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PRÉFACE 


DE  LA   TROISIÈME   ÉDITION, 


Depuis  plusieurs  années  déjà,  la  seconde  édition  du  Omrw 
èUmmUAre  de  culture  des  bois  est  entièrement  épuisée. 

Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté  ont  fait 
différer  jusqu*aujourd*hui  la  publication  d*une  édition  nou- 
vdDe  que  nous  tenions  h  ne  pas  livrer  au  public,  sans  y 
avoir  apporté  les  améliorations  et  les  compléments  dont  dix- 
huit  années  d'expérience  et  d'étude  nous  avaient  successi- 
vement démontré  Futilité. 

Le  lecteur,  qui  voudra  bien  comparer  notre  nouveau 
livre  avec  Tancien,  jugera  si  nous  avons  rempli  la  tâche  que 
nous  nous  étions  imposée.  Nous  affirmons  du  moins,  que 
nous  avons  fait,  dans  ce  but,  de  sérieux  et  constants  efforts, 
sans,  toutefois,  que  nous  osions  nous  flatter  d*y  être  entiè- 
rement parvenu. 

Toute  science  expérimentale,  on  le  sait,  doit  passer,  en 
progressant,  par  trois  phases  principales.  Dans  la  première, 
les  faits  les  plus  marquants  s'observent,  se  constatent  et  sont 
recueillis.  La  seconde  est  employée  à  les  grouper,  à  les 
coordonner  et  à  en  déduire  des  vérités  fondamentales,  des 
théorie|  générales  qui  rdient  toutes  les  parties  entre  elles, 
les  constituent  en  corps  de  doctrine  et  en  forment  un  édi- 
fice didactique.  Dans  la  troisième  phase  enfin,  la  théorie 
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doit  se  compléter,  se  perfectionner  sans  cesse,  soit  au  fond, 
soit  dans  la  forme,  en  s*enrichissant  d'observations  et  de 
faits  nouveaux. 

Cest  cette  troisième  phase  que  la  sylviculture  française 
nous  parait  avoir  atteinte  désormais,  quoique,  à  la  vérité, 
elle  ne  s'y  soit  avancée  que  bien  timidement  jusqu'alors  et, 
presque,  d'un  pas  chancelant.  Ce  n'est  pas  cependant  que 
ses  nombreux  adeptes,  répandus  aujourd'hui  sur  tous  les 
points  du  territoire  de  l'Empire,  ne  fussent  en  mesure  de 
fournir  un  riche  butin,  si  chacun  d'eux,  se  croyant  tenu  de 
quelque  obligation  envers  la  science,  avait  à  cœur  d'acquit- 
ter sa  dette,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  d'autres  corps  admi- 
nistratifs, par  exemple,  dans  ceux  des  mines  et  des  ponts  et 
chaussées.  Qu'il  nous  soit  permis  de  regretter  que  l'admi- 
nistration des  forêts  n'ait  pas  suivi  la  voie  tracée  dès  long- 
temps par  ces  corps  d'élite. 

On  se  tromperait  pourtant  si  l'on  prenait  ce  que  nous 
venons  de  dire  pour  un  reproche  adressé  au  personnel  fo- 
restier. Cette  pensée  est  loin  de  nous.  Les  circonstances, 
nous  le  savons,  ne  lui  ont  pas  permis  de  faire  plus  qu'il  n'a 
fait,  et  nous  connaissons  d'ailleurs,  autant  que  qui  que  ce 
soit,  quelle  est  sa  valeur,  et  ce  que  l'on  peut  attendre  de 
lui.  Nous  n'avons  voulu  que  constater  un  fait  :  c'est  que, 
après  avoir  parcouru,  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier 
jusqu'à  nos  jours,  les  deux  premières  phases  de  progrès 
dont  nous  avons  parlé,  la  sylviculture  française  est  aujour- 
d'hui presque  stationnaire;  parce  que,  en  raison  du  point  où 
elle  est  parvenue,  c'est  surtout  aux  praticiens  de  tout  ordre 
et  de  tout  degré  qu'il  appartient  de  produire  les  matériaux 
qui  puissent  la  faire  avancer  dans  sa  marche  ;  mais,  faute 
de  certaines  conditions  favorables  à  leur  émission,  ces  ma- 
tériaux restent  trop  généralement  enfouis  dans  la  mémoire 
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ou  dans  les  cartons  de  ceux  qui  ont  consacré  une  partie 
notable  de  leur  laborieuse  carrière  à  les  rassembler. 

En  vain  dirait*  on  que  c'est  principalement  aux  hommes 
voués  à  l'enseignement  d'une  science  qu'il  appartient  de  la 
faire  progresser.  Ce  serait  là  une  idée  tout  à  fait  erronée, 
lorsqu'il  s'agit  d'une  science  d'application  qui  ne  peut  être 
assise  solidement  que  sur  le  terrain  de  l'expérience.  Les 
hommes  d'enseignement  sont  évidemment  moins  bien  pla- 
cés que  les  praticiens  proprement  dits  pour  observer  et 
recueillir  les  faits  de  toute  nature  que  la  culture  et  l'exploita- 
Uon  de  nos  f^êts  présentent  en  si  grand  nombre.  Et  d'ail- 
leurs, ils  ont  une  autre  mission,  non  moins  importante  :  celle 
de  garder  et  de  nourrir  la  théorie,ce  fonds  commun  de  tous, 
en  faisant  passer  au  creuset  de  leurs  méditations  les  travaux 
de  la  pratique,  afin  de  ne  les  admettre  dans  l'enseignement 
élémentaire  qu'après  les  avoir  soumis  à  l'épreuve  d'un  rai- 
sonnement rigoureux,  et,  s'il  y  a  lieu,  d'une  expérimenta- 
tion savante. 

Nous  le  disons  donc  en  toute  sincérité  :  cette  troisième 
édition  de  notre  livre  serait  et  plus  complète  et  meilleure 
si,  pendant  ia  longue  période  qui  s'est  écoulée  depuis  la 
publication  des  deux  premières,  les  forestiers  (et  par  là  nous 
entendons  tous  les  hommes  qui  s'occupent  de  sylviculture, 
qu'ils  appartiennent  ou  non  à  l'administration  publique) 
avaient  eu,  autant  qu'il  l'eût  fallu,  la  volonté  ou  la  faculté  de 
rendre  compte  de  leurs  travaux. 

Espérons  mieux  de  l'avenir.  Sous  un  gouvernement  qui 
veut  sérieusement  le  développement  de  toutes  les  forces  du 
pays  et  qui  se  glorifie,  à  juste  titre,  de  féconder  toutes  les 
sources  de  la  prospérité  nationale,  sous  un  tel  régime,  on 
ne  saurait  manquer  d'apprécier  à  leur  valeur  les  précieuses 
richesses  que  recèlent  encore  les  forets  de  la  France,  et  de 
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rendre  justice  aux  hommes  qui  sauront  les  faire  fructifier  en 
même  temps  qu'ils  s'appliqueront  à  perfectionner  et  à  éten- 
dre Tari  du  sylviculteur. 

En  terminant,  nous^  sènÉnJësU^ureux  de  pouvoir  informer 
nos  lecteurs  que  cette  édition  du  Omr^  de  culture  des  bois 
a  été,  comme  les  précéd^t^f.  sottise  au  jugement  éclairé 
du  forestier  illustre  qui  eut,  il  y  a  trente  ans,  Tinsigne  hon- 
neur de  créer  renseignement  de  la  sylviculture  à  Técole 
forestière  et  chez  lequel  les-^nnées  n'ont  refroidi  ni  le  zèle 
ni  le  dévouement  pour  les  forêts  et  leur  prospérité. 

Nancy,  le  20  février  1888. 

Trentième  anniversaire  de  l'inauguration  de  l'École  impériale  forestière. 
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PRÉFACE 


DE     LA     PREMIÈRE    ÉDITION, 


Le  livre  que  je  publie,  ainsi  que  indique  son  titre,  n^est 
pas  de  moi.  M.  Lorentz  en  avait  traité  presque  toutes  les 
parties,  lorsque,  en  1830,  il  fut  appelé  au  poste  d^admi- 
nistrateur  des  forêts  à  Pari^.  Chaîné,  depuis  cette  époque, 
de  professer  à  PBcole  forestière  le  cours  de  Culture  des 
Bois  que  M.  Lorentz  y  avait  créé,  je  suis  devenu  déposi- 
taire de  ses  cahiers  et  de  ses  notes;  aidé  de  ces  dernières, 
j^ai  continué  son  travail  et  complété  Touvrage  en  lai  faisant 
revêtir  une  forme  entièrement  élémentaire.  M.  Lorentz  Ta 
revu  et  m'a  autorisé  à  le  publier. 

La  forme  élémentaire  devenait  indispensable  pour  que 
notre  travail  atteignit  son  but  principal,  qui  est  d^enseiguer 
la  théorie  d^une  science  de  faits  à  des  jeunes  gens  auxquels 
souvent  ndée  même  des  forêts  qui  en  sont  Pobjet,  est  en- 
tièrement étrangère.  Or,  il  est  à  remarquer  que,,  sous  ce 
rapport,  aucun  des  auteurs  forestiers  français  ne  pouvait 

nous  servir,  quelque  profonds  qu^ils  aient  été  d'ailleurs  ; 
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H  PRip-AGE. 

<;ar,  pour  les  lire  avec  fruit,  il  faut  déjà  connctitrelesfprétSv 
y  avoir  pratiqué  pendant  un  certain  tem[fs  ^oi^;,  u^.  Sf^}4^i 
éclairé,  et,  de  plus,  êlre  faipiliarisé  avp^  les,  ^pxgressiftçs 
techniques,  toutes  choses  qui  D)^quf  nt  aux  él^x^  loifS.  d^., 
leur  entrée  à  PÉcole.  ,       , 

Les  ouvrages  allpniands  spr  la .  macère ^  n^ème  les  plys, 
estimés,  ne  laissaient  guère  moins  à  désirçr  quaxU  à  1^. 
forme,  parce  ^u;ij  est  à  peu  prés  de  ^ég^lq.ep  ^llpifiaçpp.w.ç,^ 
pour  suivre  les  coi^rs  des  écoles  forestières,  oi^  dc|it  a.yj^r.. 
acquis  d^abord  les  éléments  dç  la  science  par.  li^  pratique*. 
La  traduction  d''un  de  ces  traité^,, p,p,,,pouy9iJt;idQOC>. pas  „ 
davantage  satisfaire  au  besoin  p2yr.tiei|lie^r  ^euolr^  enseigner, 
ment  ;   et  d^ailleurs,  un  ouyra^  aVemand  eii^t  tp.iypif^s 
présenté  le  double  inconyénieijt  de  ne  pas  tei^ir  cpi^jj^t^e,^ 
Tétat  actuel  de  nos  forêts,  en  raison  du  traitement  qu^elIes. 
ont  subi  Ji|squ/ici ,  et  d'étr^^  in^pplicajde^i^ppuç  plu^  <^'u\i,- 
rapnort ,  au  sol  et  au,  climat  do  la  Fran<?e,  ainsi  qu'aux., 
besoins  de  ses  habitants^  et  ,de  son  gouy^necnent. 

Sans;  doute  on  ne  saurait  écrire  aujourd'hui  sur  la 
culture  des  forêts ,  sans  puiser  dans  les  auvrafi:es  des 
auteurs  allemands^  de  même  que  ceiKx-çi  qpt  profité  des 
travaux  de  leurs  devanciers,  parmi  lesquels  la  France  peut 
citer  avec  orgueil  les  Buffon^  les  Duhamel ,  les  Ré^un^up, 
et  les  Yarenne  de  Fenille.  Aussi  nous  faisons-nous  un 
devoir  de  reconnaître  publiquement  ici  tout  le  fruit  que 
Qous  avons  tiré  de  Fétude  des  livres  allemands ,  surtout  de 
ceux  de  Hariig  et  de  Cotta  auxquels  la  science  forestière 
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d<Aty''èh'  i^àridé  partie,  le  degré  de  perfection  qu'acné  a 
attîé&iïdBriosjourà.       ' 

'Q'ù^^^ëf  notre  Cvrefioit  écrit  plus  particulièrement  pour 
les  éTévés  de  rEcblë'fbrestiére,-  nous  espérons  cependant 
quHl  n^en  sera  pas  moins  d^une  utilité  réelle  aux  agents  fo- 
ré^èi^f  MÂsî'qu^àuî  propriétaires  de  bois  et  aux  autres 
pbtsbnfneé*' 'curieuses  d'^acquérir  quelques  connaissances 
pdkAlvès'îJiii'  une  des  parties  tes  plus  importantes  de  Tagro- 
DÔMè.  lÛ  y  rencontreront ,  sous  une  forme  qu^on  s^est 
eflRmië'de  rendre  simple  et  claire,  les  principes  les  plus 
eêi^^ti"^ 'dé' t^ëconomle  forestière,  corrobores  et  éclaires 
par  linë' expérience  dé  plus  dé  trente  ans  entièrement 
côlfâid^rée  au  service  dés  forêts. 

Toutefois  on  se  trbmperait ,  si  Ion  s  attendait  a  trouver 
dans  cet  ouvrage  des  règles  de  conduite  pour  tous  les  cas 
qdh  péàVénV  offrir'ïes  forêts.  Il  n'^y  aï  pas  et  il  ti^y  aura 
jaÙ'dis'tte  livre  qui  puisse  dispenser'  le  forestier  d'être  ob- 
senrateur  attentif  ét'intéhigent  de  la  nâtûré.  Ce  que  Ton 
peut  faire  dans  liii  ouvrage  élémentaire,  c'^est  de  présenter 
avec  exal;titùdé  et  netteté  lès  prihcipaux  faits  qui  composent 
la  science,  de  les  apprécier  él  die  les  grouper  avec  justesse 
et' ctartlè,  enfin  de  conclure  avec  prudence. 

tiorsque'la  théorie  est  conçue  dans  un  tel  esprit ,  elle 
devient  véritablement  la  base  et  Futile  auxiliaire  de  la  pra- 
tiqué, loin  d^être,  comme  on  Pa  quelquefois  prétendu,  son 
antagoniste.  Dépourvue  de  toute  théorie,  la  pratique,  en 
culture  forestière  comme  en  toute  autre  matière  d^ailleurs^ 
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ne  saurait  être  qa^ine  nmliiic  plus  of^mpins  incertaine, 
plus  ou  moins  obscure  ;  de  même  que,  sans  rexpérience 
et  sans  une  certaine  habitude  des  opérations  matérielles, 
la  théorie  la  mieux  établie  peut  conduire  aux  plus  graves 
méprises.  C^est  dor^c  U|ie  pratique  raiêormée  ou  Tnnion  in- 
lime  detapralUliueaveif  Al  Ihéorift  i|ii  çénAi^ul  Ie|f(>iies(ier 
vraiment  instruit. 

Si  notre  livre  peut  contribuer  à  faire  comprendre  de 
tous  cette  utile  vérité,  il  aura  atteint  le  but  que  nous  nous 
sommes  proposé  en  le  publiant. 
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U Economie  forestière  comprend  Fen- 
semble  des  connaissances  nécessaires  à  Pad- 
rniûlstration  la  mieux  entendue  des  forêts^ 
eu  égard  aux  intérêts  du  propriétaire  en 
particulier  et  à  ceux  du  pays  en  général. 

Cette  science  est  complexe*  Elle  em- 
prunte aux  mathématiques ,  à  la  physique 
et  à  la  chimie  ^  à  Phistoire  naturelle  >  au 
droit  et  à  Féconomie  politique^  les  parties 


4 
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yi  inTiiooveTiQif. 

dont  elk  a  besoin  pacir  se  constituer  ^  aiost 
que  pour  éGlaîreir  les  c<ttnbinaisons  etlçs 
faits  pratiques -^uifocitiTla  kase  du.  traite- 
ment  des  forêts* 

Or ^^^e  sont; ces  C0m^iQiais(Mis ^  ces  laiis 
pratiques  9  aiâ3i(que:Ies4ifférenles  méibod^s 
d^expl^italidm'icei9i5aQre€»;peir;usifè  exflérieitêe 
râisonnéel  qui^  réunis  éli  »eoûrdoœiési  qn 
corps  de  doctrii)iie^'>MitI  :^^  io;  d^jifHSQisia- 
tmu  de  4^ukure  v .  dw  \  B^  QUfSpMimltum  ^ 
tecmei^qiû  Giurrespdi^  à^  eefeiL  cB^g^ir«?wf- 
;ture  y  li^^ue  «par  <  ce  rdbrni^b  roû  n^icitecrd 
que   ce    qui   est   rekttf'  à  ^ia  «»l&|j^r,des 

ToutjBfoffr,  ni  /«xî^le  \^ntf^  rh  culttare  des 
bois  et  oéUe  d^sclidmpa jâ4»â  difiéreiices  pro- 
fondémen&dtraocjbées^i  ïçni  ^>  fkbm  î  lô  Rapport 
écoaoïnique  du  iook»,r4atruîs^pt  en  quel- 
que sorte  tpute  ftoalogîe  entre  ces  deux 
sciences. 

En  effet^  dans  la  première^  la  récolte 
annuelle  ne   s^tend    paS;  comme  dans  la 
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seconde^  sur  la  totalité  du  terrai»  mis  en 
produetioD *  on  ne  peut  ^  au  contraire,  ex- 
ploiter èhâqué  adnée  qu^une  certaine  partie 
de  la  superficie  de  ce  terrain ,  si  Ton  veut 
îneiîrè»  de  la  propriété  (ce  qui  est  le  cas  le 
plas  gétiérsrl)^  un  revenu  anni^l  et  soutenu. 
'i>e>  {dtiLS^  Pexploitatîon  4ee  forots  n^enjtraîne 
pasyéomxne:  cette  des  ftfaamps,  la  nécessité 
de^Semeboû  de  planter:  pour  s^assurer.  une 
récolte;  èetteaiécaité doit  au  contraire^  dans 
îa:pte^rt  d€S9cas^  àe.fiqre  de  mamère  que 
blà*^trispvoductit(ib  dbs  boisr^n  dievionne^une 
%bnsét|Uèi!iee^  natui^lle. 

Toute  méthode  d^exploitatîon  des  forêts 
4!}oit^  dèbc,  an  ^fierai,  $atjbfair«  aus  deux 
^Doâftionsfond^rrneq taies  siûvantes  : 

i^  Régler  4a  quûititédes  eoiapôs  annuelles 
de  manière  ik'p'rticurer  vM  r^ipport  soutenu; 

2 ""  A fôurer,  par  ces  coupes  mêmes  )  la  ré- 
génération naturelle. 

Â  ces  deux  conditions  s^en  joint  une 
troisième^  celle  de  tendre  constamment  à 
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améliorer  et  à  augmenter  la  production  et 
par  suite  les  revenus  du  propriétaire. 

Production  soutenue  ^  régénération  natu- 
relle ^  amélioration  progressive  ^  tel  est 
donc  en  résumé  le  but  de  la  Culture 
DES  Bois. 
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DES  CLIMATS,   DES  SOLS,   DES  ESSEiNCES. 


DÉFINITIONS  (t). 

i  •  On  entend  par  climat  Fétat  de  Fatmospihère 
d'un  lieu  donné  da  globe  ^  eu  ^ard  à  sa  tempéra- 
ture ^  à  son  degré  d'humidité  et  aux  courants  qui  s'y 
agitent. 

• 

2.  La  distance  d'un  lieu  à  l'équateur ,  ou  sajati- 
tude  y  détermine  son  climat  géogrc^hique  ,  tandis 
que  son  climat  physique  ou  local  dépend  plus  parti- 
culièrement de  sa  situation  et  de  son  exposition. 

5.  Pour  nous  >  l^sitiuition  d'un  lieu  se  détermine 


{i)  Les  définitions  placées  en  tête  de  chaque  livre  sont 
celles  des  termes  techniques  contenus  dans  son  texte. 
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eu  ^ard  à  TélévatioD  auH^essus  du  niyefta  de  la 
mer  et  à  la  con6guratip9JQcrçMi^*,\  . 

4.  Veajfo^ition  est  Tiodinaiisiçin  ^'uu  l<erraia  viers 
un  point  d<HUiéd«iJ'|^Qçi^oj!j,  .,j  ,., 

S*  Oi^  appelle  tfiir^.  végptale  h^  cçmcjxe^  *Bpé- 
rieure  du  glob^pénAtwbJ^n^  raqtf^çftdiç^.pîajlitesj 
humm  on  Osrrem  U,  pai^lie  4^  i:^UjB,cpuche:  formée 
Iiar  le  4^(iis^4«&>matièreis^v^#^^^,^b9S^Q^^^^mpia3 

décomposées^  .--ï.;  :  u  >  >\  i^p  *';.-,.•; .-  ;  -:.;•  o  ■  *^ 
6<.>LèsudHmse$t^0^N^|9m        ^H}^j[jt«.  4ap^  sa 

rents  ^o&  ou  terrains.  ..t , 

boargeoi»  «i«»pl^^i«lit3g^HfnWil$9i^»  /eit^flp 

aux  boisut  Sowote  tflTMff  !jfes«î»<5?«  vff^^^îf  o» 

9»  On  4uatt6à4'ie9yàià JIIB9  «idlççtipii  de  v^^çlaipc 


(1)  Pour  e^  dëâiA(iû»è»  voyet  la  ïléof ie  éMiMtilitne  *  la 
Botanique  y  par  dd  CaadoHe. 
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sëniklaMéâ'ènfré  eixty  èend>làble$  à  leurs  ptttents  et 
dont  les  produits' iMfiëèsënibleilt 

toL  variété  esVttùé  légère  altération  de  Pespèce 
dont  les  caractères  ne  ^  pér^tuent  pas  générale- 
ment par  %  gi^îriél  Gependaht  il  est  quelques  va- 
riëtfe  ëoïî^anïés'^peréfes  races  dont  P^rigine  est 
dite  ^  îdès^tiflûence^  de  sol  e(  de  ellmat^:  et  doifti  les 
éi¥à^êt'ès''^éfémtW  se  >)Mititi^iiàeiiti  aussi  long- 
temps que  les  causes  qui  les  ont  produites  '  < 
^  iS^^arià^  ^^s#âlMriyrt^6  0sf  ime^ièodtf 
dé/^l^è^<^,^4lt^f»!i''iËi^btHâMti^  lAQin^'ttnmtanle 
que  la  variété.  6Vîiy^vy»i^  ,  ...,>  .     .; 

'^  lœ  ^  i>(^p(«^ê^«àl^i«^^^ 

]»i»^iëri^'i»i>Ûesef»«rï(^l^(M|  t^  pwdesLimiffs. 

""'IL^^^koW^^fels^^tièHëtÉfèÉt'  «lompoîteide  dëUK 

'ià^Wift^M  fSèi^  pt«iè|ert  ^>^^peték^aMmn^  ' 

-^ÀïiSft  9ê  ijteè  diâlé^  et  5htipoUP>ihiBSianTdef6- 

^1^'sëébUdsf^  mn-â^ièoi^piMbloïkctt^. 

La  floraison  des  'âH^fe^i'Sii)]^kbeiile:>da»pI«iâu» 
MfarlVës^  ^le'^éâiqXfèrh)!^  deux 

ë^es^^t>éuit^'iii#  'ta  D$«më  fleiir«r.  monoï^ , 
l^MSUA^  nSùrs  <Àfif&e%tïée^^  ^ntmârioEca  sur  le 
même  individu  ;  dioïque  ,  quan<13e9<fletaiB>  égBiù- 
ûk^àïl  onisetttées ,  sonl^i^éparées^  JMiiifaiit:le  8exe>  sur 
des  individus  différents  ;  et  euGn  y  polygame  >  lors- 
que les  fleurs  màles^  femelles  ou  hermaphrodites  se 
irwkretA  sur  le  même  individu  ou  sinr  des  individus 
différents. 
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il«  Les  racines  se  diviBent  :     . 

En  pivotantes  qui  dfisc0Qdâi|f  ^vertiealemcsÈt  d^s 
le  sol  ; 

Et  en  traçantes  qqi  s^éialqnt  au  contraire  à  la 
superficie.  » 

De  là ,  la  distinction   à^e^einces  pwotantçs  ^t 

a^essences  traçantes» 

*       ■  •  '.  •  •    ''  •  '  j •  ''.".',=     '    '.''■'■■ 

Les  racines  sont  obliques^  lorsqi^'elles  suivejo}  une 
direction  intermédiaire  entr^les  deu^  précédentes. 

L'ensemble  des  ramifications  extrêmes^  fines  et 
nombreuse» t  dites  'mdà^^y '^^'iioïïahB^'dheP^u  ;  les 
spéngiQhs  :  tgsrmhçÊA'  }e>  'obet^lÀ'  éit  'icrtii  les  seots 
organes  d'absorption.        ^  -'  lir'ar  lîj  :>  ^  x      , 

,  1  ^^  Oa  ,pompïa  M^o^éix^f^fmnca  .oux  seultaiéiat 
énn  ,  Parbre  qui  pç<>^îwt;îiir^e*éiMie^ 
*  me^c^ }  rejfity  .qelul^qiii^ffreiid  Inaiasaneb  ^suft  une 
soudbe  d^nt  h4}^iik}élét)^(mpèfÈ^  idbffi^aii  /  oefa»  i 
qui  B^élè^éi  ^r  i^iraob»^ ist^^ui W  sépainèifâturelie^  »  \ 
ment  ou  artificielIemj^t^fhrjiJaedtmfibeiimiie^yJe^i 
suaçeptifcl^  deJo«iï^Cuiî)né«veliîo^^^  jî:  ^  ^ 

.i3s  Un  .i«$^(9(9ltfIiig^)CfMft$klS^r&bl«^^^  >  >de\ 

rejiçtà  ail  de,drig«>tiâiv)(seatolhméjir£bitk  oli  repeu^  ^ 
plemtnti  T^iitffeài  ,,^tid«tBiértslrii^&4éagike  plus 
pai?tieuliér\eiiient  un  asssihbkge'  de>brili%  tandis  cpie 
Fautre  fii'applîqKe  de  |^réi^r6(ftei3  aux  rejets  et  aux 
drageons; 

14.  Les  produits  des  foréfs  se  rangent  en  diver- 
ses calégorie^et  recourent  différentes,  dénominations, 
selon  leS:  emplois  auxquels  les  bois  sont  propres* 
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.  A.  Bois  de  feu  ou  0e  chauffage.  On  le  façonne 
de  ^s^e.  manière  dffférenles^  satoir  : 

1^  En  bois  de  quartier ,  ou  bûches  refendues  ; 

2^  En  bots^âe  rondin,  ou  bûches  non  fendues  ^ 
moins  grosses  que  les  précédentes  ; 

t^  En  /a^of^y  ou  {aîsceaux  composés  de  ramilles, 
de  branches  et  de  <][uelque8  rondins  ou  quartiers  ; 

Éï  V^'éhèn,  en  bourrées,  ou  faisceaux  renfermant 
excl 


usivemen 


il  au  menu  bols. 
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.  B  •  Bo^  0'oiH{?9R<  r  §oiis  fi^H»  s  dénomioation ,  on 
coimprend  1^3  ^boî^  ^^Iqus  IqsI.  ea^lois  atitreâ  qi^e  le 
chauffage*  Us  se  divisent  en  :  ■  *  ^ 

i^-^Boiê-deser<>ite\^'qvLl'tomptenû^V^Ï^^^  bois  de 
coD8truclidn&  mtièi  et  ^navales  t  .   ^  <    '  . 

^'jBo£s  de^trmmilbtxi^oià^nmffe\  comptënanf'Tes 
bcns  ealpfal]l^^par  dîfféreiKs*hiéitiec^lds  qUé  lâ^ne- 
nidiisriej]AéiyénÎ9teiûe,'}Iei'ohatfronii^^  tmiÀellé^- 
ri^«IafaInrioatidn<idessàb4itsii|$lo;  ^^  i"  * 

Parmi  les.bbiffiAeifibrvMtj'oti''  dâ^Iiigbè  le^  èùiÉ  de 
fenie  ;  ^n  i iio«Km^cikisii)C6ncr)  dfijsi^lil^emîploi'  exigé  le 
ppooéfclé  de  JalenteitiT«iBisDQlides>ifioùve9  de  tOA^ 
neftiix^  de  eiik^espeÉei;rlefié«haIs6y  lea-kttej,  ledoer^^ 
cbes  ou  planohetiesi* très^diiiHses  ^(S  .millimètres  et 
moias  d^épaîssear  )  d(»it  dn  i&it  les  bordures  des 
tamis  y  les  boisseaux  et  autres  mesures ,  etc.  C'est 
encore  avec  des  bais  de  fente  que  V<m  fait  des  pan- 
neaux de  soufflet,  des  pelles  à  four  et  autres,  des  at- 
telles de  collier ,  des  bâts,  dea  arçons  de  selle ,  des 
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rames  et  desgournable$  oa  chevilles  employées  pour 
fixer  les  bordages  à  la  membrure  des  yaisseaux. 

Pourqa'un  bois  puisse  servir  à  la  fente ,  il  faut 
qa^il  ait  une  texture  égale  ^ipie  ses  fibres  longitudi- 
nales soient  parfaitement  droites  y  apposées  réguliè- 
rement les  unes  contre  les  autres^  et  qu'il  soit  exempt 
de  nœuds  et  de  tout  autre  accident  de  croissance. 

On  appelle  bois  merrain  le  bois  de  fente  destine 
plus  particulièrement  à  la  fabrication  des  douves. 

15.  On  nonomfie  partage  le  parcours  des  porcs 
dans  les  forêts  pour  ^y  nourrir  de  glands  ou  de 
faînes.  m 

Certaines  forêts  sont  grevées  du  droit  de  panage 
Â  titre  onéreuK  ou  gra4ml«^ 


»    *» 
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Des  études  qa'il  embrasse  et  de  leur  ordre  naturels?  '"  •  * 

16.  Une  culture  rai&Mriuéf)i$a^iH>iyQW9;pomi;ba9e 
Fétade  des  influences  sous  Faction  desquelles  elle 
doit  s'exercer.  Ces  influences  tiennent  aux  propriétés 
des  objets  mêmes  auxquels  s'applique  cette  culture 
et  aux  propriétés  des  objets  extérieurs.  L^étude  qui 
doit  servir  de  base  à  la  culture  des  Bois  ,  ne  se 
borne  donc  pas  aux  Bois  mêmes  ,  c'est  à  dire  y  aux 
essences  qui  composent  les  Forêts  ;  elle  doit  em- 
brasser encore  les  climats  sous  lesquels  celles-ci 
végètent ,  et  les  sols  qui  les  supportent.  Toutefois, 
les  essences  forment  Fobjet  principal  de  cette  étude, 
et  ce  sont  elles  y  par  conséquent ,  qui  devraient 
nous  occuper  d'abord.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
les  climats  et  les  sols  sont  entièrement  indépen- 
dants des  essences ,  tandis  que  la  réciproque  n'a 
évidemment  pas  lieu.  Ce  sera  donc  nous  conformer 
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à  Tordre  naturel  que  d'étudier  d'abord  les  dimate 
et  les  sols,  et  de  passer  seulement  ensuite  aux 
essences. 

ARTICLE  II. 

De  rélttde  des  Sols  et  des  Climats. 

1 7  •  L'étudç  des  climats  et  des  sols  y  ainsi  que 
nous  venons  de  le  faire  remarquer ,  n'est  qu'acces- 
soire pour  nous  ,  car  elle  ne  nous  importe  qu'en 
raison  de  l'action  immédiate  qu'ils  exercent  sur 
la  végétation  ;  nous  nous  bornerons  donc  à  ce 
qui  est  indispensable  pour  faire  connaître  cette 
action* 

18.  Nous  étudiçjçons  d'abord  tes  climats  en  cher- 
chant quqUes  sont  tes  influences  générales  dont  ils 
dépendent ,  et  quelle  action  ils  exercent  à  leur  tour 
sur  la  végétation  ;  puis  >  les  divisant  en  climats  de 
pJaines  et  en  climats  de  montagnes  »  nous  appren* 
drons  à  connaître  les  phénomènes  atmosphériques 
particuliers  aux  plaines,  aux  vallées,  au^  versants  et 
aux  plajieaiix.,  et  Finfluence  de  ces  phénomènes  sur 
la  végétation. .  Nous  serons  conduits  de  là  à  prendre 
en  considération  l'exposition  et  les  caractères  pro« 
près  aux  quatre  principaux  aspects  du  soleil. 

19 4  Pour  les  sols,  nous  étudierons  d'abord  1^ 
qualités  qu'jils  doivent  présenter  pour  être  favorables 
è  la  végétation  ,  et  la  part  qu'ils  ont  dans  le  phé« 
nomène  de  la  nutrition.  Nous  examinerons  ensuite 
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lear  composition ,  et  les  propriétés  particulières  à 

* 

leurs  principaux  composants.  Du  sol  lui-même , 
nous  descendrons  au  gisement  qui  en  est  la  base  mi- 
iiéralogique  ;  puis  nous  nous  occuperons  de  Tincli- 
naison.  Ënfîn,  nous  terminerons  par  Pénumération 
des  diverses  catégories  usitées  de  terrains,  fondées 
sur  la  composition ,  ou  sur  le  degré  d^humidité ,  et 
nous  ferons  connaître  leurs  propriétés  relatives  à  la 
végétation  de§  bois.   •  ' 

ARttlSB  lu. 

De  rétude  des  Essences. 

.  '  '  ...'■>'•  •  ,     *      .  • 

20.  L'étude  des  essences  étant  notre  objet  prin- 
cipal, nous  examinerons,  pour  chacune  en  particu- 
lier, toutes  les  propriétés  qui  doivent  avoir  quelque 
influence  sur  la  culture.  ' 

Ainsi ,  nous  décrirons  chaque  essence  en  com- 
mençant par  faire  connaître  ses  exigences  sous  le 
rapport  des  èlimats  et  du  sol,  puis,  pour  embrasser 
le  végétal  dans  toutes  les  phases  de  son  développe^ 
nient ,  nous  nous  occuperons  d^abord  delà  floraison 
et  de  la  fructification,  puis  dû  jeune  plant ,  enfin  de 
Farbre  dont  nous  considérerons  successivement  le 
feuillage ,  la  tige  et  les  racines  ,  là  croissance  et  la 
durée  ;  enfin  ,  nous  compléterons  chacune  de  ces 
étades  par  Pappréciation  des  qualités  du  bois  sous 
le  rapport  de  son  emploi  et  des  ressources  qu'il 
présente  à  l'industrie. 
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21 .  Oq  ne  doit  pas  s'alleiidre  à  trouver  dans  nos 
descriptions  d'arbres ,  Pénumération  des  caractères 
botaniques  qui  distinguent  chaque  espèce  et  la  font 
reconnaître  avec  certitude  (1),  Nous  n'indiquerons  ici 
que  celles  des  propriétés  des  arbres  qui  ont  une  In- 
fluence réelle  sur  la  culture. 

22«  Nous  passerons  sous  silence  les  bois  qui  sont 
sans  importance  sous  le  rapport  de  leurs  produits 
matériels,  tels  que  les  arbrisseaux  et  les  arbustes, 
et  nous  ne  parlerons  pas  davantage  de  ceux  qui  ne 
se  rencontrent  que  très  -  rarement  dans  les  forêts. 
Parmi  les  essences  exotiques  acclimatées,  quelques- 
unes  seulement  nous  ont  paru  mériter  d^être  men  • 
tioïmées  ici,  tant  à  cause  de  leur  belle  végétation  que 
par  rapport  aiix  qualités  de  leur  bois. 

23.  Quaiit  au  classement  des  essences ,  nous  n'en- 
trerons encore  à  cet  égard  dans  aucun  détail  de 


(i)  Ces  connai$sances,  qui  (railleurs  ne  sont  pas  indispensa- 
bles pour  rinlelligence  des  règles  de  la  Culture  des  bois,  sont 
enseignées  aux  élèves  de  TEcole  forestière  dans  un  cours  de 
botanique  appliquée  (dendrologie) ,  et  les  forestiers  praiiciens 
les  possèdent  en  général  à  un  degré  suffisant,  soit  qu'ils  les 
aient  acquises  par  une  longue  habitude ,  soit  qu'ils  les  doivent 
à  une  étude  approfondre.  Ceux  de  nos  lecteurs,  au  surplus, 
qui  seraient  eniièremenl  étrangers  à  cet  objet,  pourront  se  l'ap- 
proprier dans  des  traités  spéciaux,  tels  que  :  Le  nouveau  Du" 
hamel,  publié  par  Mirbel  ;  l'Histoire  des  arbres  et  arbrisseaux, 
par  Desfontaines,  etc. 
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classification  botanique.  Nous  nous  contenterons  de 
ranger  les  essences  forestières  en  deux  groupes  : 
Bois  feuillus  et  Bois  résineux.  Cette  division  nous 
convient  principalement  en  ce  qu'elle  se  fonde  sur 
des  caractères  pris  dans  la  nature  même  du  bois  et 
de  sa  végétation. 

Les  arbres  qui  composent  le  premier  groupe  por- 
tent des  feuilles  qui  meurent  et  tombent  à  chaque 
automne  et  sont  renouvelées  au  printemps  suivant , 
à  l'exception  cependant  de  quelques  espèces,  le  chêne 
liège  et  le  cfiéne  yeuse  entre  autres,  qui  conservent 
leurs  feuilles  vertes  pendant  plus  d'une  ani^éç.  Des 
bourgeons,  dits  axillaires ,  se  trouvent  à  Paisselle  de 
chacune  de  ces  feuilles,  d'où  résulte  une  rapiification 
abondante,  plus  ou  moins  diffuse^  Les  sucs  qui  cir- 
culent dans  leurs  tissus  nç  sont  jamais  j-ésineux,  et 
ces.  arbres,  ont  tous,  plus  ou  oioins,  la  propriété  de 
produire  des  rejets  de  souches  et  de  racines,  lorsque 
la  tige  est  coupée  par  le  pied. 

Les  bois  résineux,  aussi  appelés  arbres  verts,  ont 
des  feuilles  linéaires,  acuminées,  raides,  qui  persis- 
tent pendant  plusieurs  années  ;  le  mélèze  seul  fait 
exception  quant  à  la  nature  de  ses  feuilles  j  quoique 
linéaires  et  acuminées,  elles  sont  tendres  et  tombent 
à  chaque  automne  comme  celles  des  bois  feuillus. 
Les  arbf  es  de  ce  groupe  n'^ont  pas  de  bourgeons  à 
Paîsselle  de  chaque  feuille  ;  ils  n'ont  généralement 
que  des  bourgeons  terminaux  entourés  d'un  seul 
vertîcille  de  bourgeons  axillaires,  de  sorte  que   leur 


14  DES   CUMATS,' 

ramification  n'est  pas  diffuse  comme  celle  des 
essences  du  groupe  précédent^  elle  est,  au  contraire^ 
plus  ou  moins  régulière,  et  la  tige  a  une  disposition 
prononcée  à  croître  ea  banteor. 

Les  bois  résineux  ne  possèdent  point  la  faculté  de 
se  reproduire  par  rejets  (1)  de  souches  ou  de  racines  ; 
leurs  sucs  sont  résineux,  et  leurs  semences  se  trou- 
vent renfermées  dans  un  fruit  ligneux  composé  d^é- 
cailles  superposées  les  unes  aux  autres  autour  d'un 
axe  commun.  Ce  fruit  a  reçu  le  nom  de  slrobile  ou 
cône. 


(I)  Nom  n'îgnfMTdos  pas  qse  phi^urs  plos  d'Amérique»  et 
Dounanent^le  fkms  ksia  ei  le  pimvê  rigida,  se  reprpdeisest  par 
rejei^.  Toutefois  »  ceue  propriété  ne  parait  que  faiblement  ca- 
ractérisée en  eux^  et  d'ailleurs  aucua  bois  résineux,  indigène 
ou  acclimaté  en  France,  ne  semble  la  partager.  Le  fait  de  la 
non-reproduction  par  rejets  des  bois  résineux  n'en  demeure 
donc  pas  moins  vrai  pour  nous,  sous  le  rapport  cnltaral. 
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CHAPJTHÉ  SECOND. 


DES   CLIMATS. 


ABTICLB   PREMIER. 


Du  Climat  eo  généraL 

24«  INoos  ayonS'  élaUi  la  dbtiaeiioii  du  diiàat 
géognpivique  et  du  climat  physiqae  ou  lociil.  Ge^î 
le  dimdt  local  qu'il  importe  surtout  au  forestier 
d^ëlndier ,  comme  agissant  principalement  sur  la  vé- 
gétation des  bois. 

En  général  y  on  peut  admettre  que^  dans  les  pays 
chauds^  la  végétation  est  plus  précoce  et  plus  active, 
lorsque^  comme  sur  le  littoral ,  Phumidité  atmos- 
phérique est  abondante ,  ou  lorsque ,  en  raison  de 
Pélévation ,  les  chaleurs  sont  moins  intenses»  Dans 
ces  régions,  les  bois  sont  plus  durs,  plus  pesants  et 
plus  durables  que  dans  les  pays  froids.  Un  climat 
doux  hâte  la  croissance  et  la  maturité  des  bois ,  un 
climat  rigoureux  les  retarde. 

25.  La  situation  d'où  dépend  principalement  le 
climat  local    influe   par   Télévation    au-dessus  du 
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niveau  de  la  mer,  et  surtout  par  la  configuration 
terrestre. 

26.  L'élévation  au*des»is  du  niveau  de  la  mer  se 
manifesf e,  de  même  que  Féloignement  de  Péquateur, 
par  un  abaissement  dans  la  température  dû  à  un 
rayonnemait  plus  actif  et  à  la  moindre  capacité  de 
Pair  raréfié  pour  la  chaleur  (1  )  ;  mais,  tout  en  étant 
plus  raréfié  et  plus  sec.  Pair  des  couches  supérieu- 
res de  Patmosphère  est  néanmoins  chargé  fréquem- 
ment, bien  que  seulement  par  des  causes  acciden- 
telles ,  de  grandes  quantités  d'humidité.  En  outre, 
les  courants  sont  plus  fréquents  et  ont  plus  de  vio- 
lence dans  les  situations^  élevées ,  sans  doute ,  parce 
qu  ils  Y  rei^coDlrcnt  moins  d'ol^tades  que  dans  les 
régionsrbassesw 

Mois  cPefitk'OOnfigurationterreMre  qui  a  la  plus 
grande  part  datni  les  influences  qui  font  varier  le 
dimat  Jocal ,  et.  elle  donné  lieu  à  la  distinction  des 
cUma^  de  plaities ,  éludes  oUmats  de  montagnes. 


(iJDans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  200  mètres  d'é- 
iétatîon'au-dessQs  da  niveau  de  la  mer,  équivalent  à  peu  près 
à  an  degré  de  latitude.  (Vdfr  Cours  complet  de  Météorologie, 
par  KsefflUy  tradttii  par  M.  Ch.  Marlios.) 
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ARTICLE    II. 


Des  Climats  de  plaines. 


27  •  Les  climajts  de»  plaines  sont  généralement  plus 
doQx  et  moins  variables  qae  les  climats  des  monta- 
gnes; déterminés  principalement  par  la  latitude,  ils 
sont  aussi  modifiés  par  la  natare  du  terrain ,  Pétat 
de  sa  superficie,  et  par  le  plus  ou  moins  grand  éloî- 
gaement  des  mers. 

,28.  Les  eaux  à  la  superficie  terrestre,  les  lacs,  les 
élangs>  les  rivières,  en  répandant  de  l'humidité  dam 
Falmosphère,  diminuant  Tiatensité  des  chaleurs.  Les 
niasses  de  foré(s< produisent  des  effets  analogues, 
par  les  exhalaisons  aqueuses  des  arbres  et  par  leur 
OQureft  qui  empéobe  le  sol  de  se  dessécher;  mais , 
ihii  autre  oôté ,  elles  rendent  la  température  plus 
constsosbte,  en  mettant  obstacle  au  rayonnement  de 
la  terre^^en  favor^ant^  rinfiltralion  des. eaux  dans  le 
sol  que  leurs  racines  pénètrent  et  divisent  en  tous 
sens ,  enfin ,  en  arrêtant  Faction  des  vents.  Au  con- 
traire, Pabsence  totale  d'eaux  augmente  la  sécheresse 
el  la  chaleur  de  Patmosphère  en  été  ;  le  manque  de 
forêts  ou  autres  plantations  se  fait  sentir  de  même, 
et  en  hiver,  il  ajoute  encore  à  Pintensité  du  froid. 

Il  doit  donc  être  de  la  plus  haute  importance  pour 
Pétat  climatérique  d'un  pays,  que  les  forêts  y  soient 
réparties  d'une  manière  convenable. 

29.  Un  terrain  léger  et  profond  favorise  Pinfil- 
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tration  de  Phumidité  ;  un  sol  compacte  et  humide 
ajoute  à  la  rudesse  du  climat. 

50.  Vers  les  côtes,  les  froids  de  Phiver  sont 
moins  vifs  y  par  suite  du  voisina^  de  la  mer  dont 
la  température  varie  peu  ;  et  les  eaux  pendant  Pété 
rafraîchissent  Pair  et  empêchent  les  trop  fortes  dia- 
leurs.  Une  atmosphère  très-humîde,  la  violence  et 
la  fréquence  des  vents  caraetérisept  le  climat  de  ces 
localités. 

ARTICLE   m. 

Des  Climats  de  montagnes. 

31.  Les  climats  de  montagnes  se  modifient  par 
les  mêmes  causes  que  les  dimats  de  plaines ,  mais- 
c'est  surtout  Pinfluence  de  la  configtrration  terrieistre' 
qui  s'y  fait  le  plus  vivement  sentir.  On  y  remarque,  ' 
comme  caractère  général ,  des  variations  brusques' 
et  fréquentes  dians  ht  température  et  dans  la  quan- 
tité d'humidité  répandue  dans  Patrhosphère. 

32.  Trois  situations  sont  à  distinguer  dans  les 
pays  de  montagnes  : 

Les  vallées. 

Les  versants , 

Les  plateaux. 

i**  Dans  les  vallées  profondes,  les  chaleurs  sont 
fortes,  Phumidlté  atmosphérique  est  abondante.  L'in- 
fluence des  grands  vents  qui  régnent  sur  les  hau- 
teurs y  est  atténuée  ,  et  Pair  y  est  en  général  plus 


> 
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calme  y  qiioique  agité  presque  constamment  par  de 
légers  courants. 

Ces  diverses  cireonstances  sont  foutes  très-favo- 
lables  à  la  végétatîaii ,  qui^  d'un  autre  côté  cep^i* 
dant»  9-y  trouve  auB^  exposée  à  Piofluence  nuisible 
de  plu^eurs  météores  (1)*  Ce  sont  d'abord  des 
brouillards  ^ais  et  fréquents^  qui,  en  obscurcissant 
l'atmosphère»  empêchent  Faction  bienfaisante  de  la 
lumière  y  et  ensuite ,  des  différences  trop  tranchées 
entre  la  température  des  jours  et  celle  des  nuits»  d'où 
proviennent  les  gelées  tardives  du  printemps,  funes- 
tes à  la  végétation. 

2^  Dans  les  régions  plus  élevées»  les  variations  de 
température  sont  les.naâaaes  que  ditn$  les  vallées» 
mais  la  chaleur  et  l'hiii3âidité  de  l'atmosphère  y  sont 
mçins  Sortes»  quoique  susceptibles»  par  moments»  de 
s'élever  à  un  trô^haut  degré.  Des  vents  impétueux 
y  règoenit  souvent  dans  une  constante  direction ,  dé- 
terminée par  celle  des  montagnes  voisines.  LVction 
delà  lumière  y  est  vive  et  l'atmosphère  chargée  d'é- 
lectricitél. 

Ces  climats  présentent  une  végétation  moins  pré- 
coce et  moins  active  que  celle  des  vallées. 

5^  Sur  les  plateaux  des  grandes  hauteurs  »  le  cli- 
mat se   trouve  déterminé  surtout  par  l'élévation 


(i)  Oa  sait  que  ce  mot  désigne  généraleîneut  les  phénomènes 
atmosphériques» 
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au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  participe,  d^ailleurs, 
eu  grande  partie  de  celui  des  régions  immédiatement 
inférieures.  On  y  remarque  d^abondaates  rosées  ^ 
des  pluies  et  des  brouillards  fréquents^  qui^  pendant 
une  grande  partie  de  Tannée  >  sont  transformés  en 
neige  et  en  givre. 

Dans  ces  localités^  la  croissance  des  bois  est  lente 
et  peu  vigoureuse. 

33.  Parmi  les  circonstances  qui  modifient  nota- 
blement les  climats  de  montagnes ,  il  faut  citer  les 
€ibris^  Ainsiy  i  hauteur  égale  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  des  versants^  des  plateaux  peuvent  présenter 
des  phénomènes  climatériques  trés-différeuts ,  selon 
quMIs  soni  ou  non  abrités,  dans  cer laines  directions, 
par  des  montagnes  voisines  plus  élevées,  et  selon  que 
ceUesHsisoAt  boisjéesou  dénudées.  Pour  comprendre 
Pinfluence  que  cette  dernière  condition  peut  exer^ 
cer^  il  suffit  de;  se  reporter  à  ce  qieie  nous  a  vous,  dit 
phis  haut  [38]  des  ejGFets  produits  par  les  forets  sur 
Iqs  dima^  ^e  plaîae»  et  de  rç^uiarquer,  en  outre^  que 
ces  effets,  seront  d'autant  plus  salutaires  sur  les  gran- 
des élévations^,  qu'en  hivec  les  froids  y  sont  plus  vi& 
et  plus  prolongés,  les  neiges  plus  abondantes  et  plus 
persistantes  ;  en  élé^  Pair  plus  seo  et  plus  chaud^  les 
orages  plus  fréquents  et  plus  violents  ;  en  toute  sai- 
son enfin ,  les  vents  plus  continuels  et  plus  impé- 
tueux. 

34.  Nous  ne  parlerons  pas  de  l'état  climatérique 
des  pays  de  coteaux.  On  conçoit  qu'il  doit  tenir  le 
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milieu  entre  celui  des  montagnes  et  celui  des  plaines, 
et  se  rapprocher  plus  ou  moins  de  Pun  ou  de  l'autre, 
selon  la  configuration  terrestre  cl  Télévation  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer. 


ARTICLE   IV. 


De  rExposhîoB. 


38.  Ainsi  que  nous  Pavons  dit,  Pexposition  est  un 
élément  essentiel  du  climat  local  ;  elle  influe  sur  la 
Isrbissance  et  la  qualité  des  bois  en  raison  de  Paetion 
ûob-seulement  du  soleil,  mais  encore  des  divers  mé- 
téôTîBS  tels  que  lès  vents ,  la  pluie,  la  gelée,  etc., 
abtiott  qu'elle  favorise  plus  ou  moins. 
^'Chacun  des  quatre  principaux  aspects  présente  des 
eftëts  météoriques  qui  lui  sont  particuliers. 
••  3€^.  Gelûi  de  VEst  a  généralement  une  tempéra- 
lare 'fi^îche  et  assez  sèche,  parce  qu^îl  reçoit  les 
rayons  du  soleil  te  matin  lorsque  ne  donnent  en- 
core qne  peu  de  chaleur,  et  parce  que  les  vents  d'Est 
amènent  ordinairement  kT  sécheresse.  Comme  les 
boui^eons  nes^y  développent  qu'à  une  époque  assez 
avancée  du  priûtemps  ,  les  gelées  tardives  de  cette 
saison  y  sont  peu  à  craindre  ;  celles  d'automne,  au 
contraire,  s'y  font  sentir  de  bonne  heure,  et  peuvent 
quelquefois  devenir  nuisibles  lorsque  les  jeunes  plan- 
tes et  les  pousses  de  l'année  ne  sont  point  encore 
suffisamment  lignifiées. 
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L^Exposition  de  TEst  est  très-favorable  à  la  végé- 
tation des  bois  ;  ils  y  acquièr^Qt  de  belles  dimensions^ 
et  une  texture  ferme. 

37.  Aux  expositions  septentrionales,  le  climat  est 
à  peu  près  le  même  qu'à  celles  de  TEst ,  tontes  cir- 
constances égales  d'ailleurs.  Cependant  la  tempéra- 
ture y  est  plus  froide  ,  parce  que  le  soleil  y  donne 
peu,  et  Phumidité  plus  abondante ,  parce  qu'effecti- 
vement les  vents  du  Nord  sont  moins  secs  que  ceux 
du  Levant. 

Les  arbres  ,  dans  les  pentes  au  Nord ,  ont  une 
croissance  très-rapide  et  parviennent  aux  plus  belles 
dimensions,  mais  leur* bois  est  moins  dense  et  d'une 
fibre  plus  molle  qu'aux  autres  aspeôts. 

38.  Les  expositions  du>  Couchant  sont  éclairées 
par  le  soleil  aux  heures  où  il  donne  la  chaleur  la  plus 
vive;  aussi  le  sol  et  l'atmosphère  y  sont^ils  sujets  à 
se  dessécher  rapidement  jet  à  un  très-haut  degré ,  à 
moins  que  des  vents  fréquents  d'Ouest  ou  de  Sud- 
Ouest  ,  ordinairement*  chargés  de  beaucoup  d^ean  , 
ne  viennent  remédiera  cet  inconvénient.  Mais  si  ces 
vents  peuvent  produire  quelque  avantage  sous  ce 
rapport,  ils  sont,  d'un  autre  côté  ,  très-nuisibles 
aux  parties  de  forêt  exposées  immédiatement  â  leur 
action ,  parce  qu'en  raison  de  leur  extrême  violence, 
et  des  grandes  pluies  qui  les  accompagnent,  ils  déra- 
cinent les  arbres  mal  assis  dans  une  terre  détrempée 
ou  les  rompent  très-souvent. 

Les  bois ,  dans  ces  expositions  ,  acquièrent  de  la 
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souplesse  et  une  texture  forte  ,  mais  les  tourmentes 
trop  habituelles  des  vents  les  rendent  sujets  à  des  dé- 
formations et  les  arrêtent  souvent  dans  leur  crois- 
sance. 

39.  L^expositian  du  Sud  est  la  plus  défavorable  à 
la  végétation.  Comme  le  soleil  y  donne  à  peu  près 
tout  le  jour,  les  premières  chaleurs  de  l'année  pro- 
voquent le  prompt  développement  des  bourgeons  , 
elles  jaunes  pousses  deviennent  fréquemment  victi- 
mes des  gelées  printanières.  Dans  ces  expositions,  le 
sol  et  Tatmosphère  sotit  extrêmement  chauds  et  secs, 
et  des  vents  violents,  souvent  accompagnés  dWages, 
s'y  font  aussi  sentir  plus  immédiatement. 

'  Les  bois  qui  croissent  dans  les  versants  au  Midi , 
deviennent  très-durs»  et  coriaces  ;  mais  leur  ûccrois- 
sement  est  lent  et  leu£s  dimensions,  tant  en  hauteur 
qu'en  diarnèire^  sont  peu^omidérables. 

40.  Il  est  à  remaçquet  que  i'influonce  de  l'expo- 
skion  sur  la  végélatioii  &'affâij^lit;enr  raison  de  l'élé- 
vation au^-de^^a  dil  niveau  de  la  mei?.  Ainsi,  par 
exemple,  but;  les  grandes  sommités  9  la  différence  de 
température  entre  l'exposition  <  du  Nord  et  celle  du 
UhM.  est  bien  moins ,  m$urquée  qu'à  des  élévations 
mojennes  ou  dan^  les  vallées. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


DES  SOLS. 


ARTICLE  PREMIER. 


Du  sol  en  géttéval  et  de  son  âclioD  nutriiive. 

41 .  W  terre  yégétale  se  compose  principalement 
de  terre  proprement  dite,  fournie  en  général  par  la 
dégradation  des  roches  sur  lesquelles  elle  repose , 
et  en  outre  de  Phumus  qui  en  est  la  partie  la  plus 
nutritive.  Dans  les  forêts,  rhuraus  se  produit  abon- 
damment  par  les  feuilles  qui  tombent  annuellement 
des  arbres,  et  par  les  diverses  autres  parties  de  plan- 
tes qui  y  pourrissent.  , 

42.  L'action  du  sol,  sur  la  végétation  des  bois, 
peut  être  envisagée  sous  deux  points  de  vue  diffé- 
rents :  1*^ Sous  le  point  de  vue  physique;  2**  Sous 
le  point  de  vue  chimique. 

45.  Physiquement  y  le  sol  agit  par  sa  profondeur, 
par  sa  compacité  et  sa  cohésion ,  par  son  hygrosco- 
picité  et  les  autres  propriétés  qui  s'y  rattachent  , 
aptitude  à  se  dessécher,  à  se  retirer,  etc.,  enfin,  par 
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sa  coloration.  En  vertu  de  sa  profondeur,  de  sa  com- 
pacité ,  de  sa  ténacité  on  de  sa  mobilité ,  le  sol  doit 
assurer  aux  arbres  une  assiette  solide,  favoriser  l'ex- 
tension des  racines  et  permettre  Taccès  de  Taîr 
jusqu'à  ces  dlgaile^  î  tes  de^:i  def nières  propriétés 
déterminent  aussi  la  facilité  ou  la  difficulté  de  la  cul- 
lare.  Par  rhygroscopicité  qui  est  proportionnelle  à 
la  compacité  ,  le  sol  joue  un  rôle  très-important  à 
l'égard  de  la  végétation  ,  il  retient  plus  ou  moins 
d'eau^  la  cède  plus  ou  moins  facilement.  Exagérée 
ou  peu  prononcée,  cette  propriété  le  rend  trop  hu- 
mide ou  trop  sec.  Dans  le  premier  cas ,  il  est  sujet 
au  retrait  par  les  chaleurs,  et  les  racines  sont  alors 
exposées  à  être  déchirées  pu  desséchées  ;  dans  le 
second,  il  s'émîelte  ,  devient  poudreux  et  s^'échauffe 
d'autant  plÛB  que  sa  coloration  est  plus  foncée. 

%t.  Chimiquement  y  le  sol  concourt  directement  à 
ïa  nutrition'  dès  végétaux  en  leur  cédant  dés  sub- 
stances  minérales,  séis  et  oxydes'quî  proviennent  de 
sa  décomposition  lente  ,  maïs  incessante  ;  sous  lés 
différentes  influencés  de  ratmosplière  et  qui,  d'inso- 
lubles qu'elles  étaient,  se  transforment  en  éléments 
solubles,  et  par  conséquent,  âssiniîlablès.  Il  concourt 
indirectement  au  nléme  But,  en  transmettant  aux 
plantes  certaines  substances  utiles  qu'il  reçoit  de  Pair, 
des  eaux  de  pluie  et  des  engràîis  ou  de  l'humus.  La 
nutrition  végétale ,  ainsi  alimentée  eti  grande  partie 
dans  le  sol  par  l'action  absorbante  des  racines,  est 
complétée  dans  l'aîr  par  l'action  analogue  de  toutes 
les  pai*lies  vertes,  ^  3 
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II  n'est  pas  possible,  au  surplus-,  d'indiquer  dans 
quelles  mesures  un  sol  doit  présenter  toutes  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  que  nous  venons 
d'énumérer  pour  qu'il  offre  le  plus  haiit  degré  de 
fertilité.  Ces  mesures  n'ont  en  effet  rien  d'ahsolu  et 
se  modifient  avecles  essences  que  l'on  veut  cullirer 
et  dont  les  exigences  varient;  et,  pour  une  même 
essence,  avec  le  climat  et  l'exposition. 


Des  principaui;  compossDls  du  sol. 

45.  Bien  que  les  terrains  présentent  une  variété 
infinie,  ils  ne  sont  cependant  composés  en  général 
que  de  trois  terres  :  Vargife,  le  calcaire  et  le  sable  , 
auxquelles  viennent  s'ajouter  accidentellement  Vhu- 
mus  et  plusieurs  sels  et  alcalis  dontles  plus  répandus 
sont  le  gypse  (pierre  à  plâtre),  l'alun,  la  potasse,  la 
soude,  etc.  Quant  aux  métaux  que  l'on  y  trouve,  le 
fer  seul  mérite  d'être  mentionné.  C'est  à  l'oxyde  de 
fer,  en  effet,  qus  sont  dues  la  couleur  rouge  et  la 
couleur  jaune  d'un  grand  nombre  de  terrains ,  et 
l'on  sait  que  la  couleur  influe  sur  l'absorption  du 
calorique. 

46.  Vai-gile  est  une  combinaison  de  silice  et  d'a- 
lumine; elle  est  très-compacte,  montre  une  très- 
grande  avidité  pour  l'eau,  qu'elle  absorbe  cependant 
lentement,  mais  qu'elle  cède  de  même,  et  dont  elle 
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ne  se  laisse  plus  pénétrer  une  fois  qu^elle  en  est  sa- 
turée. Exposée  à  une  chaleur  forte  et  prolongée,  ou 
à  un  air  yif  et  sec  ,  elle  prend  beaucoup  de  retrait , 
acquiert  une  grande  dureté  et  se  crevasse  profondé* 
ment. 

47.  Le  calcaire  ou  carbonate  de  chaux  (pierre  à 
chaux ,  craie  ,  marbre  ,  etc. ,  )  réduit  en  terre  , 
constitue  un  sol  meuble  qui  absorbe  promptement  et 
retient  une  grande  quantité  d^eau  avec  laquelle  elle 
se  délaie  et  forme  de  )a  boue  ^  et  qui  ^  par  les  temps 
secs^  perd  rapidement  toute  cette  eau  et  tombe  en 
poussière. 

48.  Le  sable  proprement  dit  est  de  la  silice  sous 
forme  de  grains  plus  ou  moins  fins.  II  constitue  un 
soï meuble,  sans  aucune  consistance,  dépourvu  de 
h  propriété  de  rëtènît*  Feau  qu'il  laisse  infiltrer  jus- 
^ffauk  couches  les  plus  profondes. 

'49.'  Comme  on  le  voit,  aucune  de  ces  terres  n'est 
propre  à' former  à  elle  seule  un  terrain  fertile.  L'ar*- 
gilé,  â  cause  de  sa  compacité  et  de  son  imperméabi- 
lité à  l'air  comme  à  Peau,  ne  permet  pas  aux  racines 
de  pénétrer  et  dé  s'étendre  ;  mais  divisée  par  la  silice 
ou  la  chaux,  en  proportion  convenable,  elle  devient 
un  des  meilleurs  sols. 

La  terre  calcaire ,  par  l'égale  facilité  qu'elle  pos- 
sède d'absorber  et  de  perdre  beaucoup  d'eau ,  offre 
nn  sol  alternativement  et  brusquement  trop  humide 
et  froid,  puis  trop  sec  et  chaud  ;  les  plantes  y  végè- 
tent péniblement ,  quand  Targile  ou  une  quantité 
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considérable  d^kumus  ne  lui  donne  pas  la  consistance 
nécessaire. 

Les  sables  purement  siliceux  enfin  sont  stériles , 
parce  qu^en  raison  da  manque  total  de  cohésion 
entre  les  grains  dont  ils  se  composent ,  Phumidité 
s^infîitre  ou  s'évapore  presque  aussitôt  qu'elle  y  pé- 
nètre, et  les  prive  ainsi  d'un  des  éléments  essentiels 
de  la  végétation.  Toutefois  ,  lorsque  le  sable  est  à 
Pélat  pulvérulent  il  se  modifie  favorablement  en  ce 
que,  bien  qu'entièrement  desséché  à  la  surface,  il 
retient,  à  peu  de  profondeur,  assez  de  fraîcheur  pour 
permettre  à  certains  végétaux  ligneux  d'y  prospérer. 
Les  dunes  que  l'on  parvient  à  fixer  à  l'aide  de  semis 
de  bois  résineux  sont  un  exemple  de  ce  fait.  Mais  il 
n'est  pas  moins  vrai,  en  général,  que  les  sols  siliceux 
ont  besoin,  pour  devenir  fertiles,  d'une  grande  quan- 
tité d'humus. 

50.  Vhumus  forme  une  terre  dont  la  ténacité  est 
supérieure  à  celle  des  terres  calcaires  ou  siliceuses, 
quoique  bien  inférieure  à  celle  des  terres  argileuses; 
il  a,  en  outre,  la  propriété  d'absorber  plus  d'humi- 
dité qu'aucune  autre  terre  et  de  la  céder  avec  facilité 
à  la  végétation.  L!humus  corrigé  donc  les  propriétés 
physiques  exagérées  des  sols  siliceux  et  calcaires,  en 
leur  donnant  plus  de  consistance  ,  et  en  les  rendant 
propres  à  retenir  l'humidité ,  et  celles  des  argiles  , 
en  diminuant  leur  trop  grande  compacité  et  leur 
avidité  pour  garder  l'eau  absorbée.  Enfin,  c'est  l'hu- 
mus qui  fournît  à  tous  les  sols  des  sucs  nourriciers 
propres  à  la  végélalion. 


D£S   SOLS)    0B$   ESSEISGBS.  29 

Le  rôle  de  cette  terre  explique  comment ,  dans 
beaucoup  de  nos  anciennes  forêts  où  Phumus  s'est 
accumulé,  nous  voyons  une  végétation  riche  et  des 
arbres  de  la  plus  grande  beauté  sur  des  sols  qui,  dé* 
couverts,  et  réduits  à  leurs  éléments  miniéralogiques, 
seraient  presque  stériles. 


ARTICLE   III. 


hc  la  base  roioéralogique  et  de  rincIlnaisoD. 

51.  Après  avoir  considéré  le  sol  par  rapport  à 
ses  principaux  composants,  il  nous  reste  à  examiner 
les  modifications  que  peuvent  lui  faire  subir  sa  baa^ 
minéralogique  et  son  inclinaison. 

52.  C'est  aux  gisements  de  roche  ou  d'argile  pure 
formant  la  limite  inférieure  des  terrains ,  que  Ton 
a  donné  le  nom  de  base  minéralogique.  Leur  ac- 
tion sur  la  végétation  se  manifeste  de  plusieurs  ma- 
nières. Compacte  et  dure,  la  base  minérale  empéchç 
évidemment  les  racines  des  arbres  de  s'enfoncer  au- 
delà  de  la  couche  de  terre  végétale  ;  tendre  et  divisée 
par  de  nombreuses  fissures,  elle  leur  donne  un  plus 
facile  accès.  Stratifiée,  c'est-à-dire,  composée  de  cou- 
ches ou  de  feuillets  parallèles  ,  la  pénétration  des 
racines  est  facilitée  ou  arrêtée  suivant  que  les  joints 
sont  obliques  ou  perpendiculaires  à  la  surface  du 
sol,  ou  qu'ils  lui  sont  parallèles. 

La  base  minéralogique  influe  encore  sur  le  degré 
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d^humidité  des  terrains,  selon  qu'elle  est  imperméa* 
ble  à  Pean^  ou  qu'elle  la  laisse  s'infiltrer.  Celte  pro- 
priété dépend^  soit  de  la  nature  et  des  proportions 
des  éléments  constituants^  et  nous  ayons  tu  plus  haut 
comment  Pargile,  le  calcaire  et  le  sable  se  comportent 
sous  ce  rapport  ;  soit  de  la  nature  schisteuse  ou  coau 
pacte  du  gisement^de  la  direction  horizontale,  oblique 
ou  verticale  des  couches. 

53»  L'inclinaison,  lorsqu'elle  est  faible,  est  sans 
influence  sur  le  terrain  ;  toutefois ,  les  sols  entière- 
ment plats  sont  plus  expo^  aux  inondations  que 
ceux  qui  sont  légèrement  accidentés.  Mais,  dans  les 
pentes  fortement  prononcées ,  on  observe  générale- 
ment phis  de  sécheresse. dans  la  partie  supérieure  et 
plus  de  fraîcheur  dans  Pinférienre,  qu'à  mi*côte  ;  et 
les  mfolécules  meubles  (mobiles)  ou  solnbles  étant 
entraînées  vers  le  bas  par  Faction  des  eaux,  la  ferti- 
lité du  sol  au  pied  des  montagnes  s'augmente  cons- 
tamment aux  tlépens  des  parties  plus  élevées.  Gea 
inconvénients ,  cependant ,  sont  moins  à  redouter 
lorsque  les  pentes  sont  boisées,  attendu  que  les  arbres 
retiennent  les  terres  par  leurs  racines^  et  conservent 
la  fraîcheur  par  leur  couvert*  U  est  à  remarquer 
d'ailleurs,  que  l'inclinaison  est  favorable  à  la  végé- 
tation des  bois,  parce  que,  ne  cessant  pas  de  croître 
verticalement^  leurs  cimes  ,  étagées  les  unes  au-des- 
sus des  autres,par(icipent  plus  largement  à  l'influence 
bienfaisante  de  la  lumière,  se  couvrent  d'un  feuillage 
plus  abondant,  et  l'on  sait  que  la  production  ligneuse 
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est  proportionnelle  au  développement  des  parties 
foliacées  ;  parce  que  enfin  les  racines  ont  plus  d'es- 
'psice  pour  s'étendre  (1). 

ff 

ARTICLE   IV. 

Des  dWerses  eatégories  de  terrains. 

54.  Les  dénominations  les  plus  usitées  des  ter- 
rains se  fondent  d'ude  part  sur  les  composants  des 
terres;  de  Fautre,  sur  la  quantité  d'humidité  qu'elles 
renferment.  - 

^5S.  Ou  nemme  terre  f^tte^  gUdst^  froide ,  celle 
où  Targîle  domiae  vîablemeat  sur  les  autres  élé- 
xne0t^  Les  teiTes  glaises  st  distinguent  des  terres 
fortes  en  ce  qu'elles  sont  plus  purement  argileuses 
et  par  conséquent  pins  rebelles  à  la  végétation  ;  leur 
couleur  est  ordinairement  bleue  ou  verdâtre^  et  leur 
structure  schisteuse ,  tandis  que  les  secondes  sont 


(f  )  Ce  dernier  avantage,  qui  est  réel  dans  îes  pentes  douces 
ei  dans  les  moyennes,  cesse  d'exister  dans  les  pentes  rapides, 
surtout  lorsque  (comme  c'est  le  cas  le  plus  fréquent)  le  sol  y 
manque  de  profondeur,  les  racines  ayant  une  répugnance  mar- 
quée à  suivre  une  direction  ascendante*  On  reconnaît  facilement 
la  vérité  de  ce  fait  par  la  forme  qu'aifectenti  dans  ces  localités, 
les  cimes  des  arbres  qui  se  développent  surtout  du  côté  de 
la  pente  et  sont  presque  dépourvues  de  branches  du  côié 
opposé. 
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mieux  pétries  et  colorées  en  bkiie  >  en  gris  e(  en 
jaune.  Les  unes  et  les  autres  se  nomment  fpôides  y 
lorsqu^en  raison  de  Phumidité  qu^elies  renferment, 
de  leur  couleur  ou  de  toute  autre  circonstance,  elles 
sont  lentes  à  s^éehauffer,  et  que,  pour  ce  motif,  le 
développement  de  la  végétation  a  lieu  tardivement. 

56.  Dans  la  catégorie  des  terres  légères^  on  com- 
prend les  terres  sablonneuses  ou  gra^ehuseSy  compo- 
sées de  sable  ou  de  gravier,  soit  siliceux,  soit  calcaire. 
On  y  compte  aussi  les  autres  genres  de  terres  cal- 
caires à  Tétat  pulvérulent. 

57.  Les  terres  marneuses  sont  rangées  tantôt 
parmi  les  terres  fortes,  tantôt  parmi  les  terres  légè^ 
res.  La  marne ,  en  effet ,  est  un  mélange  intime  de 
calcaire  et  d^argile  qui  se  délite  à  Pair,  etoù  Pun  ou 
Pautre  élément  domine  alternativement.  Quand  c^est 
le  calcaire  qui  domine  (marne  calcaire),  le  sol  peut 
être  léger  ;  au  contraire ,  quand  Pargile  Pemporte 
(marne  argiteuse)^  la  terre  devient  forte. 

58^.  Le  sable  gras  est  un  mélange  d'environ  deux 
tiers  de  sable  avec  un  tiers  d^argile,  dans  lequel  tous 
les  bois  à  peu  près  prospèrent. 

59.  Ce  que  Pon  appelle  terre  franche  n'est  sou^ 
vent  qu'un  sable  gras  avec  une  portion  assez  consi- 
dérable d'humus  ;  mais^,  la  plupart  du  temps ,  cette 
terre  se  compose ,  par  parties  à  peu  près  égales ,  de 
silice  ,  de  calcaire  et  d'argile  enrichis  de  beaucoup 
de  terreau.  De  tous  les  sols  c'est  le  meilleur ,  pour 
les  bois  comme  pour  presque  toutes  les  plantes. 
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^0.  On  donne  aux  ferrains  qui  renferment  beau- 
coup d'humus  (quels  que  soient  leurs  éléments  miné- 
ralogiques)  le  nom  de  terrains  gra$  ou  substantiels^ 
par  opposition  à  ceux  qui  n^ea.contiennent  que  très- 
peu  ou  poini  y  et  qu'on  nomme  maigres  ,  pauvres^ 
arides. 

61.  Sous  le  rapport  du  d^ré  d'humidité»  qui  dé- 
pend non-seulement  des  éléments  terreux,  mais  en- 
core de  la  situation  »  de  l'exposition,  etc.,  on  divise 
les  sols  en  plusieurs  cat^ories. 

£2.  Les  sols  marécageux  sont  ceux  qu'abreuvent 
aboodàmment  des  eaux  croupissantes  et  sans  écou- 
lement ;  ih  sont  ocdiaairement'  situés  dans  les  bas- 
fonds.  On  les»  distingue  des  termins  aquatiques  ou 
mouilleux  qui  sont  aus$i  enlièreoiient  détrempés  , 
mais  où  les  eaux  se  renouvellent  constamment  par 
l'écoulement.  Les  premiers  ne  présentent  en  général 
que  des  bois  d'une  végétation  lai^uissan te ,  tandis, 
que  les  seconds  .peuvent  convenir  à  plusieurs  es* 
sences. 

63.  Dans  les  sols  humides^  l'eau  n'apparaît  pas  à 
la  surface  sous  une  légère  pressaioo  ,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  précédents  ;  toutefois ,  ces  sols  ne  se 
sèchent  jamais  entièrement ,  ce  qui  les  rend  parti- 
culièrement propices  à  certains  bois. 

64.  Les  terrains  fraiis  se  dessèchent  bien  pendant 
les  grandes  chaleurs  ,  mais  d'ordinaire  à  la  surface 
seulement,  et  jamais  au-delà  de  16  centimètres  en- 
viron de  profondeur.  Ce  degré  d'humidité,  favorable 
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à  presque  toutes  les  essences,  n'est  d'ailleurs  propre 
qu'aux  meilleurs  sols. 

65.  Les  terrains  «ec^^que  Ton  nomme  diussi  chauds, 
sont  ceux  qui  se  desséchent  promptement  à  une 
profondeur  assez  considérable  pour  priver  les  racines 
des  arbres  de  Phumidité  nécessaire;  ils  ne  peuvent 
nourrir  qu'un  petit  nombre  d'essences. 

66.  Toutes  les  différentes  nuances  de  terrains  que 
nous  venons  de  citer  manifestent  une  influence  plus 
ou  moins  marquée  sur  la  qualité  des  bois  qui  y  crois- 
sent. En  général ,  les  fonds  humides  ou  très-sub- 
stantiels produisent,  avec  une  végétation  riche,  des 
bois  d'un  tissu  lâche  qui  ne  restent  pas  aussi  longtemps 
sains  que  sur  des  terrains  cPune  fertilité  moyenne , 
et  qui ,  mis  en  œuvre ,  sont  de  peu  de  durée.  Au 
contraire,  les  sols  maigres  et  chauds,  où  l'accrois- 
sement est  lent  et  faible,  fournissent  un  bois  dur  et 
coriace.  Il  est  à  remarquer^  toutefois,  que  les  pro- 
priétés d'un  sol  trop  sec  par  lui-même  peuvent  se 
modifier  sous  une  température  humide,  tout  comme 
les  effets  produits  sur  la  végétation  par  un  fonds 
humide  peuvent  être  atténués  par  un  climat  chaud. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


DES   BOIS    FEUILIiUS. 


I^ATJCLB  PREUlBft. 

Les  Chênes. 

67,  Le  genre  des  chênes  comprend  les  essences 
qui ,  sous  le  rapport  de  la  longévité  ,  de  la  force  et 
des  différents  emplois  auxquels  leur  bois  est  propre, 
occupent  le  premier  rang  parmi  les  végétaux  fores- 
tiers. Les  espèces  principales  indigènes  sont  les  sui« 

Vantés  : 

«  .  - 

A.    CaêKBS  À  ^FEUILLES  CADUQUES. 

1®  Chêne  romre  (quercus  robur,  Duhamel  ,  ses- 
siliflora,  Smith). 

2®  Chêne  pédoncule  (quercus  pedunculata,  Du- 
hamei.;  Racemosa,  Lamark),  connu  aussi  sous  le 
nom  de  chêne  à  grappes,  chêne  blanc,  gravelin. 

3®  Chêne  tauzin  (quercus  toza ,  Bosc)  ,  chêne 
doux^  chêne  brosse,  chêne  noir,  chêne  Angoumois . 
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B.    CHÈi>(ËS  A  FEUILLES  PERSISTANTES. 

4^  Chêne  yeuse  (quercus  ilex,  Liknb),  chêne  vert. 

5®  Chêne  liège  (quercus  suber,  Linné). 

6®  Chêne  kermès  (quercus  coccifera,  Linné). 

/**  eî  2^  Chêne  rouvre  et  Chêne  pédonc^ilé, 

68.  Ces  deux  espèces  sont  les  plus  généralement 
répandues  en  France  et  composent  à  elles  seules  des 
forêts  considérables*  ^ 

69.  Climat,  situation,  exposition. —  Ces  deux 
chênes  appartiennent  aux  climats  tempérés.  On  les 
rencontre  quelquefois  ,  le  rouvre  surtout  ,  sur  des 
montagnes  élevées  où  la  température  est  froide  ; 
mais  ils  n'y  prennent  que  de  faibles  dimensions,  et 
tout  annonce  que  ce  lieu  d'habitation  ne  leur  con- 
vient pas.  Les  vallées  étroites  et  humides,  fréquem- 
ment couvertes  de  brouillards,  sont  très-contraîres  à 
cet  arbre,  parce  qu'il  y  souffre  beaucoup  des  gelées 
printanières  dans  la  jeunesse.  C'est  dans  les  plaines 
et  à  des  hauteurs  moyennes  qu'il  acquiert  tout  son 
développement. 

Les  pentes  méridionales  ne  sont  pas  celles  où  il 
prospère  le  plus  ;.  quand  le  sol  y  est  sec  et  chaud,  il 
n'y  prend  qu'une  chétive  croissance ,  mais  son  bois 
gagne  en  solidité  [59].  Les  autres  expositions  favo- 
risent davantage  sa  végétation,  qui  y  est  plus  rapide 
et  plus  prolongée,  lorsque  le  sol  est  d'ailleurs  de 
bonne  qualité* 
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70.  Terrain.  —  Le  chêne  est  celui  de  tous  les 
arbres  qui  s^accommode  le  mieux  des  terres  très* 
ar^Ieuses ,  mais  sa  croissance  est  plus  belle  dans 
celles  qui  sont  plus  divisées  ;  le  chêne  pédoncule 
surtout  préfère  ces  dernières*  On  le  trouve  en  bon 
état  de  croissance  dans  les  terrains  de  grés ,  et  en 
général  dans  ceux  dont  la  base  minéralogique  se  dé- 
compose facilement,  lorsqu'ils  contiennent  d^ailleurs 
une  certaine  quantité  d'humus.  Les  sables  secs  et 
les  fonds  marécageux  lui  sont  contraires.  Ce  qu'il 
exige  surtout,  c'est  un  sol  profond,  attendu  sa  racine 
pivotante  :  cependant  on  le  voit  prospérer  quelque- 
fois, quoîqu'avec  très-peu  de  pivot.  11  est  probable 
que  cette  modification  ,  dans  sa  constitution  ,  est 
produite,  soit  par  une  terre  végétale  très-fertile  qui 
dispense  le  chêne  de  chercher  sa  nourriture  plus 
avant  dans  le  sol,  soit  par  un  sous-sbl  imperméable 
ou  de  mauvaise  qualité. 

71.  Floraison  et  fhuctification.  —  La  floraison 
iest  monoïque,  et  amentacée  (1)  pour  les  mâles  ;  les 
fleurs  paraissent  en  avril  avec  les  feuilles.  Les  gelées 
prîntanicres  qui  se  font  sentir  à  cette  saison ,  les  dé- 
truisent souvent,  et  sont  une  des  causes  de  la  rareté 
des  fruits  dans  certaines  contrées  où  l'on  observe  des 
intervalles  de  5,  6  et  même  8  ans  entre  deux  glan*- 
dées  consécutives.  C'est  surtout  dans  le  Nord  et  l'Edt 


(t)  En  Chatons. 
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de  la  France  que  celle  rareté  des  années  de  semence 
se  présente  ;  dans  les  autres  parties,  les  glandées  sont 
généralement  bis  ou  trisannuelles,  et,  chaque  année 
même,  il  se  produit  quelques  fruits  qui  contribuent 
à  la  régénération  des  bois. 

Le  gland  mûrît  et  tombe  au  mofe  d-octobre  de 
Tannée  même  de  la  floraison  ;  il  est  lourd  et  s'écarte 
peu,  dans  sa  chute,  de  Parbre  qui  le  produit. 

Le  chêne  de  brin  ne  devient  fertile  en  semence 
qu'à  l'âge  de  SO  à  80  ans,  selon  les  climats>  et  selon 
qu'il  est  plus  ou  moins  isolé,  tandis  que  le  rejet  porte 
fruit  souvent  dès  l'âge  de  25  ou  50  ans.  Un  sol  sec 
hâte  la  fructification. 

72.  Jeunes  plants.  —  Les  chênes  5ont  robustes 
dès  leur  naissance  et  demandent,  le  plus  tôf  possible, 
un  état  découvert".  On  peut  même,  excepté  dans  les 
pentes  au  Midi,  les  élever  sans  abri,  mais  il  est  uffle, 
ïorsqu^on  le  peut,  de  les  garantir  contre  les  vents 
froids  et  desséchants  du  Nord  et  de  TEst. 

75.  Feuillage.  ■—  Bien  que  les  feuilles  du  chêne 
soient  grandes  et  épaisses,  elles  ne  procurent  cepen- 
dant ,  dans  leur  ensemble,  qu'uu  couvert  assez  in- 
complet ,  qui  permet  fabilenient  aux  rayons  solaires 
de  pénélrer  jusqu'à  la  surface  du  sol.  Cette  circon- 
stance favorise  la  végétation  deâ  herbes  et  des  arbus- 
tes dans  les  forêts  de  chêne  avancées  en  âge,  et, 
lorsqu'elle  n'est  pas  combattue  par  le  forestier,  elïe 
exerce  une  influence  très-grande  sur  la  conservation 
de  l'essence  ,  en'  ce  qu^elle  rend  souvent  difficile  la 
reproduction  par  la  graine. 
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74.  Racijkes.  —  Le  chêne  est  généralement  pivo- 
tant, et  à  quelques  exceptions  près,  dont  nous  avons 
cherché  à,  expliquer  les  causes  [69],  ses  racines  s'en- 
foncent profondément  dans  le  soK  On  en  voit  qui 
pénètrent  jusqu'à  2  et  même  3  mètres,  quoique  Par^ 
ire  se  contente,  pour  prospérer  de  1  n^ètre  à  1  mè- 
tre 33  centimètres  de  fond. 

Dans  la  jeunesse  de  Parbre,  le  pivot  forme  la  ra- 
cine principale,  les  racines  latérales  sont  rares  et  peu 
prononcées*  A  un  âge  plus  avancé ,  celles-ci  se  dé- 
veloppent au  cijntraire  avec  vigueur, tendant  toujours 
plutôt  à  descendre  qu'à  s'étaler,  et  le  pivot  reste  à  peu 
près  slationnaire.  C'est  à  cette  tendance  des  racines 
M  s'enfoncer  que  le  chéne^oit  de  résister,  mieux  que 
toute  autre  essence,  aux  ouragans  et  aux  tempêtes. 

Les  racines  du  .<^êne  n'ont  aucune  disposition  à 
drageonner  ;  leur  abevelu  est  peu  abondant.     < 

75.  Gboissài^ge  et  durée.  —  La  croissance  du 
chêne  est  assea  lente,  mats  assez  égale,  jusqu'à  I  âge 
de  180  .et  même  2C0  ans,  Jiarbre  vit  quatre  ^  cinq 
et  SIX  Siècles;  il,  s'élève  à  33  mètres  et  au  delà,  et 
parvient  à  une  grosseur  considérable.  On  en  cite 
plitôieur^  qui  ont  atteint  jusqu'à  3  mètres  de  diamètre 
au  pied. 

76.  Qualités  et  usages*  —  Le  chêne  est  l'arbre 
le  plus  estimé  pour  les  différentes  constructions;, 
son  bois  est  delà  plus  grande  durée  et  résiste,  mieux 
que  tout  autre,  aux  intempéries  de  l'air.  Garanti  de 
l'humidité ,  il  se  conserve  des  siècles  ,  et  acquiert 
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mâine ,  avec  le  temps ,  uae  dureté  presque  égale  à 
celle  du  fer.  Il  esl  surtout  employé  dans  les  chao- 
tiers  de  la  marine,  et,  à  l'exoeplioD  de»  mâts,  il  sert  - 
à  peu  près  k  toutes  les  parties  dont  un  vaisseau  est 
composé. 

L$  chêne  est  aussi  un  excellent  bois  de  fente.  Il 
fournit  le  merrain  le  plus  généralement  en  usage , 
de  très-bons  échalas  de  vigne,  du  treillage  »  des  cer- 
cles de  futailles,  et  des  bois  propres  k  la  boissellerie. 

Différents  métiers  en  tirent  un  grand  parti  ;  mais 
plus  particulièrement  la  menuiserie,  .le  charroanage 
et  la  tonnellerie. 

Comme  bois  de  cbaufbge  >  le  cbène  vieux  n'est 
pas  d'un  bon  usage,  du  mmns'sur  les  foyers.  Il  y 
brûle  sans  flamme  ,  pétille  et  éclate  souvent,  et  dé- 
gage son  calorique  avec  trop  de  lenleor ,  quoigu^il 
en  fournisse  beaucoup  ;  dans  les  appareib  à  fort 
tirage  (calorifères),  à  l'aide  desquels  en  vent  obtenir 
une  température  égale  et  soutenue ,  il  est  employé 
plus  avantageusement,  te  jeune  chône  (ronéin)  est 
uieilleor  :  lorsqu'il  a  cru  sur  un  terrain  sec  et  que  sa 
dessicalion  est  avancée,  il  brûle  bien,  donne  beaucoup 
de  chaleur  et  un  beau  brasier.  Le  charbon  de  chêne 
est  très-employé,  surtout  dans  les  usines  métallurgi- 
ques ;  et,  pour  cet  usage,  on  préfère  généralement 
le  charbon  de  bois  jeunes  ou  d'âge  moyen  à  celui  qui 
)rovîent  d'arbres  mûrs. 

L^écorce  du  chêne  fournit  le  tan  nécessaire  h  la 
)réparation  des  peaux.  Le  meilleur  est  celui  qu'on 
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retire  des  jeunes  chênes  dont  Pécorce  esl  lisse  et 
briUante. 

Le  fruit  du  chêne  est  particulièrement  utile  à  Fen- 
graissement  des  porcs. 

Bien  que  les  deux  chênes  que  nous  décrivons  ici 
aient  les  mêmes  qualités  et  soient  propres  aux  mêmes 
usages  f  on  reconnaît  cependant  au  rouvre  une  plus 
grande  force,  et  sa  pesanteur  spécifique  surpasse  celle 
du  pédoncule.  Celuî-cî  se  distingue  par  une  végéta- 
tion plus  prompte  et,  s'il  est  en  sol  convenable,  par 
unepltts  grande  élévation  ;  il  fend  plus  aisément  et 
prend  un  poli  plus  net.  On  peut  donc  préférer  le 
roavre  pour  Ie&  constructions  qui  demandent  de  la 
fcMrce  et  une  grande  durée ,  le  pédoncule  pour  les 
ouvrages  de  fente. 

%5°  Chêne  tmmn. 

77.  Cet  arbre  est  très-répandu  dans  les  terrains 
sablonneux  de  POu^t  de  la  France,  depuis  les  Pyré- 
nées jusqu^à  Nantes,  etméme jusqu^au  Mans. 

78.  Climat  ,  SITUATION ,  exposition. — D'après  ce 
que  nous  venons  de  dire>  eet  arbre  se  plait  plus  par- 
ticulièrement dans  les  climats  doux  et  même  chauds, 
pourvu  qu'ils  soient  humides»  toutefois*  il  résiste  en- 
core aux  hivers  des  régions  tempérées  ;  il  parait 
rechercher  les  plaines  plutôt  que  les  montagnes  ,  et 
ne  montre  pas  une  préférence  prononcée  pour  une 
exposition  plutôt  que  pour  une  autre. 

4 
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79.  Tbruir.  —  Les  sols  légers  et  frais  sont  ceux 
qne  le  tauzin  préfère  -,  on  le  voit  réussir  dans  les 
dunes  et  dans  d'autres  teiraios  d'une  nature  assez 
aride. 

80.  Floraison  bt  FSucTiFiciTiON.  —  La  floraison 
est  monoïque  et  amentacée  pour  les  mâles.  Les  fleurs 
paraissent  au  printemps ,  et  les  glands  sont  mûrs  et 
tombent  à  Taulomne  de  l'année  de  la  floraison. 

81.  Jbdnbs  plants.  —  Les  jeu  nés  plants  paraissent 
avoir  le  même  tempéramment  et  les  mêmes  exigen- 
ces que  ceux  des  deux  espèces  précédemment  dé- 
crites. 

83.  FB01LLAGB  —  Les  feuilles  du  chêne  tauzin  sont 
profondément  découpées  et  disposées  sur  les  ra- 
meaux, de  manière  à  donner  un  couvert  plus  léger 
encore  que  celui  du  rouvre  et  du  pédoncule. 

85.  Racines.  —  Ses  racines  ,  Sont  en  ayant  la 
même  structure  que  celles  des  chênes  en  général , 
raissent  cependant  disposées  à  tracer  davantage, 
r.on  assure  qu'il  drageonne  facilement. 

84.  Croissance  kt  duréb.  —  La  croissance  de  cet 
bre  est  assez  rapide ,  mais  il  ne  s'élève  guère  au 
là  de  20  à  24  mètres,  et  n'alleini  qu'une  grosseur 
dinaire.  Il  vil  plusieurs  siècles. 

8S.',_ Qualités  et  usages.  —  Quoique  le  chêne  iau- 
1  soit  estimé  comme  bois  de  construction  ,  on  lui 
proche  cependant  d'avoir  trop  d'aubier,  d'être 
jp  noueux,  de  résisler  mal  aux  alternatives  d'hu- 
idilé  et  de  sécheresse  ,  et  enfin  de  se  tourmenter 
is  que  les  autres  chênes. 
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Ces  défauts  le  rendent  peu  propre  aussi  à  la  fente 
et  aux  autres  ouvrages,  mais ,  jeune ,  il  fournit  des 
cercles  de  futailles  très-recherchés,  car  il  a  la  fibre 
coriace  et  beaucoup  de  liant. 

Gomme  bois  de  feu  il  est  bien  préférable  au  rou- 
vre et  au  pédoncule.  L'écorce  sert  au  tannage  ,  et 
les  glands  sont  particulièrement  estimés  pour  Pen- 
graissement  des  porcs. 

4^  Chêne  yeuse. 

86.  Le  chêne  yeuse  ou  chêne  vert  ne  se  rencontre 
en  France  que  dans  les  départements  méridionaux. 
Dans  la  Provence  et  le  Languedoc,  ainsi  qu'en  Corse, 
il  forme  de  nombreuses  et  vastes  forêts. 

87,  Climat  ,  situation  ,  exposition  .  —  Il  a  besoin 
d'une  température  chaude  ;  il  se  plaît  sur  les  coteaux 
et  sur  les  montagnes  de  moyenne  hauteur,  et  réussit 
à  toutes  les  expositions. 

88..  Terrain.  —  Cet  arbre  parait  préférer  les  sols 
calcaires  ;  c'est  là  du  moins  qu'on  le  rencontre  le 
plus  habituellement  ,  quoiqu'il  croisse  aussi  dans 
d'autres  terrains,  même  les  plus  arides.  A  la  vérité, 
il  végète  très-faiblement  dans  ces  derniers,  mais  avec 
persistance,  et  Ton  peut  le  regarder,  forestièrement, 
comme  le  sauveur  des  montagnes  du  Midi. 

89.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  et  amentacée  pour  les  mâles  ;  les  fleurs 
paraissent  au  printemps  ,  quelquefois  seulement  en 
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mai.  Le  gland  mûrit  dans  Pété  de  Pa&née,  et  tombe 
avant  Thiver.  Quelques  chênes  yeuses  donnent  des 
glands  assez  doux  et  mangeables,  sans  qu'il  soit  posr 
sible  de  reconnaître  aucune  différence  entre  les  pieds 
qui  produisent  ces  glands  et  ceux  qui  ne  portent  que 
des  glanda  amers  ;  on  prétend  même  que  les  uns  et 
les  autres  se  trouvent  parfois  sur  le  même  arbre.  Il 
paraît  probable  que  c'est  surtout  dans  les  expositions 
très-chaudes  que  le  gland  devient  comestible. 

90.  Jeunes  plants.  — *  Quoique  très-robustes ,  et 
supportant  bien  les  chaleurs,  il  est  à  conseiller  cepen- 
dant de  leur  procurer,  dans  les  deux  premières  an- 
nées de  leur  naissance,  un  abri  contre  les  ardeurs 
du  soleil. 

91.  Fbui^laub.  —  Les  feuilles  persistent  pendant 
2  et  5  ans  sur  les  rameaux  ;  elles  sont  beaucoup  plus 
petites  que  qelles  des  espèces  à  feuilles  caduques,  en- 
tières ou  dentées  et  garnies  de  piquants  ,  selon  que 
le  sol  est  plus  ou  moins  fertile.  Le  couvert  qu'elles 
donnent  est  très^épais. 

92.  Racines.^  ■*-  Il  est  probable  que  dans  un  sol 

fertile  et  profond  l'yeuse  pivoterait  comme  les  autres 

chênes  ;  mais  dans  les  mauvais  terrains  où  il  végète 

en  France,  on  ne  lui  voit  que  des  racines  traçantes, 

fortes,  nombreuses,  qui  pénètrent  très-avant  dans 

les  fissures  des  rochers  et  drageonnent  abondam- 
ment. 

93.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  de  cet 
arbre  est  très^Jente,  et  en  France  il  atteint  bien 


.r.    '-■    -r-  ^ 
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rarement  plos  de  10  mètres  de  haut;  mais  en  Italie  et 
en  Algérie  où  il  se  trouve  parfois  dans  d'assez  bons 
sols^  il  parstit  qa^il  parvient  i  de  belles  dimensions. 
Il  vit  plusieurs  siècles. 

94.  Qualités  bt  usages*  «-^  Le  bois  de  Tyeuse  est 
remarquable  par  l'homogénéité  et  la  finesse  de  son 
grain ,  sa  densité  et  son  poids. ,  Ces  qualités  le  ren- 
draient éminemment  propre  à  être  employé  y  soit 
comme  bois  de  constructioni  soit  comme  bots  d'oa** 

0 

vrage,  partout  où  les  pièces  sont  exposées  à  un  frot- 
tement continu  ;  aussi  >  Duhamel  conseille-t-il  déjà 
de  le  préférer^  pour  ces  sortes  d^usages/à  toutes  les 
autres  espèces  de  chênes.  On  assure,  de  plus ,  que  y 
rois  en  œuvre,  il  a  une  très^grande  durée,  et  résiste 
longtemps  k  la  pourriture.  Malheureusement  on  le 
coupe  généralement  trop  jeune ,  ee  qui  fait  quMl  ne 
produit  guère  que  du  chauffage*  Mais ,  pour  cet 
usage,  il  est  très-estimé  et,  dans  le  Midi ,  on  le  pré- 
fère même  au  hêtre.  •' 

Son  écorce  sert  au  tannage  des  cuirs,  et  on  la  met 
fort  au-dessus  de  celle  des  chênes  à  feuilles  caduques* 

« 

5*  Chêne  liège. 

95 1  Le  chêne  liège,  très-commun  eii  Espagne,  où 
il  se  fait  un  grand  commerce  de  son  écorce ,  et  en 
Algérie,  est  cultivé  avec  succès  dans  les  parties 
méridionales  de  la  France.  On  le  trouve  dans  les 
départements  de  la  Gironde ,  des  Landes ,  de  Loi* 


L-, 
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et- Garonne^  des  Pyrénées-Orientales  et  de  la  Corse. 
Il  en  existe  deux  variétés,  Pune  à  glands  doux  j 
Tautre  à  glands  amers.  La  première  est  la  plus  esti* 
mée  pour  la  qualité  de  son  liège. 

96.  Climat,  situation,  BXPosmoN.  —  Cet  arbre 
ne  prospère  que  dans  les  pays  à  température  élevée. 
Il  réussit  dans  les  régions  moyennes  des  montagnes 
(jusqu^à  400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer), 
aussi  bien  que  dans  les  plaines.  C'est  dans  les  pentes 
méridionales  et  abritées ,  et  partout  où  le  soleil  a 
beaucoup  d'action,  que  son  bois  et  son  écorce  acquiè- 
rent le  plus  de  valeur. 

97.  Tbrrain.  —  Le  chêne  liège  se  plaît  parti- 
culièrement dans  les  sols  granitiques.  Cependant,  il 
est  probable  que  d'autres  terres  légères  et  divisées 
ne  lui  seraient  pas  contraires.  Des  essais  de  Félever 
dans  les  terrains  calcaires  ont  réussi ,  mais  non  sans 
beaucoup  de  soins,  dans  le  département  du  Yar,  et  il 
paraît  aussi  qu'en  Catalogne  il  croit  dans  des  terrains 
de  même  nature.  La  racine  pivotante  exige  un  sol 
profond  ;  mais,  indépendamment  du  pivot ,  cet  ar- 
bre a  aussi  des  racines  traçantes  qui  lui  permettent 
de  croître  dans  des  terrains  de  moindre  profondeur. 
On  voit,  sur  les  montagnes  des  Pyrénées-Orientales 
et  du  Yar ,  des  chênes  lièges  qui  se  contentent  de 
très-peu  de  fonds ,  et  dont  les  racines  s'implantent 
même  dans  lès  fissures  des  rochers ,  et  lui  donnent 
une  assiette  très-solide.  Leur  écorce,  dans  ces  situa- 
tions,  devient  plus  légère,  plus  fine  et  plus  épaisse. 
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Les  sols  compacts  ou  humides  sont  ceux  qui  con- 
vieonent  le  moins  à  cet  arbre. 

98.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  et  amentacée  pour  les  mâles.  Les  fleurs 
paraissent  à  la  fin  de  mai  ou  dans  le  courant  de  juin, 
suivant  que  Parbre  est  plus  ou  moins  exposé  à  la 
chaleur  et  abrité  des  vents  du  Nord.  Les  mêmes 
circonstances  influent  sur  la  maturité  des  fruits  ,  et 
établissent  à  cet  égard  une  différence  de  1  à  2  mois. 
Dans  tous  les  cas ,  les  glands  mettent  au  moins  1 6 
mois  à  mûrir,  et  restent  sur  Parbre  jusque  vers  l'au- 
tomne de  Tannée  qui  suit  celle  de  la  floraison.  Sur 
certains  points  on  les  récolte  à  la  fin  de  septembre  , 
sur  d'autres  y  en  octobre ,  novembre  ^  et  même  en 
décembre.  Il  est  probable  que  les  glands  doux  du 
chêne  li^e  sont  dus,  comme  ceux  de  Pyeuse^  à  une 
exposition  et  à  un  sol  très-chauds  où  la  maturation 
s'opère  d'une  manièrS  plus  complète. 

Cet  arb^e  porte  fruit  presque  tous  les  ans^  la  flo- 
rabon  tardive  est  peu  exposée  aux  gelées  prînta- 
nières. 

99.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  ne  se 
montrent  sensibles  qu  au  froid  et  particulièrement 
aux  gelées  tardives  ;  ils  supportent  bien  Faction  de 
Taîr  et  du  soleil.  Cependant,  aux  expositions  chaudes, 
il  convient  de  ne  pas  les  laisser  sans  abri  dans  les 
premières  années.  Ce  qui  doit  faire  penser  qu'à  cet 
âge  Pombre  leur  est  favorable  ,  c'est  qu'on  en  voit 
beaucoup  s'élever  au  milieu  et  sous  le  couvert  des 
pins  maritimes. 
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100.  FiuiiXAGi.  —  Les  feuilles  petifes,  entières  y 
plus  oa  moins  dentées ,  sont  nombreuses ,  pressées 
et  persistent  plusieurs  années.  La  fête  de  Farbre , 
très-rameuse,  fournit  un  couvert  épais. 

iOl.  Racuhs.  —  La  racine  principale  piyote  et 
s'enfonce  profondément  Les  racines  latérales  tra- 
cent au  loin  et  sont  disposées  à  fournir  de  nombreux 
drageons.  C'est  par  les  drageons  que  le  chêne  liège 
s'est  considérablement  multiplié  dans  les  forêts  in- 
cendiées du  Yar. 

102.  CfioissAfiCE  ET  nuBOi.  —  La  croissance  du 
chêne  liège  est  assez  active,  et  sa  durée  de  plusieurs 
siècles.  Il  atteint  de  (ortes  dimensicms.  On  ea  cite 
un  exemplaire  qui  mesurait  3  mètres  15  centimètres 
de  tour ,  d'une  élévation  moyenne,  parce  qu'il  était 
isolé,  mais  ayant  un  feuillage  bien  nourri,  des  bran- 
ches abondantes ,  fortes ,  et  qui ,  par  leur  position 
verticale  annonçaient  encore  une  végétation  vigou- 
reuse. Un  autre  chêne  portait  6  mètres  de  circonfé* 
rence,  et  a  fourni  55  stères  de  bois  façonné ,  ce  qui 
prouve  que  l'enlèvement  de  l'écorce  ne  lui  est  pas 
nuisible.  Il  peut  donner  du  liège  pendant  150  et 
200  ans,  suivant  la  fertilité  plus  (^  moins  grande  du 
terrain. 

103.  Qualités  st  usages.  —  Le  bois  du  chêne 
liège  a  beaucoup  de  poids  et  de  densité.  Il  pourrait 
servir  à  la  construction  et  à  divers  ouvrages ,  si  on 
ne  l'écorçait  jusqu'à  son  entier  dépérissement.  Nul 
doute  aussi  que  comme  chauffage,  il  ne  fût  de  très- 
bonne  qualité. 
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Son  écorce  épaisse  et  spongieuse  se  crevasse  et  se 
détache  natarellement  tous  les  7  ou  8  ans^  lorsqu^on 
n^a  pas  soin  de  Penlever  ;  elle  est  remplacée  par  une 
écorce  nouvelle  qui  se  forme  en  dessous.  L'époque 
à  laquelle  il  convient  de  comDiencer  Pécorcement  se 
détermine ,  non  diaprés  Page  y  mais  d'après  les  di- 
mensions de  Parbre,  qui  doit,  à  cet  effets  mesurer  de 
30  à  50  centimètres  de  tour. 

L'enlèvement  du  premier  liège  ou  liège  mâle  qui 
ne  donne  qu'un  produit  grossier  et  presque  de  nulle 
valeur,  se  nomme  démasclage.  Le  liège  femelle  est 
celui  que  l'on  récolte  par  la  suite  ;  il  est  éminemment 
propre  à  tous  les  usages  du  commerce.  Le  démas- 
clage ne  doit  guère  dépasser  la  moitié  de  la  hauteur 
da  tronc  de  Parbre  ;  ce  n'est  que  dans  les  écorce- 
ments  subséquents  que  Pon  monte  jusqu'à  la  nais- 
sance des  branches  qui ,  en  général ,  doivent  être 
respectées ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  de  forte  di- 
mension. L'opération  de  Pécorcement  se  fait  à  la  fin 
de  jain,  dans  le  mois  de  juillet  et  quelquefois  même 
en  août. 

6^  Chêne  kermès. 

104.  Le  chêne  kermès  est  un  arbrisseau  très-abon- 
dant dans  les  départements  du  Midi  de  la  France,  et 
notamment  dans  ceux  des  Bouches- du-Rhône  et  du 
Var,  où  il  couvre  près  des  trois  quarts  du  sol  fores- 
tier. 
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105.  Climat,  situation,  exposition.  —  Une  tem- 
pérature élevée  lui  est  nécessaire  ;  il  croît  du  reste 
en  montagne  aussi  bien  qa^en  pimneet  à  tous  les 
aspects  du  soleil. 

106.  Terrain.  —  C'est  dans  les  sols  sablonneux 
et  pierreux  qu'on  le  trouve  le  plus  ordinairement,  et 
il  paraît  très-peu  exigeant  sous  ce  rapport.  Sa*quali(é 
d'arbrisseau  sans  importance  exclut  sa  culture  dans 
les  terrains  de  quelque  fertilité. 

107.  Floraison  et  fructification. — La  floraison 
est  monoïque  et  amentacée  pour  les  mâles.  Les  fleurs 
paraissent  en  mai,  les  glands  qui  leur  succèdent  res- 
tent très-petits  la  première  année  ,  et  ne  sont  mûrs 
que  vers  la  fin  de  la  seconde*  Les  buissons  de  chêne 
kermès  portent  fruit  très-jeunes  et  presque  tous  les 
ans. 

108.  Jeunes  plants.  —  Cette  essence  étant  sans 
importance  forestière ,  les  exigences  de  son  jeune 
plant  n'ont  point  été  étudiées  ;  mais,  à  en  juger  par 
la  grande  facilité  avec  laquelle  elle  se  propage,  son 
tempérament  doit  être  très-robuste  dès  sa  naissance^ 
au  moins  pour  résister  aux  chaleurs  et  h  la  séche- 
resse. 

109.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  persistantes 
et  épineuses,  à  peu  près  comme  celles  du  houx;  elles 
donnent  un  couvert  d^autant  plus  épais  que  les  buis- 
sons de  chêne  kermès  sont  très-rameux  et  s'élè- 
vent peu. 

110.  Racines.  —  Les  racines  sont  nombreuses  > 
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plus  traçantes,  cKî-on,  que  pivotantes ,  et  disposées  à 
drageonner. 

m.  Croissance  et  dukée.  — Ainsi  qu'on  vient  de 
le  dire  [109],  cet  arbrisseau  ne  prend  que  de  faibles 
dimensions  ;  il  se  ramifie  dès  la  base ,  et  n'atteint 
guère  plus  de  1  à  3  mètres  de  haut.  Sa  durée  est 
probablement  beaucoup  moindre  que  celle  de  ses 
congénères  ;  on  n'a  pas  toutefois  de  notions  bien 
certaines  à  ce  sujet,  parce  qu'on  l'exploite  générale- 
ment très-jeune. 

dl2.  Qualités  ET  usages.  —  Le  chêne  kermès, 
attendu  ses  dimensions ,  ne  produit  que  du  bois  de 
bourrées  et  de  fagots,  employé  en  général  à  chauffer 
les  tuileries,  briqueries  et  les  fours  à  chaux  sur  place. 
Dans  le  Midi  de  la  France ,  les  bois  de  cette  essence 
sont  à  peu  près  tous  livrés  au  pacage.  C'est  sur  cet 
arbrisseau  ^  que  Ton  trouve  l'insecte  appelé  kermès 
(coccus  ilicis),  qui  se  fixe  et  se  nourrit  sur  les  jeunes 
rameaux.  On  le  récolte  pour  l'employer  en  méde- 
cine ,  et  pour  en  tirer  une  couleur  rouge ,  estimée 
pour  la  teinture  des  étoffes. 

L'écorce  du  chêne  kermès  est,  comme  celle  de 
tous  les  autres  chênes,  propre  au  tannage  des  cuirs. 


ABTICLB   II. 

Le  Hêtre. 


115.  Cet  arbre  est  l'un  des  plus  utiles  et  des  plus 
répandus  de  nos  forêts  dont  il  forme  fréquemment 
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Pessence  dominante.  Il  n^en  existe  qu^une  seule 
espèce  indigène  :  le  hêtre  commun  (fagus  sylyatica^ 
Linné)»  On  le  connaît  aussi  sous  le  nom  de  fayardy 
foyardon  fau. 

114.  Climat,  situation,  exposition. — Le  climat 
tempéré  est  celui  que  cet  arbre  préfère;  il  s'élève 
cependant  à  la  même  hauteur  de  nos  montagnes 
que  le  sapin  commun  ou  pectine,  et  quelquefois 
même  il  lui  est  supérieur.  On  le  trouve  dans  les 
Âlpes  à  1,500  mèfres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
et  dans  les  Pyrénées  il  monte  jusqu'à  1,800  mètres. 
Le  climat  froid  des  différentes  contrées  de  la  France 
ne  lui  est  donc  pas  essentiellement  contraire* 

Dans  le  centre ,  le  nord.  Test  et  l'ouest  de  la 
France,  ont  le  voit  prospérer  aussi  bien  dans  les 
plaines  que  dans  les  situations  montueuses,  mais  il 

réussit  moins  dans  les  vallons  étroits  et  humides, 

« 

exposés  aux  gelées  tardives,  que  sur  les  plateaux  et 
dans  les  pentes  abritées.  Il  est  exclu  des  plaines  et 
des  coteaux  brûlants,  des  départements  du  Midi. 

Les  expositions  méridionales  lui  sont  contraires  , 
il  préfère  celles  du  Nord ,  du  Nord-Ouest  et  de 
l'Est, 

115.  Terrain. — A  l'exception  d'un  sable  sec,  de 
l'argile  compacte  et  d'un  fonds  marécageux,  le 
hêtre  se  contente  de  toute  espèce  de  terrain ,  pour- 
vu qu'il  soit  divisé.  Un  sol  légèrement  argileux, 
fortement  mélangé  de  pierrailles  semble  lui  con- 
venir particulièrement.  Il  n'exige  qu'une  profondeur 


1  - 
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médiocre,  à  la  condition  ,  toutefois ,  que  Tépaisse 
couche  de  feuilles  mortes  qu'il  produit  chaque  année 
se  maintienne  à  la  surface. 

116.  Floraison  et  fructification. — La  floraison 
esl  monoïque  et  en  chatons  globuleux  pour  les  mâles; 
les  fleurs  paraissent  avec  les  feuilles  dans  le  courant 
d^avril  ou  au  commencement  de  mai ,  suivant  la 
température  et ,  comme  celles  du  chêne  ,  elles  sont 
souvent  victimes  des  gelées  printaniëres.  Ce  n'est 
ordinairement  qu^à  des  intervalles  de  plusieurs 
années  que  Parbre  porte  semence.  Le  fruit  appelé 
faîne  mûrit  et  tombe  en  octobre  de  Tannée  même 
de  la  floraison  ;;,quoique  moins  lourd  que  le  gland , 
il  ne  s'éloigne  cependant  que  peu  de  Tarbre  qui  le 
produit. 

Le  hêtre  ne  devient  fertile  que  vers  la  SO*  année. 
Dans  les  années  où  il  y  a  faînée  complète,  on  voit 
des  pieds  beaucoup  plus  jeunes  chargés  de  graines. 
Mais,  outre  qu'elles  sont  vaines  en  grande  partie , 
cette  circonstance  ne  peut  être  considérée  que 
comme  tout  à  fait  exceptionnelle. 

117.  Jeunes  plants. — Les  hêtres,  dans  leur  nais- 
sance ,  sont  très-délicats  et  demandent  un  abri  pro- 
longé pendant  plusieurs  années;  ils  sont  cependant 
moins  sensibles  au  froid  qu'à  l'action  du  soleil ,  à 
laquelle  ils  ne  peuvent  résister. 

118.  Feuillage. — Les  feuilles  sont  d'un  tissu  serré 
et  très-abondantes  ;  elles  forment  un  abri  très-épais. 

119.  Racines. — Dans  la  première  jeunesse,  le 
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pivot  est  presque  aassi  prononcé  que  celui  du  chêne 
et  muni  de  peu  de  racines  latérales  ;  mais  celles*ci 
ne  tardent  pas  à  se  multiplier ,  sans  toutefois  s'étaler 
au  loin>  tandis  que  le  pivot  s'arrête  complètement. 
Parvenu  à  maturité,  Parbre  pre'sente  des  racines 
assez  fortes  qui  tracent  dans  les  couches  supérieures 
du  sol  et  ne  s'enfoncent  jamais  comme  celles  du 
chêne.  Parfois  elles  produisent  quelques  drageons, 
mais  qui  sont  généralement  chétifset  d'une  végéta- 
tation  languissante. 

120.  Croissance  et  durée. — La  croissance  du 
hêtre,  dans  les  quinze  premières  années  est  fort 
lente;  mais  aussitôt  qu'il  a  pris  umpeu  de  consi- 
stance, il  devient  robuste,  et  s'élance  avec  assez  de 
rapidité.  En  sol  convenable ,  il  s'élève  à  plus  de  40 
mètres ,  prend  jusqu'à  1  mètre  et  un  mètre  50  cen- 
timètres de  diamètre  à  la  base ,  et  prospère  quelque- 
fois pendant  300  ans. 

d21.  Qualités  et  usages.  —  Le  hêtre  n'est  guère 
propre  à  la  charpente  ;  son  bois  ne  résiste  ni  à  l'hu- 
midité ni  aux  variations  de  l'atmosphère.  On  n'a  pu 
remployer  jusqu'à  présent  à  cet  usage  qu'en  opérant 
sa  dessiccation  parfaite,  et  en  le  soumettant  au  feu 
jusqu'à  ce  que  sa  surface  fût  un  peu  charbonnée.  Il 
sert  cependant  à  quelques  pièces  de  constructions  de 
vaisseaux,  soit  celles  qui  sont  entièrement  à  couvert, 
soit  celles  qui  restent  sous  eau. 

Du  reste,  son  bois  est  d'une  utilité  générale.  C'est 
un  des  meilleurs  bois  de  fente  ;  il  est  employé  par 
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les  menuisiers,  les  ébénistes,  les  charrons,  les  car- 
rossiers ,  les  tourneurs ,  les  layetîers  et  les  boisse- 
liers.  On  en  fait  des  rames  de  bâtiments  de  mer,  des 
manches  de  marteaux  de  forge  et  autres  usines.  Le 
sabollage  qu'on  en  tire  forme  un  commerce  considé- 
rable. Il  est  à  observer  qu'on  ne  peut  fendre  le  hêtre 
que  lorsqu'il  est  verf,  mais  que ,  pour  l'employer,  il 
faut  lui  faire  subir  une  dessiccation  complète,  car  il 
prend  beaucoup  de  retrait. 

Le  hêtre  fournit  un  excellent  chauffage  et  un  char- 
bon très-recherché. 

La  faine,  mêlée  avec  le  ^land,  sert  à  nourrir  les 
porcs  et  à  les  engraisser  ;  on  en  retire  par  ce  moyen 
un  produit  souvent  considérable.  Le  panage  ,  lors- 
qu'il y  a  suffisamment  de  glands  et  de  faines ,  peut 
être  mis  en  adjudication  ;  c'est  une  ressource  très- 
précieuse,  surtout  pour  les  pays  pauvres  en  grains. 
On  ramasse  aussi  la  faîne  pour  en  extraire  l'huile  qui 
est  très-bonne  à  manger  lorsqu'elle  est  pressée  à 
froid.  Cette  huile  est  meilleure  à  brûler  et  donne 
moins  d'odeur  que  d'autres  huiles  ;  elle  est  employée 
avec  succès  dans  l'économie  domestique  et  dans  les 
'        arts. 

ARTICLE    III. 

Le   Châtaignier. 

122.  he  châtaignier  commun  (cBSidLïïeaL  vulgaris, 
Lamark)  ,  est  un  arbre  remarquable  par  son  beau 
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feuillage  et  son  port  majestueux^  par  sa  grande  utilité 
et  par  une  croissance  des  plus  rapides^  On  ne  trouve 
en  France,  et  même  en  Europe,  qu^une  seule  espèce 
de  ce  genre.  Quant  aux  variétés.,  qui  ne  sont  dues 
qu^au  climat  et  à  la  culti^re,  elles  ne  se  distinguent 
que  par  la  grosseur  et  le  goût  du  fruit* 

123.  Climat,  situation,  bxpositioih.  —  On  ren- 
contre le  châtaignier  dans  toute  la  France  »  excepté 
dans  les  départements  du  Nord»  Un  climat  un  peu 
chaud  paraît  donner  plus  de  solidité  à  son  bois  [24], 
et  plus  de  qualité  à  son  fruit;,  ce ^imat  lui  est  même 
nécessaire,  car  cet  arbre  fleurissant  plus  tard  que  les 
autres  essences,  sa  fructiScation  a  besoin  d'une  tem- 
pérature douce  pour  arriver  à  une  maturité  parfaite. 
Il  est  constant  d^ailleurs  quMl  supporte  mal  les  froids 
rigoureux.,  et  c'e&t,  à  ce  qu^on  prétend  ^  l'hiver  de 
1709  qui  a  généralement  détruit  les  châtaigniers , 
très-Communs  autrefois  en  Frajaee. 

Le  châtaignier  se  plait. particulièrement  ourles  <eo- 
teaux  et  sur  les  montagnes  d'une  élévation  moyenne. 
Il  réussit  moins  dans  les  plajoes ,  et  Pon  doit  éviter 
de  le  placer  sur  les  grandes  hauteurs  et  dans  les 
fonds  humides. 

Les  pentes  entièrement  exposées  au  midi  ne  lui 
conviennent  pas,  surtout  dans  «les  localités  où  l'on  a 
des  gelées  printanières  à  craindre.  Cet  arbre ,  ayant 
une  végétation  très^précoce,  est  souvent  victime  de 
ces  gelées,  lorsque,  à  l'entrée  du  printemps ,  le  so- 
leil hâte  le  développement  des  bourgeons.   Il  est 
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donc  préférable  de  le  cultiver  aux  expositions  de 
FEst  et  du  Nord-Est. 

1Î4.  Terrain.  •—  Les  terres  légères ,  mais  sub- 
stantielles et  profondes,  sont  celles  où  il  prospéré  le 
mtux  ;  mais  on  le  voit  réussir  aussi  dans  les  sols 
secs  et  sablonneux.  Dans  ceux  qui  sont  légèrement 
homidës ,  il  a  une  végétation  extraordinaire ,  mais 
son  bois  a  moins  de  qualité  [66]  et^  ayant  plus  sou- 
vent à  souffrir  des  gelées  printanières  ,  il  se  ereuse 
bien  plus  tôt  que  dans  les  autres  terrains.  En  gêné- 
rai)  les  terres  trop  tompactés,  humides  ou  maréca- 
geuses, sont  contraires  au  châtaignier,  et  il  se  refuse, 
dit-on,  à  croître  dans  les  sols  calcaires,  ou  du  moins 
il  y  croît  mal. 

125.  Floraison' ET  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  ou  même  polygame ,  car  certains  châ- 
toos  mâles  supportent  à  leur  base  des  fleurs  femelles 
ou  hermaphrodites.  Les  fleurs  paraissent  dans  le 
mdis  de  juin  et  quelquefois  en  juillet  seulement.  Le 
irait  mûrit  tard  et  ne  se  récolte,  dans  les  climats 
tempérés,  que  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  novembre. 
Sa  maturité  ne  devance  cette  époque  que  dans  les 
climats  plus  chauds ,  ou  lorsque  Pété  et  Pautomne 
ont  eu  une  température  élevée.  Les  châtaignes  sont 
plus  lourdes  que  le  gland,  et  sont  enveloppées  d'un 
brou  fort  épais  armé  de  pointes,  qu'on  appelle  aussi 
hérisson  ;  elles  y  sont  ordinairement  à  deux  et  même 
à  trois.  Le  marron^  la  plus  grosse  des  châtaignes,  y 
est  presque  toujours  seul. 


5 


i 


58  DBS  GtlMATS. 

Le  châtaignier  porle  fruit  même  très-jeune. 

126.  Jeunes  plants.  —  On  peut  entièrement  coin- 
parer  les  plants  de  châtaignier  à  ceux  du  chêne.  Ils 
sont  robustes  dès  leur  naissance  et  ne  prospèrent 
pas  à  Tombre^  mais  ils  sont ,  plus  que  les  jeunes 
chênes,  sensibles  aux  froids. 

1 27.  Feuillage.  —  Les  feuilles  du  châtaignier  sont 
grande  et  abondantes  ;  elles  forment  un  ombrage 
assez  épais. 

128.  Racines.  •*—  Bien  que  lQ^  châtaignier  ne  soit 
pas  aussi  pivotant  que  le  chêne  ,  il  Pest  cependant 
beaucoup  plus  que  le  hêtre.  Ses  racines  sont  fortes 
et  nombreuses,  elles  ont  toules  une  tendance  à  s^en- 
foncer  dans  le  sol ,  où  elles  pénètrept  volontiers 
jusqu^à  un  mètre  et  plus  de  profondeur.  Ordinaire- 
ment le  pivot  cesse  de  s'allonger  dès  que  Parbre  ne 
croît  plus  sensiblement  en  hauteur,  et  souvent  même 
il  meurt  tout  à  fait.  Les  racines  latérales  drageon* 
nent  facilement. 

129.  Gaoissangb  tx  0urëe.  —  La  croissance  du 
châtaignier  est  très-rapide  dès  sa  jeunesse  et  se  sou- 
tient  fort  longtemps.  A  l'âge  de  60  à  70  ans,  ses  di- 
mensions sont  déjà  celles  d^un  chêne  de  J50  à  140 
ans.  Sous  le  rapport  de  la  durée,  cet  arbre  présente 
les  exemples  les  plus  étonnants.  Le  plus  gros  châ- 
taignier que  l'on  connaisse  est  celui  dit  des  ceni  che- 
vaux,-qm  se  trouve  près  du  mont  Etna  en  Sicile,  el 
dont  le  tronc,  entièrement  creux  à  la  vérité,  mesure 
50  mètres  de  circonférence  ;  sa  naissance  se  perd 
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dans  les  temps  les  plus  reculés.  D^autres  châtaigaiers 
moins  vieux  ont  été  mesurés  à  la  grosseur  de  iO  à  i& 
mètres.  En  général,  celte  essence  présente  Pincon- 
Téoient  de  se  creuser  y  sans  toutefois  que  sa  durée 
ait  à  en  souffrir,  mais  il  en  résulte  que  l^s  fortes 
pièces  de  châtaignier  sont  extrêmement  rares. 

150.  Qualités  et  usages.  —  Le  châtaignier  offre 
un  bois  très-propre  à  la  charpente.  Quoique  plus 
léger  que  le  chêne,  il  a  presque  autant  de  force  que 
lui,  et  Ton  prétend  qu'il  Tégale  en  durée. 

Dans  sa  jeunesse,  il  est  très*liant  et  propre  à  faire 
des  cercles  ;  plus  tard,  son  bois  fournit  des  échalas 
de  toute  dimension ,  et ,  pour  cet  usage ,  on  le  pré- 
fère au  chêne. 

Le  châtaignier  est  un  bon  bois  de  fente  ;  en  Italie, 
on  en  fabrique  des  douves  qui ,  dit-on  ,  sont  d'une 
qualité  supérieure  à  celle  du  chêne.  On  ne  connaît 
pas  assez,  en  France,  tous  les  usages  auxquels  il  est 
propre,  parce  que  lesforêls  de  cette  essence  s'exploi- 
tent généralement  fort  jeunes,  et  que  les  arbres  qu'on 
laisse  vieillir  ne  âont  cultivés  que  comme  fruitiers, 
et  ne  se  coupent  ordinairement  qu'après  leur  entier 
dépérissement. 

Le  châtaignier  est  moins  estimé  pour  le  chauffage 
que  le  chêne ,  et,  il  est  sujet  à  jeter  des  éclats.  Son 
charbon  est  un  peu  léger  et  ne  pourrait  servir  à  la 
fonte  du  minerai  ;  mais  on  l'emploie  avec  avantage  k 
forger  le  fer. 

La  châtaigne  est  un  fruit  excellent  ;  dans  plusieurs 


'^ 


60  DES    CLIMATS, 

parties  de  la  France^  elle  forme  la  principale  nour- 
riture des  habitants  des  campagnes. 

On  a  observé  ^  dans  plusieurs  bâtiments  très-an- 
ciens^ des  bois  de  châtaignier  bien  conservés  et  in- 
tacts. Cette  observation  a  été  contredite ,  et  Ton  a 
prétendu  que  ces  pièces  de  charpente  étaient  de 
chéne^  de  Pespêce  appelée  pédoncule..  Quoi'  qu'  en 
soit^  on  ne  peut  contester  la  végétation  rapide  de 
cet  arbre  ,  la  bonté  de  son  bois  ,  son  utilité  pour  la 
construction  et  l'ouvrage ,  ainsi  que  Pexcellence-  de 
son  fruit;  et,  sous  ces  divers  rapports,  il  est  digne 
de  toute  Pattention  du  forestier. 

AUfnCLS  IV.       *         • 

L'Orme. 

131 .  VOrme  champêtre (ulmus  campestris,  Linné) 
est  un  des  arbres  les  plus  utiles  de  nos  forêts  ,  mais 
on  ne  Vy  rencontre  que  très-rarement  comme  es- 
sence dominante.  Il  présente  un  grand  nombre  de 
variétés  ou  de  variations  qui  se  rattachent  toutes  les 
unes  aux  autres  par  une  multitude  de  transitions.  Les 
types  principaux  entre  toutes  ces  variétés  sont  : 

1a  Orme  à  larges  feuilles  (ulmus  campestris  laii- 
folia). 

luOrme  à  petites  feuilles  (ulrnu^  campestris  parvi* 
folia). 

Cette  dernière  présente  elle-même  deux  variations 
principales ,  Yorme  tortillard,  et  Vorme  fongueux. 
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Les  variétés  à  larges  feuilles  sonHes  moins  estimées 
pour  la  qualité  du  bois>  et  il  faut,  par  conséquent  , 
cultiver  de  préférence  les  variétés  à  petites  feuilles. 
En  tête  de  ces  dernières  se  place  Vorme  tortillard^ 

132.  Climat^  situation,  exposition.  —  Le  climat 
tempéré  est 'celui  où  Porme  prend  son  plus  fort  dé- 
veloppement. La  grande  chaleur  ne  lui  convient 
pas;  il  s^accommode  ipieux  du  froid,  et  Pon  rencon- 
tre sur  d^assez  grandes  hauteurs  Porme  à  larges  feuiU 
les  •  Lorsque  le  terrain  lui  est  favorable,  il  vient  aussi 
bien  en  plaine  qu^en  montagne.  Depuis  Sully  qui  a 
étendu  la  culture  de  cet  arbre  en  France,  il  a  été  par- 
ticulièrement planté  sur  les  grandes  routes  ,  dans  le 
voisinage  des  communes^.des  églises,  des  cimetières, 
et  sur  les  remparts  des  places  fortes.  Quoique  infi- 
niment utile,  il  est  moins  commun  dans  les  forêts. 

Dans  les  situations  élevées,  il  se  plait  aux  aspects 
du  Midi  et.  du  Couchant,  tandis  que  dans  les  régions 
bass^  ,  on  le  voit  prospérer  davantage  aux  exposi- 
tions du  Nord  et  de  PEst. 

133.  Terkain.  —  Cet  arbre  n'est  pas  difficile  sur 
le  choix  du  terrain  ;  il  ne  craint  que  les  sols  trop  ar- 
gileux, ou  trop  arides,  ou  marécageux.  Un  sol  frais 
sans  être  humide  accélère  sa  végétation  et  n'ôterien 
à  la  bonté  de  son  bois.  Il  croit  avec  une  extrême 
rapidité  dans  les  sols  un  peu  humides,  mais  il  y  perd 
en  qualité  ce  qu'il  gagne  en  accroissement. 

IZk.  Flouaison  et  fructification.  —  Les  fleurs 
de  Porme  paraissent  avant  le  développement  des 
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feuilles,  dans  les  premiers  jours  du  printemps.  Elles 
sont  hermaphrodites ,  et  ordinairement  très-abon- 
dantes. La  maturité  des  graines  a  lieu  dès  la  fin  dfî 
mai  ou  le  commencement  de  juin.  La  semence  est 
très-petite,  entourée  d^une  membrane  circulaire  fort 
légère  ;  elle  est  disséminée  au  loin  par  les  vents,  dés 
sa  maturité.  Les  ormes  sont  en  général  fertiles   en 
graines ,  et  commencent  très-jeunes  à  en  porter. 
135.  Jeuhbs  ?LiNTS.  —  Le  tempérament  des  jeo- 
>lants  est  robuste.  Un  premier  abri  peut  leur  être 
,  parce  qu^ils  lèvent  pendant  les  chaleurs  de 
;  mais  ensuite  on  peut  les  abandonner  à  enx- 
les. 

■6.'  FBtiiLLAGK.  —  Les  feuilles  de  l'orme  sont  ro- 
abondanles  et  donnent  un  couvert  assez  épais.  - 
M.  Raci»bs.— tI^  radnes  fortes  et  nombreuses 
ndeot  au  loin.  Lorsque  le  terrain  est  profond, 
ae  pivote  autant  que  le  chêne,  mais  il  poussé 
néme  temps  un  grand  nombre  de  racines  laté- 
I.  Celte  faculté  de.tracer  lui  permet  de  prospé- 
encore  dans  les  ferruins  qui  ont  peu  de  fond, 
racines  de  l'orme  produisent  de  nombreux  dra- 

58.  Croissance  et  ouréb.  —  L'orme  est  remar- 
ble  par  la  promptitude  de  sa  croissance;  il  s'élève 
le  très-grande  hauteur  et  prend  une  grosseur 
'idérable.  Sa  vie  s'étend  à  plusieurs  siècles.  Une 
grande  quantité  d'ormes,  plantés  sous  le  minis- 
de  Sully,  existent  encore  et  sont  en  bon  état 
^roissance. 
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159.  QuAUTEs  ET  USAGES.  —  Le  bois  d'orme  est 
très-dar.  On  pent  l'employer  à  la  charpente,  quoi- 
qu'il soit,  pour  cet  usage,  inférieur  au  chêne  et  au 
châtaignier.  Il  sert  dans  les  chantiers  de  la  marine 
pour  les  carènes  des  vaisseaux ,  pour  les  pompes  et 
pour  toutes  les  parties  qui  sont  sous  eau. 

L'orme  est  un  des  meilleurs  bois  de  travail.  Le 
tortillard  est  surtout  recherché  pour  le  charronnage, 
et  pour  tous  les  ouvrages  qui  exigent  de  la  aolidilé* 
L'artillerie  l'emploie  de  préférence  à  tout  autre  pour 
les  affûts  de  canon ,  les  voitures  ,  etc.  L'ébéoisterie 
en  tire  un  excellent  parti  poiir  les  meulles  ;  son  grain 
est  fin^  sa  couleur  agréablement  nuancée,  et  il  prend 
un  beau  poli.  Sa  fibre ,  très-serrée  et  coriace ,  le 
rend  utile  à  tous  les  ouvrages  exposés  au  frottement, 
tcJs  que  les  vis  de  pressoir ,  les  écrous ,  les  roues 
d'engrenage.  On  en  fabrique  aussi  des  arbres  et  des 
roues  de  moulin. 

Le  chaufiPage  de  l'orme  est  assez  estimé  lorsqu'il 
est  complètement  sec,  mais  il  n'est  pas  de  première 
qualité;  il  en  est  de  même  de  son  charbon. 

La  cendre  de  l'orme  est  une  de  celles  des  arbres 
forestiers  qui  fournissent  le  plus  de  potasse. 

Les  feuilles  peuvent  être  employées  comme  four- 
rage ;  les  bêtes  à  cornes  et  les  bêtes  &  laine  les  man- 
gent volontiers. 
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140.  11  n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  frêne  qui 
il  indigène  dans  nos  foréis  ;  c'est  le  frêne  conmufrt 
L  efcv«  (fraxinus  excelsior ,  Limnè).  On  le  trouve 
-dinairement  parsemé  entre  les  antres  bois ,  et  ce 
est  que  par  «iception  qu'on  le  voit  former  l'essence 
traînante. 

141.  Clihat,  srriTA.TioN,  extositioh.  — C'est  dans 
s  dimafs  tempérés  que  le  frénè  prend  le  plus  bel 
Kiroissement ,  mais  il  réussit  aossi  dans  de  plus 
goureust 

On  le  rencontre  dans  les  plaines  et  dans  les  val- 
ns,  dans  les  pentes  et  sur  des  plateaux  d'une  élé- 
iliou  assez  considérable.  Toutefois  ,  les  deux  pre- 
îéres  situations ,  et  surtout  les  vallées  ombreuses 

fraicbes,  sont  celles  qu'il  préfère. 

Les  expositions  méridionales  sont  dé&vorabks  i 

croissance. 

143.  Terrain.  —  Lessols  [wofonds,  frais  et  assez 
visés  sont  les  plus  convenables  au  frêne;  aussi  est- 
;  dans  les  prairies  et  sur  le  bord  des  ruisseaux  qu'on 
li  voit  prendre  les  dimensions  les  plus  fortes.  Ce- 
:ndant  il  ne  se  plaît  pas  dans  les  terrains  maréca- 
!ux.  L'argile  et  le  sable  sec  lui  sont  absolument 
mtraires. 

145.  FtoRAisoN  ETFitucTiFiciTion.  —  Lafloraîson 
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est  polygame.  Les  fleurs  paraissent  vers  la  fin  d^a- 
vril  et  quelquefois  même  plus  tôt.  Les  fruits  sont  des 
samares  munies  d^une  aile  allongée  ;  ils  se  répandent 
an  loin  par  les  vents  et  mûrissent  vers  la  fin  d'octo- 
bre.- Leur  dissémination  s'opère  en  novembre  et  en 
décembre,  et  n'a  fort  souvent  lieu  qu'au  printemps 
suivant. 

La  semence  du  frêne  réussit  abondamment  pres- 
que chaque  année  et  l'arbre  devient  fertile  de  bonne 
heure* 

144.  Jeunes  plants.  —  Quoique  les  jeunes  frênes 
ne  soient  point  délicats,  ils  demandent  cependant  à 
être  abiités  la  première  année,  et  l'ombrage  continue 
même  à  leur  être  avantageux  jusqu'à  l'âge  de  trois 
à  quatre  ans. 

145.  FEunxiGE.  —  La'feuille  du  frêne  est  compo- 
sée ;  ses  folioles  sont  petites.  Le  feuillage  est  léger 
et  ne  donne  que  peu  de  couvert. 

146.  Racines.  --«-  Les  racines  >  menues  et  très- 
iiombreuses>  tracent  et  {»v6tent;to«t  a  la  fois.  Elles 
s Woncent  jusqu'à  1  mètre  SO  centimètres  et  plus, 
et  s'étendent  horizonCalement  à  6  et  à  7  mètres. 
Cette  dernière  disposition  rend  le  frêne  fort  nuisil)le 
dans  les  champs  et  les  prés  ;  cependant  on  l'y  cultive 
fréquemment ,  mais  çn  remarque  qu'il  y  enlève  la 
nourriture  aux  plantes  qui  Pavoisinent  ^  et  à  une 
assez  grande  distance. 

Le  frêne  drageonne,  mais  moins  abondamment 
que  Torme. 
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147.  Croissance  et  dures.  —  Dès  sa  première 
"esse,  le  fréne  a  une  croissance  très-rapide  (jui  se 
ient  jusqu'à  70  et  80  ans.  A  cet  âge,  Tarbre  a 
ent  de  30  â  53  mètres  de  haaleur  .et  un  diamè- 
le  66  centimètres  à  sa  base.  Il  peut  atteindre  des 
iDsions  bien  plus  fortes  encore  ,  car  il  vit  denx 
es  et  au  delà. 

i.8.  Qualités  it  usages.  —  Le  fréne  peut  être 
loyé  avec  avantage  à  la  charpente,  lorsqu'on  le 
:  à  couvert  ou  entièrement  sous  eau.  Mais  on  le 
fort  rarement  servir  à  cet  usage>  attendu  qae  > 
[ue  les  pièces  sont  un  peu  fortes,  elles  acquiè- 
uoe  valeur  très-grande  pour  différents  métiers, 
-êne  sert  à  la  menuiserie ,  à  l'ébénisterie  et  à  la 
lellerie  ,  mais  il  est  surtout  recherché  pour  le 
ronnage  (surtout  pouf  les  limons  et  bran(rard5) 
ise  de  sa  6bre  souple  et  coriace.  Les  sabotiers  et 
)urne(irs  en  font  grand  cas  ;  on  remploie  aussi 
les  manufaclures  d'armes.  Son  chauffage  et  son 
i>on  sont  Irès-estimés  et  valent  ceux  du  hêtre. 
écorce  peut  servir  an  tannage  ;  on  en  retire  une 
îur  bleue.  • 

»  cendres  fournissent  beaucoup'  de  potasse  ;  en- 
;sfeuille3,soilvertes>soitsèches«  sont  employées, 
les  pays  pauvres  en  fourrage,  à  la  nourriture  du 
1  qui  en  est  très-friand. 
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ARTICLE  Yl. 


Les  Erables. 


14^9.  On  rencontre  communément  trois  espèces 
d'érables  dans  nos  forêts.  Ce  sont  : 

V érable  sycomore  (acerpseudo-pIatantts>  Linné); 

V érable  plane  (acer  platanoïdes ,  Lihhb)  ; 

Et  Vérable  àpetitea  feuilles,  ou  érable  champêtre 
(acer  campestre»  Linnb). 

Comme  lesjrénes,  les  érables  ne  forment  presque 
jamais  Pessence  dominante  des  bois* 

150.    CUMAT  ,   SlTUATIOIi  ,  EXPOStCION.   SoUS  le 

triple  rapport  du  climat^  de  la  situation  et  de  Pexpo* 
sition,  les  érables  ont  à  peu  près  les  mêmes  exigen* 
cesqae  le  frêne.  Le  plane  et  le  sycomore  supportent 
mieui ,  toutefois  ^  les  grandes  élévations  ;  dans  les 
Alpes,  on  a  trouvé  ce  dernier  à  1,700  mèlres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

151.  Tbbiuin.  —  Les  sois  profonds  5  frais  et  divi- 
sés sont  ceux  que  les  érables  préfèrent  ;  Fargile  corn- 
pacte,  les  sables  secs  et  les  marais  leur  sont  entière- 
ment contraires  i 

iS2.  Flobaisom  bt  fructification.  —  La  floraison 
est  hermaphrodite ,  accidentellement  et  par  avorte- 
ment,  polygame.  Les  fleurs  de  Pérable  plane  parais- 
sent vers  la  fin  d'avril ,  et  celles  du  sycomore  et  de 
l^érable  champêtre  seulement  dans  le  courant  de 
niai.  Les  fruits  sont   des  samares   doubles,  dont 


y 
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chacune  est  munie  d'une  large  membrane  en  forme 
d'aile  ;  elles  mûrissent  en  octobre  et  se  dissénainent 
aussitôt. 

1 53.  Jbunxs  plauts.  —  Le  tempérament  des  jeu- 
nes plants  est  assez  robuste  ,  mais  nn  premier  abri 
leur  est  nécessaire. 

i54«  Feuillage.  —  Les  feuilles  du  sycomore  et 
celles  du  plane  sont  fort  grandes  ;  celles  de  Pérable 
champêtre  le  sont  beaucoup  moins  ;  mais  le  feuillage 
de  tous  trois  est  abondant  et  procure  un  couvert  épais. 

155.  Racines.  — Les  racines  des  érables  tracent 
et  pivotent  à  la  fois.  Leur  extension  horiisontale  est 
beaucoup  moindre  que  celle  des  racines  de  frêne, 
et  une  profondeur  de  66  à  90  centimètres  leur  suffit 
pour  produire  de  fort  beaux  arbres,  il  est  rare  qu'el- 
les drageonnent. 

156.  Croissance  et  durée.  —  L'érable  sycomore 
et  le  plane  croissent  rapidement  dès  leur  jeunesse. 
A  Page  de  60  à  70  ans,  ils  ont ,  en  sol  convenable, 
une  élévation  de  20  à  5(5  mètres,  et  un  diamètre  de 
66  centimètres  à  la  base.  Ils  peuvent  atteindre  des 
dimensions  bien  plus  fortes  encore  ;  ils  vivent  en 
effet  jusqu^à  150  et  200  ans,  et  même  au  delà. 

L'érable  champêtre^  qui  est  tantôt  arbre  et  tantôt 
arbrisseau  ,  croit  plus  lentement.  Dans  le  premier 
cas,  il  peut  S' élever  de  10  à  15  mètres  au  plus.  Il 
vit,  comme  les  deux  autres,  jusqu'à  130  et  200  ans, 
mais  sa  croissance  se  ralentit  déjà  beaucoup  ,  avant 
qu'il  ait  accompli  le  siècle. 


*■: 


m 


DBS   SOLS,    DBS  BSSBNCBS.  69 

1S7.  Qualités  bt  usages,  —  Les  érables  ne  ser- 
Tent  point  à  la  charpente  y  quoiquUls  y  soient  pro- 
pres y  lorsqa^ils  sont  garantis  des  variations  de  Pat- 
mosphère.  Le  plane  et  surtout  le  sycomore  sont 
extrêmement  recherchés  pour  la  menuiserie  et  Pébé- 
nisterie  ;  ils  prennent  un  beau  poli^  sont  agréable- 
ment veinés  et  d^un  beau  jaune  pâle.  Les  charrons^ 
les  tourneurs  et  plusieurs  métiers  encore  ,  en  font 
aussi  très-grand  cas.  L^érable  a  la  propriété  de  ne 
point  se  tourmenter  et  de  n^étre  pas  attaqué  par  les 
vers. 

Les  qualités  de  ce  bois  pour  le  travail  rendent 
nécessairement  Irès-rarç  son  emploi  comme  chauf- 
fage ou  comoiie  charbon  ^  ^{uoiqu^il  soit  supérieur, 
pour  ces  usages,  à  la  plupart  des  autres  essences. 

Lès  cendres  des  érables  fournissent  beaucoup  de 
.polasse. 

Leurs  feuilles  peuvent  servir  à  la  nourriture  des 
bétes^.à  kine  ;  et  la  sève  du  sycomore,  ain^ique  celle 
'du  plane  »  contient  du  sucre ,  mais  pçis  assez  sans 
doute  pour  que  Pestraction  en  ^oit  avantage^use. 


ARTICLE    TU. 


I^e  Bouleau. 


i58.  Sous  le  nom  générique  de  bouleau,  on 
réunit ,  en  langage  forestier ,  deux  espèces  :  le  bou- 
leau blanc  (betula  alba,  Linmë)  et  le  bouleau  pubes- 
cent  (betula  pubescens^  Eurhabd).  Les  caractères  de 
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ces  deux  espèces  sont  purement  botaniques  y  mais 
les  qualités,  le  tempérament  de  l'une  et  de  Pautre 
paraissent  identiques  et  il  n'est  pas  nécessaire >  par 
conséquent j  d'en  maintenir  la  distinction  dans  la 
pratique. 

Quoique  très-répandu  dans  les  forêts,  le  bou- 
leau y  forme  rarement  l'essence  dominante.  Ce 
n'est  guèr^  que  sur  les  grandes  sommités  dévolues 
surtout  au  bouleau  blanc,  et  quelquefoiè  dans  les 
marais  tourbeux  que  recherche  particulièreinent  le 
pubescent,  qu'on  le  rencontre  seul.  Dans  d'autres 
localités  ,  s'il  occupe  exclusivement  le  terrain,  ce 
fait  est  d'ordinaire  le  résultai  d'une  culture  parti- 
culière et  non  l'ouvrage  de  la  nature. 

159.  Climat,  situatioi»,  mpositiok.  —  Lé  bon- 
leau  supporte  ks  climals  les  plus  froids  ;  en  s^élevant 
sur  les  montagnes,  on  l&voit  dépasser  de  beaucoup 
la  limite  extrême  de  toutes  les  autres  essences  et 
c'est,  vers  le  pôle  do  Nord,  le  dernier  arbre  que  l'on 
rencontre.  Les  élés  chauds  et  prolongés  ne  lui  Sont 
pas  favorables,  et  dans  le  Midi,  on  ne  le  voit  réussir 
que  sur  les  grandes  sommités.  Sur  les  Pyrénées,  on 
trouve  encore  des  bouleaux  à  près  de  2,000  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  Les  régions  tem- 
pérées n'en  sont  pas  moins  celles  qu'il  préfère ,  et 
où  il  prend  le  plus  bel  accroissement.  Dans  ces  ré- 
gions, il  prospère  particdliêrement  aux  expositions 
du  Sud-Est  et  du  Sud-Ouest,  quoique  les  autres  ne 
lai  soient  point  absolument  contraires. 
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160.  TsREAiN.  —  Le  sol  qui  convient  le  mieux  au 
bouleau  est  un  sable  gras;  mais  cet  arbre  se  contente 
d'ailleurs  d'un  terrain  médiocre  et  d'une  nature 
quelconque^  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop  compacte; 
cette  essence  ne  se  rencontre  que  très-rarement  dans 
les  terrains  calcaires*  Les  marais  sont  contraires  au 
bouleau  blanc  y  mais  il^  conviennent,  comme  nous 
Pavons  dit,  au  pubescent. 

161.  Floraison  et  FaucTiPiCATioic. — La  florai^ 
son  est  monmque  et  amentacée  pour  les  deux  sexes  ; 
les  fleurs  pwaissent  en*  même  temps  qiie  les  feuilles , 
vers  la  6n  d'avril.  Le  fruit  est  un  oône  et  mûrit  dans 
les  derniers  jours  du  mois  d  août  ou  au  commence- 
ment de  septoxibre.  Les  semences  se  disséminent 
immédiatement  et  tombent  avec  les  écailles  qui  se 
délacbent  de  Vaxe  ;  elles  spot  très^petites ,  munies 
d'une  membrane  l^ére  et  se  r^andeatfort  loin  par 
les  vents» 

Le  boules^u  devient  ferlile<  à  un  âge  peu  avancé» 
et  sa  graine  réussit  presque  tous  les  ans. 

162.  Jeunbs  plajnts.  -^  Les  jeunes  plants  sont  vi- 
goureux dés  leur  naissance  et  résistent  aux  froids 
comçae  aux  ardeurs  du  soleil. 

163.  Fbcjixags.  —  bes  feuilles  sont  petites,  peu 
abondantes^  et  ne  donnent  qu'un  couvert  fort  l^er 
qui  n'empêche  poipt  la  végétation  autour  de  l'arbre. 
Cette  propriété 9  avantageuse  quelquefois,  est  sou- 
vent,  cependaat^  un  obstacle  à  la  bonne  croissance 
du  bouleau  y   lorsqu'il  forme  Tessence   dominante. 
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En  effet,  les  rayons  du  soleil,  ayanl  action  sur  la 
surface  du  sol,  en  pompent  rhumidilé,  empêchent 
"""  le  terrain  ce  s'amende,  par  k.  décomposition  des 
Iles  mortes  >  et  favorisent  déplus  la  crue  des 
>es:^  des  arbustes  nuisibles.'  ''>'  ''•*  •'■■'- 
64i.  Bionos.  -*  Les 'rai]iD^:'dH.JToUlëatt"$9At 
iVieoBls^  '■  déliées  «t-  ltès^«{«Bl«s  y  lorsipi'èltes 
b^ânlière»«at'à'découi^erl,  âHies  ^rodÉ^ralt àssCz 
«em^mtdes^drafeuis.  ,•]■■{-'         m. 

K(L''GBMBsuaiB  sr  uni».  — ^i4»!e)^di6Sance-^ 
leau  est  rapide ,  mais  elle  se  ralentit  comidêrâ- 
riaBt.tefs-kt'M^'année^'Sti  durée  ac<4épdS8é  pas 
boairemeiïtiSOjà  9©iahivi"-  'iv,  -.:.  j  t  ni^io.-.-^a 
66l>  QoUiv^iivt  mt:isp'i^ilu0it>dalti|tu«ef«>t>s- 
Bâtfâdavbàa'^asl  et  vrs^n^est'^i^  &6lavmt^4fe^U 
UtÊKb^at^kfyèii  «dt'uea^e^-âiEiiis^>eftt-ir€»>Je^liA^é 

(sdbedi,iEâer^i|a.fîbiie'«st  coi^dey  «'il  «','  dàibâke 
liiï&^h  ptdtveàseHfiropviélé itfne^p^ui ee^^cfer 
'étceiÂd*>abi>LdeJâ  vmiffiottluir^^-  *->'■'  '■  •  -  '" 
i0ibbudçBCI<  ItEO^Hli  M»  «sàtz'bott  chMCfogé,  il 
leirveo  upe%miniBJd^iiit^et'égâle.  Senchairbon 
inniititèsHesiiBiié;' .'' - -' 

l'éooiieeBertraU.taMBage^RHS'le  Nord;  elle  c«n- 
[nne'hiHle'ebsenlielle  qui  communique  au  cuir 
^usiieTodenr-qui  le  oaraclérise.  En  Pologne  et 
tusne,,  OD  .prépare  avec  la  sève  du  bouleau  mie 
«q  de  vin  et  d'assez  beh  vinaigre. 


DES  SOtS^    D£S    ESSENCES.  73 

Article  VIU. 
Le  Robinier  tsûi  Acacia. 

167.  Le  robinier  faux  acacia  (robinia  pseudo*- 
aeaci»,  LiiiNÉ)>  or^naire  de  rAmérique  septentrio- 
ïïAt  a  été  introduit  en  France  sous  Henri  ÏV,  par 
Robin^  Il  est  parfaitement  acclimaté  >  et  chaque 
année  se  propage  de  plus  en  plus.  Ses  précieuses 
qualités  et  la  rapidité  de  sa  croissance  méritent  toute 
latteni^n  du  forestier. 

168.  GtiHiT,  sçruA'HONf ,  Bxpostvion. — Les  climats 
rigoureux  ne  conyiennent  pas  au  rdi^nier  ;  il  de- 
mande,, pour  prospérep^  une  température  douce  et 
égale,,  et  les  grands  froids  le  font  souvent  périr  en- 
tièrement. Aussi  est-ce  dans  les  pays  de  plaines  et  de 
coteaux  que  sa  culture  est  réellement  avantageuse. 
On  doit,  autant,  que  possible,  placer  les  bois  de 
robiniers  dans  des  situations  abritées  des  grands 
vents^  car  cet  arbre  se  casse  très-faciléhnenl.  ^ 

Les  expositions  chaudes  sont  celles  qu^il  préfère. 

169.  TgaaiiN. — Le  robinier  prospère  dans  les 
sols  légers,  mais  substantiels,  et  principalement  dans 
les  sables  gras  pourvus  d'humus.  Les  terrains  arides, 
ou  mouilleux,  ou  trop  compactes  lui  sont  contraires. 

170.  Floraison  et  FRucTificATioN.  —  Le  robi- 

nier  fleurit  au  commencement  de  juin;  ses  fleurs 

sont  hermaphrodites.  Les  semences  sont  petites , 

rondes  et  sans  ailes  ;  elles  sont  renfermées  dans  une 

6 
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gousse  à  laquelle  elles  demeurent  adhérentes  en 
tombant,  ce  qui  donn«  plus  de  prise  au  vent  pour 
les  emporter*  Elles  mûrissent  au  mois  d'octobre^ 
mais  la  dissémination  n^a  lieu  que  pendant  Phiver 
ou  au  printemps  suivant. 

Le  robinier  devient  fertile  fort  jeune,  et  ses  annpes 
de  semeujce  sont  fréquentes. 

171»  J]^UNB$  PtA?iTs.  —  Les  jeunes  planfis  ne  crai- 
gnent poiqt  lesardeçgrs  du  sol^il^  mais  ils  ont  besoin^ 
dan$.le9.prj[^mièi*esanj»éesj  d^un  abri  contre  Le$  froids 

trojpvifs.          ,      .. 

172^  Fbouag^  — Les  feuilles  du  ,robinièr  ^pixt 
composées  ;  Iqurs  fqlioles  sont  petjitç^;  et  légères  eine 
doçioent  quq  je»  de.  cojivert,^    .  .^  ,^^^^ 

173.  RiCiKfs^  —  Les  raciQes  §'eiifonceptju^q44'à 
35  et  6^^  ceptiiiiètres,  lorscjue.le  Siol  le  permet,  ipais. 
elles  tracent  surtout  et  s^éteudent  fort  loin.  Elles  sont 
nombreuses  >  munies .  d'uadievelu  très-abondant  et 
très-disposées  à  drageonner. 

174.  CnoissAr^GE  et  durée.  —  La  croissance  du 
robinier  ç^  4^§  j^  «rapi^fis^  .4  l'iâg^.^e  4Q  ana^  il  a 
3cmyçnt  uAp,  hçmtwr  dj^  1^  pi  niê,|nç  de  18  ipptres 
sur  6Q  centiip^ètç^  de  dlap^éi^^f^  à  l9(ba^..Sa  d^vée 
ne.semb^.  pas^jpioavpiç sq.pr4;^}ppger  ajurdelà  de  80, 
90  et  100  a^  a^u  plus« . 

175.  Qualités  et  usiass*  -7-  Lq  bois  de  robinier 
résis^  fprt  Igngtepfips à  la  pourriture,  et  cette  qua- 
lité,, jcûnle  à  une.  grande  dureté,  le  rend  très^propre 
à  Ja  b4iljsse,  dans.Ies  placea  où  les  pièces  de  bois  sont 
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le  plus  exposées  aux  variatioAs  de  température  et 
anx  injures  de  Tatmôsphère. 

En  Amérique,  on  à'en  sert  même  pour  des  cons- 
tructions maritimes  quand  on  en  trouve  des  échan- 
tilloDs  convenables. 

Connue  bois  de  travail ,  on  Pestime  beaucoup  ;  il 
prend  on  très-beau  poli ,  est  agréablement  nuancé  ^ 
et  sert  à  la  menuiserie  et  à  Pébénisterie.  Les  échalas 
de  vigne  fournis  par  le  robinier  ont  plus  dô  durée 
que  ceux  de  tous  les  autres  bois.  £n  Angleterre , 
il  est  préféré  à  tonte  autre  essence  pour  les  gour- 
nables,  parce  qu^il  se  durcit  beaucoup  en  tièitlissant. 

Sa  qualité,  comme  bois  de  chauffage,  est  assez 
médioire,  et,  sous  ce  i^apport,  il  esf  iliférieur  à  nos 
éssbûeés  infdigèhes  estimées  pour  cet  usage. 

'SfelTéiliflefe  donnent  un  fourragé  excellent. 


ï; 


^  •  •  I 


AUTltLl   IX» 


Le  Charme. 


4?ô'.  Le  c/rarmi?'cbmmMn(cafpînwsbetuhis, Linné) 
esf  un  des  boiâ  les  plus  utiles  et  les  plus  répanidos 
dé  nos  forète.  Ordînafrement,  on  l'y  trouve  mélangé 
avecle  chêne,  le  hêtre,  le  tîlîeul,  le  tremble,  etc.; 
mais  souvent  aussi  il  occupe  des  étendues  considéra- 
bles comme  essence  dominante. 

177.  Glimit,  situatioîT,  exposition.  —  Le  charme 
supporte  les  climats  rigoureux,  mais  il  prospère  da- 
vantage dans  les  tempérés.   Aussi  est-ce  dans  les 


^ 
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plaines^  sur  les  coteaux  et  les  montagnes  de  mayenne 
hauteur  qu^on  le  rencontre  le  plus  fréquemment  et 
qu^il  prend  Paccroissement  le  plus  beau.  Il  3'accoai- 
mode  à  peu  près  de  toutes  les  expositions;  néanmoins, 
sa  .végétation  est  peu  sa^tisfaisante  d^ns  les  jptiKites 
entièrement  méridionales. 

178.  TBfiiuxri*  -r-Les  sols  argileux,  divisés  par  le 
sable  ou.pajr  .4e  petitçs.pi^rail}es  et  chargés. d'hu- 
nwi^.«mt ,fiçiuf  qiie/le  charge  préfère  5  mais  il  croît 
aussi  di^  ]^,  (oi^^  db  moindre  qqalité^  fussent-ils 
«9^(V^u];i  .p^^huiKiides.,  Lesjecraias  secs  ^t  arides , 
a^:1|:qp  ,(wqp^fiN->.9U.maréç9ge.UiX  lui  sont  çon- 

,.  il^Pfj  Ç>sOftAïSQN  %x  ?4iJ(?riFxciiTioîC.  —  L^flwaijwn 
cçj  W9ftûiîqijç.,,çit^eu,4iat9ns.  cylîadriqnjBS  pour  les 

j  4^u;ç,^)^€iSi^  jt»çs.  jÇlçftrs  paraissent ,  en  m^pie  temps 
que  les  feuilles,  au  commmoement  de  mai.  Le  fruit 
q^  ,jpi^rit;«a^oç^bie  et  se  dissémine  immé^iatejiçeht 

;aprèf^  çst  un  .petit  gknd  ovale,  m.i^ni  de  côtes  sail- 
l^Ma,tÇj3,ei  reafçripé  dans  une  cupule  foliacéç. , Get|e 

.a^pijle  fslj^^f  ^ande  ,pQur  fçtvoriser  .la  dispersion 

,  4?  1^  graineiparjes  vemte.  ^  , 

.Pè&r4gç^jde,50ajas  }e  .charme  deviqnt  fertile,  et 
la  sem^qce  réussit  .âbpnd^tmmeat  presque  chaque 
apanée.    ... 

.  480.  J^uiiiss  PLAINTS.  —Les  jeunes  charmes  sup- 
portent jniçiç;:  les  froids  rigoureux  que  les  gelées 
priintanières,  et  ils  demandentâ  être  garantis  pendant 
plusieurs  années  des  ardeurs  du  soleil. 


r  ■ 
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I        '  ISt.  FBUiLLAeB,  ' — Les  feuilles  sont  de  moyenne 
grandeur,  d'an  tissa  assez  serré  et  très-abondantes  ; 
éftés  donnent  un  ombrage  trësépaîs,  quoique  moin- 
dre que  celai  du  hélre/ 
'  4"88.  Racinbs.  —  On  ne  remarque  point  chez  le 
charme  un  pivot  bien  caractérisé  ;  mais  ses  racines 
ont  toutes  une  tendance'  à  s'enfoncer  obliquement 
ditns  le  sbî  où  elles  pénétrent  souvent  jusqu'à  un  mé- 
tré et  plus  die  profondeur  ;  elles  sont  nomtireiises  ^ 
Véteiïdent  aii  loin  et  drageonhent-facîlement, 
"^4'fô*.  C^orssANCB  ET  DtmÉif/—  Sous  ïe  rappot!  de 
la  (Irèîssancè,  le  charnié  égale  le  Hôtte  Josclu'àTâge 
de  30  à  hO  ans  ;  mais,  après  cette  époque^  il  c^t  d^or- 
'ïtïiiàïrc  d^assé  par  te  derriier.  Ce  tfesf  toutefois 
'qu'a  70  où  Si)  àÏÏS  que  son  acërolssemént  cottliHence 
'Hév^èntii:  ;  et  on  le  voit  végéter  eu  tfès-bon  état 
^*^^^'"*  f30>t  même  lîW  ans. 


^"  •  m.  QtîktMs  ET  USAGES.  -^  Ic  bois  de  chàfme 
"feif  d'aàè  déiisité  tfës-égale  ;  fl  est  îrès-dur  et  sa  fi- 
bf€  est  corîaèe.  On  l'emploie  peu  à  la*  "charpente , 
'^àrcè  qti^r  rèsfeté  rtiàl *  ractioti  de  rhutnîcfitéet'âux 
variations  de  la  température  et  qiie,  d'âfilleurs,  ses 
'ditnèïièîôifsen  groàséùf  dt  ëh  îmutéur  sont  rarement 

f 

coùvénâbles  pont  tet  usïige.*  Soùs  le- rapport  de  la 
grosseur,  le  charme  offre,  en  effet ,  cette  particula- 
iité,  que  son  tronc  n'est  presque  jamais  rond  comme 
celui  des  autres  bois  ;  il  présente  des  cannelures 
nombreuses  *,  îrrégulières ,  souvent  très-profondes^ 
qui  rendent  difficile ,  par  conséquent  y  son  éqtiarrîs- 
sage. 
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C'est  surtout  oomine  bois  de  travail  qu^il  est  pré- 
cieux. Il  est  employé  par  les  charrons  ;  on  en  fait  dç& 
roues  d^engrenage,  des  leviers^  différents  iD9frunieats 
aratoires^  et  en  général  toute  espèce  de  pièces  expo* 
séos  à  un  frottement  eoptinu  xiu  à  ms^eforte  pre^sioQ.. 
Son  ctiauSage  et  son  cbarbon  sojfÀ  de  première  qua- 
lité et  supérieurs  à  ceux  du  h^tre. 

lies  ceodres  d»  eharipe  fourmssent  .beaOK^oi^'  de 
potas$e>  et  sen  feuillage,  vert  iou  sec,  sert  h  la  nour- 
riture des.  bestiaux  » 


■  » 

ilRTICLB    X. 


A8^4x  J^q^ ifoif&iP . pré^ienteat  .ean|iinuj;tément  deu9c 
espÀ$esr  d^iaii&i^r  >.4«ie  Ton'tjrouTe  m^la^igées  parnii 
les  atjtr^ibois«  ;Ge*Sfont:  . 

1^  V alisier  blanc  ou  qUmtfki&r  (pyrus  arfa^i  SffU.);; 

3f  V/CfUtier  iormina}  (pyrus  tormins^liSi  Ehrqv). 

186.;  CUMi.T,  4lV(I4Xf^  s  EXPOSITION.  —  L'alisiV 

torminal  et  surtout  r^^i^^bl^up;  supportent  le^ 
cUmstts  frokJU  de  vos J^autqs  joiontagçes ^  rnaisleur 
croissance  y  est  lenie  ;  la  plupart  du  temps,  ils  y  dé- 
génèrent en  arbrisseaux^  Ce  n*est  que  dans  les  ré- 
gion» tempérées  qu'ils  ont  une  belle  végétation ,  et 
tous  deux  prospèrent  principalement  dans  les  plaines 
et  sur  les  coteaux. 

Les  expositions  entièrement  méridionales  ralen^ 
tissent  la  croissance  des  alisiers  qui  paraissent  se  plaire 
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principalement  à  celles  i^  POuesf ,  de  VEst  et  du 
Sâd-Esf. 

487.  TfeftBAm.  — '  Les  dlismrs  réussissent  dans 
îàtÊtéi  %ùTt^  éè  terrains ,  mais  ils  semblent  surloot 
pWSéWîr  les  Sols  ^klcaîfèteott  argileux,  Assez  profonds 
ettnéîàn^iï'htttous.  Ils  iie  supportent  m  les  sables 
secs,  ni  les  fonds  htlmides  bu  rnaré(%igetix. 

'iW.  ^fcôftAisoN  Et  PRcc*meÀTio?sr.  ^^  t»es  fleurs 
dèt}  alisiers- sfitit  beumaphrodilë)»  ^  bUe^  paraissent 
dans  le  courant  de  mai,  quelquefois  aU  cbfhhiêAt^e- 
ment  de  juin  ,  selon  la  température.  Les  fruits  qui 
leur  succèdent  sont  de  petites  pommes  rouges,  pres- 
que sèches  et  non  comestibles  pour  Palisier  blanc , 
molles  et  comestibles  lorsque,  après  avoir  fermenté, 
(Sy-cféVîeîiïSfeîit  blettes  pour  ralfeiWtonfiinâl.  Ils 
iriftMéhl  bii  tildis  d^ôétèbre  iet  leur  dîssèmrnâlJon  i* 
Hea  dans  le  courant  de  Fhiver.  DêsPàgë  d^  î&ans, 
fèsàfeifers  détiennent  fertiles.-  -.    ^     ^ 

iéO.- Jkti.i«s  iPLÀîrts.  — ^  Lésjelittés  plairts  sont 
a8ferôi)astesi*un'ïé^éf  abii  seihble  ce^èbdant  leur 
êtte  fàVorable  dans  -les  pWmtèÉ'es  àtlnétsl 

190.  pKmitibdfe.  -^  teâ  fetrîWes  soft!  grâftdëà, 
épaisses,  et  donnent  un  couvert  ass^  complet.  ' 

191 .  Râginbs.  — ^  Le^  râcihes  des  alisiers  sont  &  la 
fois  traçantes  et  pivotantes,  lorsque  le  sol  le  permet. 
Elfes  s'accommodent  cependant  d'un  terrain  sans 
profondeur,  et  semblent  avoir  une  disposition  parti- 
calice  à  pénétrer  dans  les  fentes  des  rochers ,  bù 
elles  trouvent  souvent  une  nourriture  abondante  , 
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prod«4(e  p^r  le4élrilus  defré^étltiaiijpil  y  est  iteiemi* 
Elles  soQt  noiobrcMe&iet  Jourmaar»^^  des  dragons. 
,  i92.  Ç|iiQis$ÀH(m  s?  DWé&c  i^;;^  La  eroîsflaiiofijdes 
alisiers  eA  ImU.  Lj^firjdurâ^'pmt  M^proloog^er  jus- 
qu'à 200  ans  et  au  delà  ^  mais  leur  accroissémant 
dpip\muQ.I|eaoc;i(nifrj4èsiFag0^deii99]^  ^e  AÛOanà;'  Ils 
Kâ^i^'^l^t^Wff^^A  iÂi^Min^UtM.et  tpttsitueniéeiAO' 
ày^6^<)^fûAètra9td^:^Miètre.tà  la  base^  < L'&Hsîên : 
l>}«i|<^,i)i9¥^|tfi|(»i];uSLdiôs{K¥»é  à.^r0tti«  «alMUit?iw  que) 

.  4.9S^  QiMJçffl»  m  ;  v^im^  -rr  l^  I»î^  ^js  aVsien 
es|#^ibl«>-W*W>  d?Uû.gw«.  égalifitMrné  »  fl  preâd 

les  écraus/Ies  vis ,  etc.;  on  en  hit ^i^mH^miF^^i 
PJ^  «f^lfl%iiîg^Wf«^Xi*fiuJlp>euis^aiw,,4^^ 
ans  J9^)^§f^  rt'iit^tr«w,^$.de.ip^ksi(|ue, .  et04  »  i»  m  f }  jl 
i^tjn^gff^^  /eitç<)i|^rchtfl>oOi«cïftttfortîe5ti$fté8*^ 
Aipfi  qp^4¥)flï*TlîatrQtijtô4rt  {li^]r  kiiifcbife|d^l'ali$ifiri 

sçiEftaç^er.Jlorsq^W  A*  *  Jllis^es  bMtip  j  015  eadisr» 
tUle;^,m]<spi^d«i.r^£)tt-fd.Qi-viç9i  ;etj  Poçi  ie^>  i^abriquei  dû 


ARTICLE    XI. 


>       i 


'  «  •  ie  ISfoiMer», 


^^94.  On  trouve  d^ns  nos  forêts  deux  espèces  de 
sorbier  : 
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:^ïkms'  ésuxxnî^fiejtisieAi  ^iie  rûêlé»  avec  lés  antres 
e«^acesi}ole  |9:MiIw^stvi>ién<  ^fiàs  tépiiaêa*  qm  le 

ttiilipéré»ti4»lcri  bà^ttiil  iteiijlî-sbrbrers  {)ros|)dreût' le 

dégénérer  en  arbrisseau^  tandis  que  Ton  yoil)Iëi^' 
iBÎ0f^iech6rdber  kè  plaines  et  les  TaHéss'dbritëës. 

iiOfi$>;i^s)l&ex^Ml(^'))Féfère  «elles  c^  lêsblèfil'  bsf 
mê^fi$>lt4ielif ;^t  0Ù*là't6ttrëiôonserr^,piBfr4titisë^ëtit>  •: 
l)ifc^Jè*«iîdl€«*.j'' ••  ^''  '^'»     •-'''  -'••'  "''  -■■-•^''i'»-'  "'' 
^^MivftÈkVàtff.  '-^  lié  $m*b(er  dëâ  diiéletirï<dë  éth-  ' 
tente  de  tôte&ë&péoe  de  tolf^rvti  qU'Il  lië'sdiV  )^îtit 
hi^ofiâè^ jDeia  (tètirdâl^  '  silieeul  mèféâS^UumbfS'tiâsi 
qiœlë^âr^eiidWkéesjscmt  cèu^>^i}préVè!^è^'li^  Mt^ 
ntiisrfw<eoiYtipali%yiri«n  f^ks^diffidle^^^iisoe  i^ppbrt 
qifélsdii  €ongédépev9e|)làit  davatttagè  dans  les'solsr 
calkàie^^  et' dans  les  terrés  fortes;- On  t^^it^onvent  le 
sorbier  des  oiseleurs  prendre  racine  et  croître  dans 
les  fentes  des  rochers^  et  même  sur  de  vieilles  mu- 
railles. 

197.  Floraison  bt  FauGTiFrcAiioN.  —  Les  fleurs 
des  sorbiers  sont  hermaphrodites  ;  elles  paraissent 
vers  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  dé*  juin.  Le 
fruit  du  sorbier  des  oiseleurs  est  une  petite  pomme 


^k 
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sèche,  rouge  el  non  comestible  ;  celui  du  cormier  est 
de  la  grosseur  d'une  petite  poire.  Lorâ'qiiHt  a  sulii 
un  commencement  de  fermentation,  il  blétit  et  dé- 
vient comestible  ;  on  l'appelle  sorbe.  La  maturité  *dè 
l'un  et  de  l'autre  a  lieu  vers  la  fin  de  septembre  oii 
au  cofnmencement  (ï'octobre ,  et  îa  dissémination 
naturelle  s'opèfe  dans  le  courant  de  f  hiver. 

Le  sorbier  des  oiseleurs  devient  fertile  fort  jemie, 
mais  il  faut  près  de  60  *ans  au  cormier  potrr  qd*îl 
porte  des  fruits  en  abondance. 

198»  Jstmiss  FLiirrs.  — Les  jeunes  plants  du  sor- 
bier dès  oiseleurs  sont  robustes  dès  leur  haî^kancèV 
un  premier  abri  pourrait  être  utile  à  ceuic  du  côirnler: 

199.  Feuillagb.  —  Le  feuillage  des  sorbiers  est 
délicat,  et  ne  donne  qu'un  couvert  fort  léger. 

200é  Racines.  —  Ces  deuîC  sorbiers  ont  un  pivot 
très-prononcé  qui  pénètre  jusqu'à  1  mètre  33  centi- 
mètres et  plus",  lorsque  lé  sol  îe  perniet.  lueurs  fa- 
cîùe^  traçantes  sotit  ^riàiÂbréuses  ,  s'étendent  au  loîn 
etaragéohnehtïacîltehi'éntl         ^^  ^  ■  '* 

20î.  Croissance  Èï'ntrRiîÈ^-^l^è^^^^^^  dès  oi- 
seleurs a  une  ct'oissance  peu  rapide.  À  fâgê  de  60 
ou  70  ans,  il  atteint  une  hauteur  de  8  à  10  mètres, 
sur  33  à  50  centiniètres  et  plus  dé  grosseur.  Il  vit 
jusqu'à  100,  120  ans  et  au-delà. 

La  végétation  du  cormier  est  plus  lente  encore, 
mais,  vivant  plus  longtemps,  il  parvient  à  des  dimen- 
sions plus  considérables.  Il  prend  jusqu'à  20  mètres 
de  hauteur  sur  une  grosseur  de  près  d'un  mètre  à  la 
base.  Sa  durée  varie  de  150  à  200  ans. 
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iO^.  QuAUTSs  BT  USAGES.  —  Le  bois  des  sorbiers 
e$it.  dqr^  pesant^  coriace ,  et  prend  un  beau  poli»  Il 
est  recherché  par  les  menuisiers^  les  ébénistes ,  les 
tpameurs  et  les  mécanieiens*  Ces  derniers  en  fabri- 
quent d^s  dents  de  rone^  des  vis  >  des  écrous  ^  des 
chçyilleSf  etc.  Le  chauffage  et  le  charbon  en  sont 
fort  estimés  ;  Técorce  peut  servir  au  tannage. 

Le  fruit  du  sori>ier  des  oiseleurs^  ainsi  que  Tiodi- 
qaesoja  nom>  sert  d'appât  pour  prendre  les  oiseaux* 
Celui  du  cormier,  comme  nous  Pavons  dit  [197],  est 
bon  à  manger  lorsqu'on  le  laisse  blélir  sur  la  paille. 
On  en  fabriqua  une  espèce  de  cidre ,  du  vinaigre  et 
de  Peau-de^vie. 


ARTICLE   XII. 


Le  Bli(0€ouli€r» 


203.  Jetons  n'avons^  qu'une  s^eqle  lespèce  de  mico- 
coulier ^uî  soit  îndigèpjç^  Ç'e^t  Je  micocoulier  de 

/Vo^ence  (celtis  australis,  Lmi^4)'>^^.?^'^PP^^'^  ^"^^^ 
ftUnrecoulier^falabH^uier  ^tfakrégfAier.W  appartient 
principalement  (comme  Pindique  son  nom)  aux  dé* 
partements  méridionaux. 

On  ne  connaît  aucun  massif  formé  par  le  micocou- 
lier^ mais  on  le  cultive  sur  différents  points ,  et  les 
nombreux  avantages  que  présente  cette  culture  doi-» 
vent  faire  désirer  qu^ell^  se  propage  le  plus  possible. 

204.  GLiuiT,  SITUATION,  EXPOSITION.  —  Ainsi  que 
nou9  venons  de  le  dire  ,  le  micocoulier  appartient 
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plus  particulièrement  aux  climats  chauds  ;  matgfé 
eela>  il  réussit  fort  bien  aussi  dans  les  parties  tempé- 
rées dé  la  France,  lorsqu'on  a  soin  de  le  garantir  , 
dans  sa  jeunesse,  dès  froids  trop  vifs. 

Les  pîaraes  et  les  élévations  moyetines  paraissent 
convenir  également  au  mîéocbulîer,  et  il  prospëré'li 
toutes  les  expbsîtîônd;    '    '        '  '       . -^^  *    , 

20S.  TERRAm.  '-^  Le  dîèocoiîîîer  tfest  pas  dîffi-  -| 
cîTe  pour  le  choix  des  terraiiis  ;  toutefois  ilpriéfètû 
céiix'quï  sont  profonds,  légers  et  un  peu  frais:  On  le 
îrouVe,  "dît-oïi,  en  bon  état  de  croissance  dan^  des 
sols  sêcs ,  Tôcailleux  où  d^àutres  èsà'elices^  he  érbt-> 
fraiètit  ^u'aVtfc  peine.  * 

•''  2iM?i''FiWAisoi!rÉTÏR)àCTrriCAtroiT.  ^  ta'flb^^^ 
'iéilpoï^^àme.  liés 'fleurs  paraissent  efi  mai  avec  Tes 
feuilles.   Le  fruit  est  une  petite  drupe  ronde  i^fe^u 
&iSi^ilh\  teh'fèVmanrùû' noyau  ligneux  ;  il  eit"  îhûr 
'^mâ'M%(fvMieètne'sè  âfeséhiîne  ^diilaîi^él 

'  ^  t'arbrV  'pbrlè'ïfuît  à  ùh  âge 'peu  avancé:       ^''"^'i 


àfdfors  du  sbféïl,  maiè  ils 'oiit  besoin  d'être  garantfe 
(îù  froid  dans  le  cehfré,  le  nord  et  l'est  de  la  France. 
Ordinairement,  on  lès  recouvré  en  hiver  de  feuilles 
mortes  ou  de  paille ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint 
une  hauteur  de*66  centimètres  à  1  mètre,  après  quoi 
ils  deviennent  très-robustes. 

208.  Feuillage.  —  Les  feuilles  du  micocoulier 
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sçn^^^ran^es  ^  leur  couvert  néanmoins  n'est  p^s 

^à09f  Rajçines,.-—  Lorsque  le  sol  le  permet^  le  mir 
cocoulier  pivote  assez  profondément;  mais  il  pousse 

^^io4^<.^-^^^^'*'^^^  racines  traçantes,  au  moyen 
dç^qijeUéç  il  peut  sç  passeï^  de  pivot  dans  les  sols  peu 
profonds.  Il  drageonne,  dit-on^^  asçtsz  fréquemment^ 
;..^10^.^(Jbpi5S4wc»  ex  durée.,  —  La  croissance  du 
ipiçoçpulier  ,Q$t  rapide  ^  et  sa  duréç  est  de  plusieurs 
^^s.  JQi|ns,  les.  climats  convenables  ,  il  atteint.»  à 
I^Çn^Ç^ft/f^  ^^..^'^^A  «pe  hauteur  de  12  ^ji6;ç[i^.^re? 

Il  existe  dans  les  environs  de  Montpellier  U,P  nii- 
^Jjçtijflflçif  4^-5  mètjr,es  de  cjrconférenpe, .  Çeluiqfii  se 

iijâSU  [9y4^!^^^*  ^T  ijsA^^îs^.  ~  L^  ^)ç^4u  miçpçpiq- 

plupart  des  autres  boi^;  aussi  çst-il ,  triè?-;pejçhfîxcl}^ 
pour  le  c^j^^j'çpç^a^e.  ef  pçuf  dliff  r^,^ptfç^s.,|^.agj(BS  , 
#flff^ffi^R"^^^^^4:i^?i|qqelei:j^^^  otp.  On 

jÇj)i  fîjjt  ^i^ai  d'e^çe]Jeçtts,..çiei;qÎ€|s,4e  toijuieaux^  des 
^ft\i|il^^s^.d^^  l?^gyett^^.deiu^îi^,et  s^rtputdes man- 
^^^  àf  fouets*  qnjB:  Vp^  çpnn^^  dajas  le  coinmerce 
-Sipfts.  le  nom  de  bçi$  de  Perpignan  ,  et  don^t  on  fait 
j^and  cas  à  c^use  de  leur  souplesse. 
..  Gomme  chauffage»  il  est  aussi  fprt  estimé* 
Ses  feuilles  servent  à  nourrir  les  moutons  et  les 
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AancLb  xiif. 

Le  Cerisier. 

212.  On  trouve  trois  espèces  de  cerisier  dans  nos 
forêts  : 

i®  Le  eefisier  merisier  ou  des  bois  (cerasus  aviom, 

D.  C); 

2®  Le  cerisier  à  grappes  (cerasus  padus^  1).  C,)  ; 

3*  Le  cerisier  rnahaleb  ou  bois  de  Sainte-Lucie 
(cerasus  mabaleb^  Milln.). 

La  première  espèce  est  la  plus  répandue ,  quoi- 
qu'elle n'existe  jamais  comme  essence  dominante  ;  et, 
sous  le  rapport  de  ses  qualités  et  de  sa  croissance, 
elle  est  aussi  la  plus  importante.  Les  deux  autres, 
qui  ne  se  présentent  que  plus  rarement  et  presque 
toujours  sous  forme  d'arbrisseau  ,  ne  sont  que  d^un 
intérêt  très-secondaire  pour  le  forestier.  Nous  rie 
nous  occuperons  donc  ici  que  du  merisier. 

213.  Climat,  situation  ,  exposition.  — ^^  Le  meri- 
sier ne  redoute  pas  les  climats  un  peu  rudes,  tout  en 
préférant  les  tempérés, et  on  le  trouve  abondamment, 
dans  lés  pays  de  montagnes,  à  des  situations  même 
assez  élevées  ;  il  prospère  également  en  plaine. 

Toutes  les  expositions  lui  conviennent ,  quoiqu'il 
semble  se  plaire  plus  particulièrement  à  celles  du 
Midi  et  de  l'Ouest. 

214.  Terrain.  —  Les  terrains  légers  et  substan- 
tiels, quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  nature,  convien- 
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nent  au  merisier.  Mais  il  vient  aussi  dans  les  fonds 
médiocres  et  sans  profondeur^  pourvu  qu^il  puisse  y 
étendre  ses  racines.  Les  sols  humides  lui  sont  entiè- 
rement contraires ,  et  il  ne  prospère  pas  dans  les 
argilçs  ^omp^çtes  et.  dans  les  sablçs  secs. 

215.  Floraison  et  raucTiFiCATioN,  — •  Les  fleurs 
da  naerisier  sont  I^eripaphrodites  ;  elles  paraissent 
à  la  fin  d^avril  ou  aa  commencement  de  mai.  Le  fruits 
que  Fqp  nomme  cerise  des  bois  ou  merise  est  une 
petite  drupe  charnue  et  noire  qui  mûrit  dans  le  mois 
de  juin  ou  de  juillet ,  et  qui  tombe  un  mois  ou  six 
semaines  9prës. 

Le^  merisiers  portant  fruit  très-jeunes. 

216.  Jbunes  p^aj^ts.  — -  Le  tempérament  des  jeu- 
nés  plants  e^t  très-robuste.  L^ombi:e  leur  est  absolu- 
ment  contraire. 

%\7.  Feuillage.  —  Quoique  les  feuilles  de  cet 
arare  soient  grandes,  elles  ne  procurent  qu^uu  cou- 
vert fort  léffer.  , 

248.  Racines.  —  Les  racines  sont  nombreuses  et 
traçantes  ;  elles  s'étendent  fort  loin  et  drageonnent 
abondamment. 

219.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
merisier  est  très-rapide  et,  à  l'âge  de  15  ans,  il  a  déjà 
les  dimensions  d'un  chêne  de  50.  Dans  une  période 
de  50  à  60  ans,  il  prend  de  25  à  28  mètres  de  hau- 
teur sur  1  mètre  à  1  mètre  33  centimètres  de  gros- 
seur au  pied.  Son  existence  ne  se  prolonge  que 
jusqu'à  70  ou  80  ans  au  plus. 


,w-  -rn,.  r»;---        "         ..    N- 
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220 •  Qualités  bt  usages.  —  Lq.bois  4e  jpjçpj^jjçr 
n^est  point  employé  peur  les  ÇQDStriictiqns  ^,i|)%^,  H 
est  d'autant  plus  rechercha  copiqe  JbQJs  ^e  jtra.^aU^ 
par  les  menuisiers ,  les  éi)éni§|e^  ,^  le^  t£|))Iet^e^^,,jE^t 
même  lef  luthiers,  Lprçq^'i^p^st  jf!ni:|eii,pn^'ep:;|]tloie 
beaucoup  à  faire  des  cercles,  ear  il  ççt  Iri^a^lianté  Sfipi 
chauffage  et  son  charbop,  sans  être  dç  pr^çaièrf^  ^^- 
lité,  sont  cependant  assez  estimés, ,  , .     .  | 

.  Les  merises  servent  de  nourrilur^  au^  ois.ç^tijfi: 
destructeurs  d'insectes^  et.spus  ce  rapport,  çjl^ç^,  sprint 
d'une  utilité  réelle ,  ;quçjqpe.  ith^eç^,^  pj^yirilÇjffr 
restier.  On  en  retirç,  par,l^,(^/^tiï^^ 
fort  appréciée,  cpnnpç  ? q^^  Ic^çooi  ^^f^^k^vm^ 

les  ^é^arteçi^er^ts^dq?  yp^ge?^.ç|g  hWï^SlMPf^j^ 

abondamment  des  merisiers  suj:^^e^  ÇÇ$91^M^/66^* 

J>î<>y^P^;d^nf;Jifi?yçeHR.-^e  ç^^^^ 

arabique.  ,?Mn)(:i\'-}  ?flioai 

ARTlCLB    XIV. 

22 Ji  On  conpaît  (^i^  nps.forêls  deux  espèce? 
d'aunes  :  \jaune  ^comniui\  ,  çLune  visqueux  ^  ^PPt^té 
aussi  verne  ou  veî^'^ne  (almis  glutînosa,GAEaTN.)j  et 
Vaune  blqr^ç  (aln^si^ca^|  Wap.)  Ce  dernier  est 
peurép^n^tv. 

Les  aunes  n'admettent  point  les  autres  essences  en 


ê 
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itfélÂï^  àVéc  èlix  et/ dans  les  parties  de  foréis  gu^ils 
ldEWiëttt,;'yti  fes't'rôuVe  presque  toujours  maîtres 
^nS^s 'Àu^'ieirafii:  Le  frêne  est  peut-être  la  seule 
'ës^èy'M^^  Iciif  être  accointe  avec  avantagef. 

'>i<>^f  yn&fifAV/stWAWk,'  ÉiposmoN.  —  L'aune  est 
'itiff^dy 'OT^ii^és  Ifëà'bîoms  difficires  sous  le  rapport  du 
8&^i  VU^êsfoMaïiiës  dft  qu'on  le  trouve  depuis  la 
Laponie  jusque  sur  lès  côtes  septentrionales  de  PA- 
Wli]^b.  W  en  'est  â  peu  près  de  même  quant  à  la 
^{ttfa176ii  %^èkty  si  on  lè  rencontre  dans  les  plaines  et 
iWnjiléfc^fcÉidsïiubfitdefequ^îl  recherche  de  préférence, 
làiî^W'rëfHlûvë'cêpéndadt  aiisSi  dans  les'  vallées  fort 
m^èkhèi  A^p'^ %t  dés âdtfes'régîoils  montagneu- 
^#,  ^^\^\^V^i'^é^m'^ir  U^én^ver  enl)uisson. 
H^c!aq«tfeiiVl*kàiïèl)làût  qui  featîte  les  régions  froi- 
«éi^f '«I^^;^bù  iieiiendàiA  son  congénère  le  siîît 

•'^"QBM^a^'èxposfthïnâ/^âiine  p^       préférer  les 
moins  chaudes. 

225.  Terrai.  —  Ç'plfjjripcîpalementsur  lehord 
de  Peau,  dans  les  terrains  humides  et  même  aquati- 
ques, Qjfie  Taune  prends  ^À  bel  accroissement.  Il 
prospère  cependant  aussi  dans  d'autres  sols,  pourvu 
crâ^îfe  àoîenf  suï)s{antfél^ ,  IVâîs  et  divisés,  tes  terres 
gliiléès  lui  sont  ahsàlùmehi  ' contraires . 
'  '  Dans  les  inaràfs, 'dont  ît  s'accomniode  sans  toute- 
fois  les  préférer ,  l'àùne  est  précieux,  non  seulement 
parce  qu'il  utilise  des  terrains  qui  sans  lûî  demeure- 
raient  improductifs,  mais  encore  parce  qu^H  en  neu- 
tralise les  émanations  malfaisantes,  7 
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284.  Floraison  m  mucfmcAffioii,  ***^Lâ  flimtîson 
'  de  raane  est  monoïqiae  ^t  âmânlacaée'  pour  les^  deux 
sexes;  les  flènrs  puraîsMot  ifains. le  «loîs -deniers, 
avant  les.feuillesr  lie  irait  4|aî  leur  saccède  estbn 
petit  oèiie  lîgoeitK-et'brm^re'idoat  les:éc»illas  pjesrais- 
lent  sur  l'axe  'et^s^entr^ouTreot  simplenseét  poor'  lais- 
ser échapper  les  graines.  Celles-ci,  bordéos  d^nbe 
aile  peu  dénaeloppée,  s(miI  mûres  en  odabre  eitsè'dis- 
sémmcnt  à  l'cntréa  de  'FliiiT»r .  Les  astfies  de viennen  t 
feiè^le^désJAâgo  dcii2il5.G(n^>        :    >  -v; 

'  ^SfAsuinfê'vtAwtrfiL.-»^  Les jjeùnesipiaiitsde  Panne 
'B'ènt  ^asf  1^«è^i|)d^3Jbrt,>pouvii|iirqa)ale  snl-dft^leqbel 
<  âq/IèVftt43abde^iifrdieheBq'9>9ls^Bf)HHifa*re^ 

sensibl^tai^:^|;elée9lpisnitBHsènëù,4  r  '/><;:'      ;^.;i.| 
^ .  m6UL¥ÙKài^M4^^flfikêem\k^^     Kauihemt^nde 
'^etâipà&a^ljteis^lfiadoaiiflart^betSOiiitniHiàgeJ^i^ 
b  ^sUpseègté'ctia^  tasiës  in^iliplët.i^Gçlie  forèi^iidtaifce 
.  joâmiè^ipagfraîrildiHTidfcéi  terpaSiis  idànafkpqnellnfé- 

gète  Paun»v^rfait)S[Qede')S(DUs^nrai];irjeerjfràâtSC^ 

^i^beobesielidPa'iiitvèsripiàiilds  ctfii%al>|iâinfc[Q)edS)ley 

'fiOtiiBwdaœs  li^ùiifesiiMélpi  jCfîpâfa^^  Sfrk 

fl^aEt«|nbsf^  jqeeK i^]«  i  4nmf^,  i>  i7exchi9ÎaAi'de 

prfiaipie>tontès. los: •  eturito^skQSf cMCft ^ j €^i  ear^hm^ 

'  327 .  RA€i]tis«.  p^*-%  Lia»  racmas  de  Taune  «ont  nom- 
lotaiisaa  ;  eUes  {uvoteet  peu:  y  mais  tracent  au  loih. 
Les  aunes  ne. drageonnent  guère  ;  Panne  blanc,  tou- 
tefois, est  plus  doné  de  cette  :  faculté  que  son  .congé- 
nère. 


<  «•; 
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i98i  •  OaoissAiicr  w  mmim.  -^  Uaccroièsemènt  de 
ftniie'estirè»^rE^iik'th&d'sa  jeunesse.  A  Pige  de  40 
i^SO^aftefâsIteiiil' «kit«iit  j<^  SO  et 95  mètres 
dd^haateursar  K0(à€6  cetttinièitwM  dkmdtre  au 
pedi^Il  acqurnl^méiife  des  dimension»  piusfbrtes, 
^^y^yetibmi  êbitde  croissance^  jasqu'è 80  et  même 
{fiOiansi  •     "i    .  ^  ♦b-  • 

'  >  SSfti  ^Atnris  ht  osftcais*--^  {j^une  n'est  point 
propre  il  la  ofaarpedte  en  plein  air^  ni  tnàinei/  cou- 
vert^  parce  qu'il  se  pique  facilement  ;  xnaii^  emploj'é 
fions eànFyi il Mtde lapine  grandedwéo*; Aussi  le  re- 
idf  etkdnit-tra  sarioii  t  «pooc  les  cotttcuQliQba  1^  jd«du- 
JâqneBr  V  tdiœ  qe&'corpfr'de  ioàHaânéûti.àmfoiùfb  y 
pilotis,  digues  y  gaieriea  >daatfir  -les-xlmea^  le teJ  <  1  ;  - 1 .  •  / 
)bai6wlB!nefiiiHÎ  de  4Éa(ViikyUl-estié|^^  es- 

)tinHk^e$^itaiiraiBQf»,^^]neimi8ÎBr8i  «hdissiéiîéffeles. 
flailngfaiB  fiti^  dgâtl^esfrogxéaUeiEtnklTeii^etipfead 
'Onfltiifi^ILiOn  «ditqw»  FMiOBibl&nc  ésl  iptéiéflaihle, 
)qpoK)e«»»iKt3erstiOse^^ •»- Panne |B<^^  '  -j;  >j 

.  oI((barisfatoffG|gè"étî  Ils  ehmrbcip  \ém àPfi\iHie«»doaif  pdi& 
^Iâ«^eiin6raaptidk^ }  tcependbfi^iit  giigno  coMidéro- 
blaiweiiiaKrai  ck  rafporl  Ioc8f]pi\)n«^in  del^mcfin-e 
lin^fieivsed^^ausdHôt^afHfés^yaiiM^ta^e/'l^  ft^^il 
brûle  d'une  flamme  claire  et'ég alcy  et  les  bonlMqBfers 
le  préf èr^At  à  tout  autre  hmA  pour  dbaiifler  le  four, 
'iieb  ^expériences  comparathes  iaites  surla  ^aleiir 
câiofifiqoe  des  deux  aunes,  établissent  eneore  h  su- 
périorité de  l'aune  blanc.  Cette  circonstanee  y  jointe 
à  la  précédente,  doit  encourager  sa  eulture. 
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Les  cendres  de  Paune  fournissent  beaucoup  "de 
potasse.  Son  écoroe  peut-  servir- utilement  ^âu  tarn^^ 
nage  ;  on  en  obtient  aussi  une  couleur  bmne  ov  norre 
qui  est.  employée  à  tèinâredes  euirs  et  les  Neutres. 
Les  bétes  à  eoroMss*  rnsHigent  lès  femU^  cP^uha^  -  mais 
s^en  soucient  peu  ;  les  bétes  i  laine  le^  refoseat  abso^ 
lument.  (4-' 


-  >' 
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Le  Tilleul. 

':^ft<^  Oh  ^mnnàît  en  &M>ee^eux  espécies  de  tîl^ 
l«uls< îildigènies' r '       -   * '"  ''■  -  -   -    "f 

6ot5  (tilia  microphylla,  VfiW.)}  «: 

'  Le^ftW^ à  girMdës  fe^h$ owée* H^liande  (tllia 
ptety[Aiyl$a'^ S€€i^.)i    ■"'  •    •''■  *■■  •  •'■   > 

i&e^i  le'^pr^râiér  ^e^^lV^n  renocmtrôd^ordinaire 
dans  les  forêts  mêlé  aux  autres  bois;  le  6ee699jds^y 
trouve Ms^  mfeiii^ rirreftienlt     «  >>-  '^   >  -    f 

23  i  •  GuM  AT)  SITUATION,  EXPOSITION;  ^<^'Les  tilleuls 
prospèrent  i  'pM  près  flans  toaie^ espèœ  dé  climat; 
on  leS''  trovre  dans  les  plaines  comme  suf  )es 
nsontàgnes  élevées»  Le<  tilleul^afivdge  est  celui  qui 
supporte  le  mieux  les  climats  rigoureux  et  les  gran- 
des hauteurs  9  (juoîque'ëa  èrmssaUce  et  ses  dimen- 
sions y^sdient  t^en  moindres  que  dans  les  régions 
tempérées. 

Les  expositions  du  Nord-^uest  et  du  Nord  parais- 
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smitiâtre  celles  que  préfèrent  les  tilleuls^inais  on  les 
IrciitTe' aussi:  em  assez  bon  étal  de  croissance  aux  ^vL" 
trâs.aspeels  du  soleik 

'SS3«i!  Téruaiw.  r*^  Les  tiUeuls  se  plaisent  principa- 
lement>dwâ(ua>8a)s&blbnn€ux>  pFdCond  et  frais  :  oa 
lo9^.1iQÎA'^ii$si  pibspéner  -dans  lés  terrains  argileux, 
pourvu  qu^ils  soient  suffisamment  divisés  ;  les  glaises 
et  les  marais  leur  sont  contraires.  Le  tilleul  des  bois 
se  contente  quelquefois  dés  terrains  les  plus  ingrats, 
tels  que  les  rocailles  et  les.sables  quartzeux. 

233.  Floraison  et  faugtifigaxion.  —  Les  fleurs 

d«  ti^ei^>  liftat  Jii$rjnaptel>4iti^  du  tilfettl  à 

grandes  feuilles  paraissent  vers  la  ûn^d»  juiUioitsâMt 
/ç$Km«^i»^Qi^fG(^t  >4e  JAill^t  v^  «t\6eH<iSic4u\  tilleul  des 
bois  quinze  jours  pliis  tard  i/  .;•,/  î  n  u:^  «...    . 
,:  1 1  Jiie  ûf5*ifcV|Ai  ert  uw^itevoi^^bufew^*!' v^Jïie, 
renfermant  ordinairement  une  ^  ^tiijB}qi|.^fQÎs  deu:^ 

gîMee^icmûwtî.ôP/îWlobri^et.i^  ^i$g[^ipe)à  Ventrée 

Les  tilleuls  portent  s^mmMfbfmésmiMmt  a^àdiu 

,  ],33Aw  Jf8U5f»|ffiWKb)  i^-.iUo.prMftijeÉ  iafem  gai^^it 
feroKt^le  auis  jeumi  phnil^i  qwtiedomteit  los^fcba*^ 
leitrs  trop  vivc!9  ;^.^aii(»da  i^Q^-un  teaipé|?ameiit 
robuste*.  .  /r  v  .,:'  <  -  jîhIii  --k  j  j-io  i.  ^••.'  '|.-  , 
- .  ,255,  FBiifu.^6fi«  ^^?-  :  Le  iewlli^g:^  îdes  rtiiteufe  «Mt 
abonjdant^^oaffu,  et.protureuiicûOTeirtcépais^    i 

256.  Raqnes.  — ^  Cet  arbre  a  un  pivot  Wte^pro^ 
nofioé  qui  s^enfonce  jusqU^à  I  oiëtre  ei  i-  mètre*50 
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centimêf res.  Les  ràcitie^  tràçètie^  sànî  trè^nottt-' 
breuses,  et  s'étendeatà  des  distaneeà'irès-^coiiëMétà^^  ' 
blés;  elles drageonneht assez fi^éqttemmenl.  '^       ^ 

237.  CaoïssÀNCB  tr  btmfia  «^  Letilîedl  éMtàyè& 
rapidité  dans  sa  jeunefssé;i  à  f  %e  ûè  99  à  ^OO^am  fl' 
atteint  une  hauteur  âé'2<K  à'^S^tidètres^r  60  cmli" 
mètres  à  f  mètre  de  diamètre  à  là  kdse.   P^ssé  «ét- 
age, il  continue  à  croître  en  grosseur^  mais  il  com- 
mence ordinairement  à  se  creuser  dans  le  centre. 
Cette  circonstance  ne  Pempéche  pas  cependant  de 
végéter  avec  vigueur  et  de  parvenir  à  un  âge  trës- 
avamcéi'  Le  litttfol  «st  nsi^ûe»^ bok  quîifboriiiise^tes 
exemplel^  les  iplw.  \  Qemar<fMbte& .  de  iJongévité^  tiOns 
clmnast^  (alii  ^ea[^JB!faMe-qii3niiiAl|eià0gne>  «^ 
gisœad  nçHBfact  4^iQffitidbccdikN^0B>pQi4Qi^4gd4$^)^ 
300  et  inèmaîiisgiJà Jâfibansiirtq)htti«  Bb^kÉi$Id!fltty{) 
tre  eux  présentent  jusqu'à  10 ,  12  et  13  mètres  de 
circonférence  à  la  base.  Tous  ces  arbres  sont  de  Tes- 
pèce  à  larges  feuiilles.^iP^|%jp^^i3t)frl^^^ 

vâj^  (àeokiOï  {>im  maéis  vdlei^  noxdftre  pfMïf  «-tdtià 
de  200  ou  de  300  ans  au  pltis.  '  *    ^  '  ;  ^»'i^ï  ^ 

238.  Qmirés  ttjisiUtë.^  Liè  tllletil  n^Kf  o&t 
propre  à  la  charpenteV  mais  îl  est  trés-estiiiié  potiria 
menuiserie^  Pébéhisterie  et  même  pQur  ta  sculpture. 
Son  bois  est  tendre,  trës-l)Ianç^  d^upi  grain  égal  et  fin; 
il  ne  se  geroe  el.  ne  se  tourmente  point,  et  n^est  pas 
sujet  à  la  vermoulure.  ^ 

Le  chauffage  du  tilleul  est  peu  prisé;  scm  char- 
bon est  ausdi  très-médiocre  Comme  combustiUe; 
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L^écorce.  i(pnAi^îp^ç?neol  le  lib^)  çst  employée  à 
la.ii^|îeatiq^4piCOfdfi8  qulsoptl^^'^^^é^  ^  cause 

-il*»)  f^iHles,  T€fffcBs;piji  sifehéçs,^  peuveot  servir 
a|^9JfS9Jifage(àla  nourritQfie  4iç&.)]iét^  à  laine.. 


.  -f 


•        \l 


f^W*'  ^y^*».,',.    f..  ;.î  ;.,t.  ,., 


'•.   T  I 


i  , 


Le  Peuplier. 


t  1 


.•  » 


»'» 


^^Sft^ériiagmiMîidés^  |yeiiplM:d<«sljfi^^  admbfeiixr. 
s««ia^«9pècdf  ar^'s^AiiilBO^eiiÉjd^  ne^eeûh 

dette m^i loi ^scM  <}iié*|i)wSimiiià«Jo^»q9eiiQawkc  (4 


-eoJ  obîj:'. 


•   ''Il 


r 


I  :i.«ii  i  :  ,«-'«)-n  "> 


-Y<fl!éS^tAtéi^e9pècè^.de5ji«ii^«0r8'ôôk^  '-    * 

/lONie  (populus  alba,  LiNNÉij:  ,  »  :;  ^«u,  (î  .      f,  ,   ,  a 

Ces  trois  espèces  croissent  spontanément  cj^ns  les  fies  et 
sur  les  bords  du  Rhin,  mais,  à  part  cette  région,  on  ne  Tes 
rtirbuve  guère  etï  Prancef  que  cultivées  ; 
'4^  Lepetipiitr  d^fiaUe  m  pp*àfiwdal  <pôpurfas  Ûistigiiy^  , 

POIR.  ). 

GfiUe  espèce  dont  oa  ne  c^miatt  que  les  indiy^us  mâles  et 
c^tti»  par  4;oiiséquent,  oe  peut  se  reproduire  n^tureJHemeniL par 
les  semences,  est,  à  co  que  l'on  croit,  originaire  d'Orient. 
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ble  i^éfèré  les  <jimàts  tempérés^  il  héîiste  eepeodknt 
iMsèi  dans  \t%  régions  frdjdes^l  élavées/  qocn^fo^*  jf 
dégénéré  ien  Qvbiifiiéedii>.  .  Lé»  eibUMs:  ^hmds  iuî^p^ 
rsiiss^il  oohtrai^l».'  Âiâij  fw  remarque  qiie,'  ^# 
delà  la  Loire,  en  âe  dlrrgëamir^^lêrMi^/ildêViettt 
dé  plôs  êârptUs  r^A^  et^o^il^  dispdrdit  iïiéit[e)tofit<  à 
U\%  dans  les  -déparl^ënts  les  piMs-  efafeittds  de^là 

viennent  parti^liérén^nt,  ma(isil](^D^péreâttôsiawx 
aûtrts  àâ'pcfcldl^     .  ^  •  »  n .! 

'  24f  ;  T^RAÂiN. '^'Les  s<*  iégeré, 'ffâîgî eli'ifeéttie 
humides,  sont  tma '- où  le'  tremble  <pri}nd  je^plus^iidi 
âcférbteéë^i^^J'  mais  ilM^t'>^atHeliYS  peï  difficile 
%mk^è 'kpp^i',  è^iM'ië  irèilédUtre^én  bdn'^étàtde 
€)^4{^^âMi^  déâis 4lfâ^  ;)ëjri^i;4di$fl^  kiaiis  >les^^ia^ 

^Mdd^pû^Vt^^^n^oitit^f^prdfoaidettri^l^^  aidais 

'  '  >24âî  PtAJttj»sq^ifiJ5FiiiGi^(iÂ¥ibBr;  -^La  florafaoïi 
"^diMpetiplter  trefUbié^ëîf  didlq^  el>eii  ^Aîïton» oj^Kh- 
^i^tfdS'|iotirId«&;4leîm  iêti^i  >  ^les;  ftsurs  paraiisseht 
aviiAt  1eS'4èttitfesv  ^^^  indis'4te  matfs.  Les  fi!ciils 
técissiésknt  'âfée^  db^  €»tMèitiè  iabondaiiGëtfaafjue  an- 
née ;  ce  sont  des  capsules  qui  contiennent  une  grande 
qaéMiléide  graines^  pour  ainsi  dire  microscopiques, 
linmies  d^àne  srigrette  sàyeose'  et  souvent  transpor- 
tées par  ks'tentsà  plusieurs  lieues. 

L'arbre  devient  fertile  vers  Page  de  20  à  25  ans. 
'  245 .  Ibuniss  plants.  -^  Les  jeunes  plants  sont  très- 
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rofatsItQâei-résidtffirt^'ilès  leur  BassaaocQ  ^  à^  1otJfeiÉ!les 
inflbfieqes  dbiFârtiftQi^bèrp»  Ils  résout  lrè$-petîls  la 
piic^to^Q^nstéefï^'malB^  â  fo^  ih  pre^oeut  an 

^Ii»$r0^sf{ai($iife^i8$ftfipuieiqa9  eekû  deJa  plupart  dés 
9ir^^il|ob4iG$^'jmrcaiSst&o^    joîate  à  Faboadance 

Qt4Mffll^^l(â4^^çi^ii^le$^^  grape  te  répand  au 
^|ii>tfiH^.^[iie:lettr^iPil)Iî3  a^^kitrodiftk  ddns  toate&les 
lérâteyt&eiaidjçi^  è  i^^jimilliplier  et  k  tégôter  aux 
di^pejM  ém  e^^ds^ploa  pcèci^aBe^  ^  àm  e^qplc^tar 

244.  Feuillage.  — -  Le  feuillage  dit  tremble- eat 
ità^âég^Vii  «DbHi^.et.pe^  ^hon^mi  ii}f^^np(^  par 
I»baé^e6t^i^y  H)  p<mf  ?r  t  Ir^-ipocimplÉil. . 
oIi:3ft8>  ^i^3I«fac,r?rLeJt^n||i)leJS^t  eD^^ggfï^nt.ll-ar 
«ï^itliiSflîfeiaiâjiiSi^Piltî  f^rt  n^ffi^req^  j>;  îSÎéJlwdmi^ 
4ré^moi;fet:pft|)id«âsirat['^d  df j^g^ti^  (^>a]^$(fl4apc^, 

de  le  dire,  la  croissance  du  trembie  je^t de6  plus  .rd- 

tpidfaauolàjl'ige-de  gOÂ^&Q<an%^>  il  noquî^iA^ne  h^eur 

iia^8feà(3ftteètee^^  sm  66;cfitfi«ftète^^  mé«ne,pliis 

}de^£arm(ètcfit:aA  pitdd^  ^niaé  ir?â^4ge^  al  ^e  pourrjtw- 

MftnàiFeiAettt  àPîi*épî©wr  j!45e*iô,ciri30î4aiaiicela  même 

lieu  pbis  *  tol^  lot^squftl  ^'-  teHiOFe  idiam^  un  t^ol  humide 

te  très^snbstantiel; 

>  v247.  QuAiineés  eu  ùsiass»  *— ïae  bois  du  fi*emble 
est. trés^t end re^  blanc  et  dwrgé. d'humidité  ,  ce  qui 
fait  qu^il  prend  beaucoup  de  re irait •  Daos  les  pays 
enble  sapin  manque,  on  emploie  lé  tremble  à  la  char- 
l^ente  en^  lieu  sec*  Il  peut  servir  aussi,  comme  Taune, 
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à  des  coaduites  d?eaa ,  parce  4{uMl  vFémte\  toià^nbi^— 
temps  à  la  pourritare^  surtout  4&[iia  les^>lermi9.  h9^ 

Gonuoe  bois  do  invjMp  il  ^i^m^yékh  nïenikiT:  ^ 
série,  &  la  sculpture^  à  râxénift^iie^y  ^êi^^M^^i^^^^  ^ 
gamissant  peu  4«  liraiii&QSr .  ep  n^étai^H  9^fi  mmè^Oi 
qvteatf  pas  aoi^us^  oq  «n  fiablsqùe^'b^ 
Yol%e8'OB  plHiieIie8.taràSf«iûutes^â0Oii>]|  M  sef  (  pQiil^j  « 
Pintérieur  des  meubles  et  surtout  pour  If9.tfii^^>: 
d^emballa^  .,  , 

1  Son  ehauffage  eslid^  inauraiseqUalilé  >  mal^Iqi^: 
remplokviQlost&rs  poiîr  ioliaiiffidriefQur>p€ir0ei|ii^. 

brûle .  promptemeal  eA  aT^iuiifi  ilamme  .tf)b-yixmba 
sou  charbon  est  recherché  pour  la  fabricatiou  4i9fto  / 
poudre  à  tîrçri-  '•  ^   ■■   v--:i-,  ".!."••  v.^^^•,^  -..vî^.?.  ''h 

iiéqorce/^petat  sierrir/àtecla^mg^  >  ^  ^e^\fi^U®  » 
vertfl&oasèdDU3s^peiiyieatV«m|^lQy.or  €M»iiiQlQfi0T«g§D 
pour  les  bétes  à  laine  et  même  pour  kft  ^f^VjKUiyiuo} 

Le  Saule.  ^  "'   *•    ^^^  "^^3 


•  I   »      . ♦ .  *   .♦ 


2/i.8.  Parmi  la  grande  quantité  d^^esp^fios-  et^de 
variétés 'qui  compDaéhtlo^eaano  des^aantes^t  on  ass^z 
grand  nombre  croissent  spontanémeat  dans  -nos  fo*^ 
rets.  Deux  espèces^  oependant,  méritent  seolefi  Pat-^ 
teation ^  forestier > tant àcausie dePabondamce atiBc 
laquelle-  '  elles  sont  répandues  et  de  kors  •  g^candiça 
dimensièns  ^pte  par  rapport  aux  avantages  qua  pré;* 
sente  leur  culture.  Ce  sont  : 
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l^'4Mlé  tmrceuu  (sf lix^ eapr»a,  Liiviii)  ; 

lié  «Mb  '^/<m<^  ^tdk  dlba»  LinhA). 

Une  variété  de  ce  dernier»  à  rameaux  d^un  jaune 
onW^^vtf  au^i^lli|ttni(M^  6st  oomme  sous  le  nom  de 
sMtë^&^m^laumt  («i^ix^TiteMûia»  Lifiiii)»  Nous  ferons 
néMtiloîiy^u^BJa^aer  qfue-cehedénomiDalion  à^osier 
nelai  MtfW^spéQifllê  «t  a^ppliqae  à  tous  les  saules 
ddiit^fesj6tt8es<p0usde»flezîiiles  sont  employées  par 
les'^ttnièrs. 

P^rmi  les  autres  espèces  de  saules  que  V<m  tranve 
letplus»  oômmuttément  et  Kpsd  servent  i  mmittnir  et 
à€sH^4eB  terres  sur  l6>bo#d  des  mien»  el  des  nii^ 
s^atft  (-note  nous  contenterons  ^ de  nommer  les  %m* 
vantés^'---  •    ^  j    «  •     ; 

1^  Saule  cendré  (salix  cinerea^  LiNné); 
-  ^^SlMe  à  ^mU^am(^diix,  iiWito,  iM^i^  ^  parfi- 
ciiii(r«nNèot  cmnouio  d^ns  i<}s  lict»;  maatéeageux  et 
tourbêttK^dd^foi^éCsç  ;  '  r.    .r      - -^ . 

3^  SatUe  viminal  (salîx  yimînalis»  Linsb)  »  connu 
aussi  sous  le  nom  de  saule  'flexible  »  de  saule  à  Ion- 
gués  feuilles;  ..    ;  , 

4®  Sonia  à  une  étamine  (salix  monandra  »  Aan.)» 
ssfMd peiôvpvejs ' •  ^s-^^m'-u  '    ^î 

S^i&wie  -"é?  tMisSiammçs^  (sain  ti(iasidra  ^  mïi?fg^ 
dalina»  LuihS); 

.  G^  Sftalô  fragile  (salix  iragUm^  IjU»n%). 
^  249«  €asuT>  situation  ^  BXFosiTieif .  —  Le  sanle 
BMi^ceaiz.  prospère  dans  tous  les  climats  de  l'Europe^ 
sur  les  montagnes  les  plus  élçTées  comme  dans  fara 
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vallpos  et  à  toutes Je$  expositions;  H  tiU çenUèure 
spi:is  ce  rapport  Fesseoe^ia.  plua  r^marqûabèe*  qtiJB 
nous  possédions.  Le  saule  blanc  réusâit  aussi  d«B^ 
toiiteis  les  partii^^  de  la  France,  ma^  seulcynent  «dans 
les  plaines  etliçs  vaU<;NCiSt>#i  deSiélévutraiisfliùyezirr 
neSt  ■•*..►.,..••        \         ■  '  •  ■  .i     •  -:. 

250.  Terrain,  rr^  Xous  I^  seils>  tel^  que^^-epXL^ 
yi(^ni)LeQ,t:.au  saule>marcean  ;  .€epeiidaii<t  iise  plàit^de 
préféreoi^  dans  un  sable  gras  unpeu  Ifais^*  Xl^esi 
s^ussj  dap§  uq  p^il  so)  qfte  prospère  sort  Gangéoèr0> 
q^  d^ailieurs.  sa  trouve  fréquemment  sur  le  bosdjdas^ 
rivières  et  des  riirssseaax^  d^i^  ks  praifâ^s^^iKi^bHiCiddis/ 
cqmiQunes, |  et,  en  géiiéral  dans  lés  >limii fjtiû^Qfu 4i<^ 
Ofides  ;  cep^âai^t  lc;s.mar9Î^>  <;ainqple  ^SltJgîrrG^tlrop' 
opmpact^^lfjj^rj.^lftVwmtijS^îres.  .       ;       (>y/    1  ïbîj 

spfit  dj«?][(;uje§yj|ipj^ipîif  ce^^  A'0p|?^«i6o» 

dçs  feuilles  ;  le  saule  Jt)[k|,i^,|i^irit^a  avftl  et^iài^Q:^ 
t|îa?p3?qq^.l,??pfe»U€p4U)«^SS#i  Jges  frnilf ^  ^seiùtfe 
Ij^çp  ^  ç^ux  ^s  Bip^içgçi  tMajt,^^:,cif6ulcs?;  qaî^fittg^ 

ti^nn^n^  d^  sç wPPfif  «WM^^^4^ 
les.  yepi^  .|f s  jf^^^p^^/^Qtj  4  4^  f^st^^»iG$^  mmiMts^ 
b)f^ti^T^  s^mçaAejdi^tni^il^fï^u  i;i^it%0t  sa  dî^séiiline. 
en  mai^  ft  polie  dq^Sia^lle  U4l9C:â  h  fin  de  juin  ou  an 
cpix^Qneenijsnt  de  juiUeu  Les  saules^  à  peine  âgés 
de  q^elqties. années^  sont  déjà  fertiles,  et  les  graineâ 
répssissent  très-abondamment  chaque  année. 

252.  Jeunes  plants.  —  Les  saules  sont  très-robos* 
tesc^èslem:  naissance.  Comme  le  tremble  i  le  mar- 
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ceau'se  répand  dans  toutes  les  forêts  et  y  croit  au 
détrinkénl  des  autres  essenees,  si  les  exploitations  n^y 
porient  remède  .^ 

'*SSiZi¥mntLiGiB.  «-^  Le  fedlbge  des  saules  est  lé- 
ges«lin64<NfRie  igfu'un  fai^to^mbfage. 

254.  Racines.  —  Les  racines  sont  traçantes^  nom- 
hreasesy^eldrageorifient  beaucoup.  ' 

*1}2S&!  Gftois^ÂNÔÉ  m  DCRÉE.  •^^-  La  croi^ànce  dés 
ssbolcte  est'dès  plus  rapides.  Le  marceau  atteint ,  en 
4OiôaB0afns^,  unehauteurde  12  à  15  niètres  ëur  35 
eeÉdmèfirei  evp]m  d«  diamètre  à  fa  base,  lie  ^àuTe 
hlalneiptfeiid^cbiis'  le-  même  espace  de  temps  jusqtfà 
2&ikt^8^^màitm>Ae'fk\xiy  sÂr  Ub  i'90'cetitimétt'es  Uè 
dfQilètreau^ptedi'GM'arbres  nedurent  guère  eu  bon 
état  de  croissance^  qi!e'jtt8qtfà>Sfr*lïu*6^  ati^^  pias^ë 
otAûge/'d  smiwnt  ^toWSfiBé  phxë  tât*;  léûir  itroncse 
CKeiiitty<}}|Gà  *^e1ed  ^b^stticl^ 'èt%  b^ 
à)<ïégétgi?*^ec*lal  mlêtt6  âdPrrtè."'    "  ''    '  ' 

spongtepi^^bla^'et  4ré&^ar^ldPléati  f  k  à^ésf  poîrit 
pMpveàid^dmi^ent^.^<k]ittitiiëb6{» dëffavM^  on  lé 
débiteieii*¥otige^  ^ "^  oti' en* ëôtïfèéiritotier toutes  sbr- 
tesLdfo€i?rages  d&fe«rlè.'>Ma(s  -'^dii  pour  là  yàftfnerie 
que  ces  avbres  sbftl  le'^iii  p!*étjiëtfx.' 'On 'fabriqué 
sHifisi  des  paisseaus  de  vigne  arec  le  marcèau/  et  Ton 
dît  que  coupés  en  temps  de  sève,  écorcés  tout  de  suite 
et  conservés  à  Pabri  pendant' un  an/ ils  deviennenf  de 
longue  durée. 

Le  diauffage  et  le  charbon  des  saules  sont  de 
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maavaîse  qualité.  Le  inarceau  est  cependant  plus 
estimé  à  cet  égard  que  les  deux  autres.  On  s'en  sert 
pour  chauffer  le  four,  parce  quMl  brûle  avec  une 
flamme  assez  vive  isotï  dharbbri,  'qa\  est  fort  léger, 
est  très-employé  dans  la  fabrication  de  la  poudre  à 
canon.  L'écorce  des  saules  est  propre  au  tannag'e 
des  cuirs  fins  ;  leurs  cendrés  fôuttiissent  beaucoup  de 
potasse,  et  les  feuilles  peuvent  servir  de  fourrage  aux 
bêtes  à  laine. 
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Le  Sapin. 

257,  Le  sapin  commun  (abies  pectinata  ^  D.  G.) 
est  aassi  conna  sous  le  nom  de  sapin  argenté  y  blanc  ^ 
à  feuilles  â^ify  sapin  des  Vosges,  de  Normandie.  11 
peuple  à  loi  senl  des  forêts  de  la  plus  grande  étendue, 
quoiqu'on  le  trouve  aussi  mélangé  avec  d'autres  es- 
sences, et  notamment  avec  le  hêtre  et  Pépicéa» 

258.  Climat,  situation  ,  Bxposirioif .  —  Le  sapin 
habite  les  climats  froids  et  les  tempérés  ;  il  se  plait 
davantage  dans  ceux-ci,  et  y  acquiert  de  plus  fortes 
dimensions.  Quoiqu'il  ne  craigne  pas  les  frimats,  on 
ne  le  voit  pas  sur  d'aussi  grandes  hauteurs  que  Tépi- 
céa  et  le  mélèze.  En  général ,  les  montagnes  lui  con- 
viennent ;  on  le  rencontre  sur  les  Vosges,  le  Jura , 
les  Alpes^  les  Pyrénées,  les  Gévennes,  et  dans  quel- 
ques autres  parties  montagneuses  de  la  France.  C'est 
entre  500  et  1 ,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
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mor  que  f$|r.  végîtu^sciKihAcîéâsafiÉéà^^i^p^ 

éd  ilvfifl^^èig^A^ifaÂtte^fllaais  ksi  A)i7»;ifedP0inr£le 
i  i  l>|9Qi  i0ètrfiSd'ebdpiificlesii€be|ûtbui&dll  liSûùaaik 
très  (Spagh).  H  prospère eaumbdani  lesqg^bdDèsidleBÎfif 
qili&  l^xlimalittsl  tmpérélqhiqaetfeisdbluiicpii  dliii- 
lomY I^TSomUa^  n  ^<lismib  eol  aob^  .f^nr,  OT  à  09  ah 

Les  6atfH)êi(ntDfi(iiiériAiQiibk8olansQflittao(M^ 
etnafetégiHlitie»  jri^st^  higoissanteiwfCèBiliBXk  ek^si- 
tiofiatclil  9^rémtdeilEqt,qi£r'il^lrélîsrà^le^1Blifl^ 
^S&9^\  3^0MAfii.f<74^^ô^apIoi4êmtmk4foiâi^ 
un  pea  profond,  fisai^iQHadk{  àrp&iiâkfobp Ait  nsti 
il/ficACkiO(i8iiM((ie  iib^Iki^itfili«-diâ%»2leaSpâdl^de 

ktt|ueIiteH  nGfiffifléiFiigQdlaéiij^sîfiriblteitrQp  I^g^oeaiscrii 
$omaî»JB^sHibei}tâÉ(|ciKès-£Éî]bI^i9$o^      cHlcIhiaBiti 

en  très-bnf'iétitfdc  eii6i6kritctt]dbiie&4^<*^''"^^^^''^ 
tièi«niMii  cafaiiBrffeadQiînpGhQSl  S«6  ja«be^  dSdfice 

<|ué'ffésfnlflalfaÀi!j^c{i^6yiéfùifdl(e^ftpoi%Yj[i^ 
JMîdiaïKc^iBtu^d'Ji'èiBijtisl  Igû)[^)r|ft9ids^{|^fi9iii)fiita 

260.  JîK0Rèim$âH&jrïlii|^i»cM]^ 
astritMiâoïffttb  liet  fleyf  f>  piiardîjwtœt  )%i  idWW  I^Q^n 

est  iiHii^od  oji>'4fttoWle  id«3*iJîaîTOatiirîlé,  ajjklu  >^}]|î 

flér|n$ank^es^^imne€i5 i0«Àt  muniiesd^i^^    aîlisi^Tkr- 
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tfrsde  j^wijijkîsséanàest<limaéiiM  après^la  miN 

IvrifEo  «€kNtiSHd£één»fisliipi  a>jédade  pas^lîoalîerqu^jf 
lfia^côlie£é4BQiTedlre9Bbte,  ias.écsîlles  ^ihésiâtieùlGttl 
ei^iVÊWibéài^méfk  hesi  gsaiÊk&iJlttadi^  ^^  les  sirufciles 
dâBsalÉ(iè$lboisvéik|erànei&atqaei8'eiEtTfoarri^  font 

-Ifl^  mpmtjâKfneàhaçïûpliléBÇMàt  fertiietvèrs  TAge 
de  60  à  70  ans,  selon  les  climats,  et  sa  Mmenee  réos^ 
sitTmiattKiniSment^iom^fesiâeimiOttitmisAap^  >  » 
>â(^^'i  /îsajim  ^Làins.  ■*^.  lie  sapm  lest:  trèjsi<«<dféikàt 
dans-sa^foremlèM  jetmessp,  plus  indmèqiife  lëbâtre. 
Hrdifiiiàiiâe  Mrtiinii  prolqti^é^JsttHoutioKMiitrë  Ids^a- 
l6«iS8ékqpieU^ul(pèptotré9i$tciii  ,'.  :v    •.  j  ,  )  ;  r  » 

fackig^Mf(îii»{yiiMi>J^kiE^  acKtnâotembibliiioix»^ 
bn&iJKeg^^Icp^'i^tBdlcIsât^'j^ik^lleB'idè^  iiadsiiloié 
lâneaibiB)  di^  cooiteitttbM-^QÉiitéeti^idcttng'lM^^ 
6iidUBflBi»B9èixbjp«Ddkil'>tm8laiiS3hiii}àrlDo^  .v* 
3*)  363b  KflcniH.  '^^  I^rbqpiti^liestliinriin  IwîfnBâsâ^ 
»ttac^teif  fSf^Ifdf  teiiieAliieiiilaen£é8  ^:9eèiii)«oàissr:Ulé» 

mëlikft&^t^^UmiieléBpl  i^ponUet^Imlds^mibBat^ 
nous  venons  de  le  dire ,  elles  s^accommodent  ûMÙ 

'  It  an^W  -  ii^qûmÊïÊûûm  :  ^te  te$  noinep  ^  >d%wbrte 
vijfeioÉS'è^eâli^lâèeill  et  s^aiiistdmoii^âSkt  d|eJ|«Ato  fa^gon 
(fie  icér*  végêlàfi^^  déi4elit  solièââre;  >  Ga^plféno^ 
nyèn^  en  prodcdt^un  àul^e/ixîlui^dd'lauieâçm^insfté  de 
crdî^àitce  de  souches  dont  ies^froncs^sâtit' coupés 

8 
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loriner  d«&  oaucbe»  aaaueUftstde  hots^atHU  loogteifpB 

it^e  Vaxht^  9uqu4elke.sonti«»a«IéiQ9  BeMe^MH-  pied. 

264.  GftO{s&4NCB  KE,  DQBlÎKt  r^  Cet  agbtc  QroîtjdTfl»- 

de  force,  il  ^éIaiice4r«cir»fmtitâ.âtpK.vieQitispunaKKt 
àt^oe  hautaur  de  iU)ià:4S  ,niàtrc84  Qnta  coupé' jdes 
aapJBsqH|i,»TaifM^t  aUeiotVIge  Ae  500  «a»saaa4épé- 
rir,.«tgu^pff<^Qntû«iHju4<)»^6{flt9Ht6tF«.dfi  totfcù 

anapli^é  dftna  )«&  (^^¥n|iei;$  ifih.  nuPuttiVUMnA-nt 
|^ès-q(iIfl,^,(QjQ.^  I«S,3uM;«a  ig«ltC4aid«tsoiHlrMlwcia. 

.^»(},le,d^ênc.vtPl%lRidéhttftBUSfffli;ptenDk«»jdQiUon 
fait  un  commerce  Irès-eonsidérable.  Les  sApiaScflâs 
y0^«,t^,dtfj^ju»-<svtE^^Wteft,  Iâ».9rMMttr3  à 

jp4rû;«l,d4ij(isi'ji)))érieup.de-Jl«jFc»n<i«^  ics-a)Q|rBa  d^s 
lé  Midi  et  jusqu'à  la.SWdilflWiMi^::  .-  .■  :>  i.viniiifj 

«mi-^:«P  foQiltriei^paltSfln^'isi  oaredtst  dus  dm^- 
Jtxies,  w>  in^rqf»teF»e  fQti«a  'ftUe^e^  Il  esl  dii^té^en 
douvesipuitf  Ir  (pWMSi^erii?y#sioercJe«:peuTilab<nfr' 
^Uen9,>et  «ii.!p^ai)ph4H«^{i[ittïe«3«>ftbudea«x.  pour 
la  couverture  4«»  nsaisoDs.  IKf&M'eBt«K  piè(Mft:'de 
cherroonage  Becnafectiouoeal  «Hii  en  npiou- 

Sqq  chauffage  «st  d'une  "qn^iiLé  médiocre  (4>.âaiis 
ce  ra^iort»  ilest  anttêlr&coBiuiie  11  estiiSt.  Sf^ 
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éiastb&Dfipioiqùfè  Inférfeùr  aossi  à  celui  duhétre»  est 
^ppeà^Ant  ^tttplayé  avec  âVânCage  â  forger  lé  fer. 
:^  l^  Sftpiâr  ftiimrit^ 'HDe  résine  trés*Iiquidé ,  dont  on 
&kiqxi0  là  téi^beÀtfaincr  éite'  de  Strasbourg.  Elle  se 
itQfpm  dâœ  ie&  cdo^l^rtsaimi  que  dans  la  semence^ 
merisfiÇ^ltiS  partiçùHètém&ni  'Sorus  Pëpidermé  de  Pé- 
oirceiAes  jeunes  sujet^y  où  elle  existe  dans  de  petites 
tapicafô  on  srésîcules.  Qd  le  recuefflé  àtee  dds  cor- 
n6tS'^n'fei>4i)afli6  qui\  âci  bodrd  àe  là  ^tié  évasée , 
sont  munis  d^un  petit  bec  terminé  en  pointe 'ât^uë. 
Lai|K>itttei  sert  À  ei^érer  la  taeienr,  ef  ia-goàlte  de 
irésEiie^i{Ql  eiiiSWt  edidb  jildqu^u'fôWd'du-èohtliet;  Oh 
éflktÊ^àx^'^^mtêHhmxhitiié ,  pa^  d^i^IlIâticiilVû^ 
(iiQSe>ti^mltidièi^i»'p%éé'dàtiilâ^  ihé^dmè  'et  dads 
^lopar»  9  ^tiltti^t(MÉf  dâàs  '  lë  doitlpdèî(i&fa'  dès  '^éithU. 
m  lmytésiàaiéèf]a létébëtifthiné 'diàti^ée  dbhvte  la  co- 

i  r'&smMfiehlvLeÉ  fwtûes  derf  Vosges*,  tes  hàMtatfts  ie 
tmbfttttlifçm  ieor  édlafeige,  '  dé  ferèsîèei^fls  ex- 
priment des  semètttt^  dtt  ^ ]f>îfe  ;»  •  ^  '  ^  •  i   '  i  •  *  '  -  ' 
r'^ht^fiaimviAi  etftto^éite'prtWJuîf  appelé  i?6/mi  On 
-pcat  isdxtt-diMie  le  î*ê^irer 'dé-'lèufe  'lés  affres  bois , 
^^imq^U  n^esttdû^^ox  Cèridrés  lés^ïtêés  deaf  végè- 
imk,  mais  il  "eh  dc^teinoitiâ^^eMPobtênir'dfi  sapin, 
un:  des  bek  ^  en  fenrilit  le  plus.  Ordinaire- 
inent  on  em^oieâ  cet  effet  4a  scmré  qni'se  trouve 
abondamment  dans  lès  scieries  où'  lé  sapin  se  débite 
-^n^anches;  Dans  les  Vosges,  on  a  l'habitude  de 
jdndre  à  cette  sciure,  enf  la  brûlant ,  de  Turine  de 
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beslîaux  ;  il  en  i^ésulte,  à  là  vériié  ,  àtie  pliis  grâtide 

quantité  de  salin,  niais  !I  eàt  dHine  hïoîndrë  qttafit^^. 

La  calcination  du  saîîh  prodiîiHà'  potassé  Ôa  cùiàr- 

merce,  employée  à  dû  n6Qil)téu:jL  iisageS^datii^^ïés 


■    '   -'  '     '-.'■■  ■'/ JJâwilÇM'sn..  •  c  ■     '  •'   I  '.,  -ci;:!    i;Oiî 

,      .      L'Epicéa. 

266.  Le  sapin  épicéa  (abies  piceaiV  WetxI  ét'SMcfe 

excelsà,'D.  Cl^  est  aussi'  connu  soda' ïes  norasHiV- 
ptvea^  pessCf  fié,  sapin  genhl,  sapin  rouge  t  il  forme, 
tantôt  s'elîf,  tantôt  avec  ïé  sapin  ètle  hetrè,<îé^  forêts 
considérables!^*"'''^  ^^  "'^'^  ^^^'  ^'^^^^  ^^^^^^^^^^    ^^•'^^'' 

support  ï^lriiâife^niîéti^^lîfe  ^  ^^' ^^Ê^ 


mélres  (i^^èvat{ofi'aiii.âë4èuS^^dd  WV^aii'tièT^^nfëi^ W, 

dans  ïè^^^s,  ïi'^e^î^iV^^ Miiië'â  î,0(îè  i*ê^«t 
plus;   '"  '-•*''^"'''-^"*  ^^^'''•'  •"'•*^*  •*'^  •■'•^^  '^-  ^î'  ^'^-  ^-^"^^^ 

^'ùoïqu^T  î)rJfiiFé^iys'  'è^dsîH6fe^^ 
FEst,  les  expositions  pïôs'cliàullésîuîisôrit  cépeiâà^^ 
moins  contraires  qu^au  sapin. 

â68.  Terrain.  —  Le  sol  propre  au' sapin  est  au^iî 
celui  qui  convient  à  Pépicéa  ;  mais  comme  il  est 
principalement  nourri  par  les  racines  latérales /il  se 
contente  de  peu  de  fond ,  il  vient  mieux  que  le  saphi 
dans  les  sols  un  peu  humides,  et  s'accommode  méiùe 
d^  terrains  tpurbeux. 
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,h^^  ,f  f^ç^^oN^l^i;  ^jiuçTiFiciiTioiî.  -r  La  floraî- 
S9f^^  Bppï)^>ï^e,j  ,)pf  %ufp  paraîss^pt  en  mai.  Les 
(^^Â^^eur.auçç^i^^^^  à  la  fin, de  F^u- 

les  années  très-chaudes,  ne  se  dissémine  qu^au  prin- 
temps suivant.  Les  premières  chaleurs  de  cette  sai- 
son agissant  sur  les  cône^^^kk»  écailles  s'entr'ouvrent 
sans  se  détacher  de  leur  axe  et  laissent  échapper  la 
semence  qui,  plus  petite  que  celle  du  sapin,  est  aussi 
«MPÎftd'^tfl^aî^,.  .      ;   _  ^  .         . 

NjP^?, , fl^Ç-Vlfl^?. loçjklités  pl^ ^ ç^iaudes  que  .celles 
JMoV 4PÎ<5^^  ^^^ite  ordinairement  ,^ans  les  ;Aipes 

a  généralement  lieu  au  mois  d'octobre*  <      , 
E«iS?g  l'âge ;4.Ç.,?P,.à,,  ^0  908,  l'épicéa  dev^èm  'çpm- 
.f}toÇ"it,f«fi^,)?i  ?f  .l?f|fV-ft^Wefl^,;à  ,i)ey  ^  tous 

ti{)§^%y  ^H  .fhm-. m^^ 4«H«e8,;^l^n|s  dç'  n- 
Nord  et  du  Nord-Est,  mais  ils  ne  résisteraient  pas  de 

271  i  Feuillage.  —  Le?  fewlles  de  l'épicéa  ^ont 
^(M^pt^^pl^^^^trqités  qi^e  celles  du  ppi^.^,  et, 
i^q^a^e.celle$-ci>exirémémen(serréessur  les  rameaux 
,jOil^;ell!e8  persistent  de  3  à  5  et  même,  dit-on,  jusqu'à 
!?  j^ns.  Aussj  îe  couyerj  fourni  par  cet  arbre  est-il 
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272.  Racines.  — L^ëpicéà  rfa  que^rês^peuiîê^-^ 
▼ot  et  souvent  même  ff  en  est  éûllèrefiiènt  dépotf^^tr/ 
Ses  radnes  latérales  so^t  phiS  éêSè^  ifûtt  ^Hëi^'  ^^ 
sapin  ;  elles  lârac^M  étitfèrismëiir 'âf'ià'SUrfêtéé'dé*S^ 
et  semblent,  eomitee  ceèdérhfêrèËi,  àvdf  tiÈf^dili^o-- 
sitiôn  paf  ttctilfêf ë  II  !3^htr6dti1f^'^t^^i^#steii^ldâite 
lés  fissures  des  rtfc&ew.    •-'!'-      «    '    -^  trrn  H 

575;  Cà(rtssi^*cai«t  tienfe:^  ï/épîééà' ^^iib'f^g^ 
taikm  lei^  ^àé-  M  pthmièr^smnée^'y'mhS^iHà^ 
tâïâe  pa^'  Si  siélëiicër  -,  ^t 'dès  féi^^tir ^éëv^ft^^te ë^iflô 
parlëji  t)kT)'éVê^  d^  â(Mi  àéiik»i^eiEèéM:'ltvif^âiit^^ 

est  généralement  le  même,  eV^ifV^éàéii^fécrttfO 
Hté,  que  celui  du  sapin,  tant  pour  les  constructions 
que  pour  le  travail.  Il  sert  éii  outre  aux  luthiers  pour 
les  tables  de  différenl§eU^l^\^pi^ls  de  musique. 

Son  cbauffage  et  son  charbon  sont  un  peu  meil- 
lèW^^  cètfi^ffôîifSp»;^0^Sfes^gâyss^t^]|oi^a'é^ 


^^iktÊgà^mr^^  fé^\9tè  ^la^ftifitftiii  cireûie  pMfi^ 
éîpaâeMèiir^^tf^Tébei^idrYe^ld^^  pii^ 

^tetepà  ^es  îtt^Jisi^'Érs  â^Péc^rrcô^  jil^tt^tt*  première 
téucheâ  ligï^eijlseâ  $^  i^eiqtiipi^éuife Pécéiilement  au 
1SÙC  YésSheux  petfdiant  Fêtéj-  eftet^que  ce  strc  est 
coagulé,  où  Pehlèvè  avec  déstaclbits  ou  femes  defer 
recourbées,  et  l\)n  rafrsâ^it  ainsi  la  plaie.  Gesiâci* 
sions  ne  peuvent  être  que  très-préjudiciables  aux 
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q^o^,  ]>aii9:t«»tt9i6S'€a9,  elkrs'ralenlîsse&t  laréfé- 
ta$k¥ii<  4^rlVI)if^;4î#UHi€at  b  4piaUté  de  saûJbois» 
^^i»4  «U;9&saxrt|»itesr.$aq6  régies  etsaas^écaia« 
^$]^iM>eHf97¥(€Ci|^ionfHa^«<m>dtépérîssemenl* 
wiJ[4[in^A^  ohlienu^  oq^fla  met  pour.Ia  faire  (oadre 
^C^l^Rfifft^!^^  ide^frcaii^es^baudière^^ur  un  feu  de 
flamme.  Une  foie  liquéfiée^  on.  la  v^r$e  dan^  on  sao 

^|l;)îfr4ea9/e^meyi?cie..  Qa  pe^f^ias^v  p^  JJa.dîS:- 
AllTICLB    ill 

connu  8008  one  foule  40î,dâlHifiÛ«^lfll>f  t4)'^e^?K^ 

is^is^  a^eil;  e$t'  qi^'lii*  *wélé^:WtQWWki*aW^,A.^ 
feuitles  pki8  Qo(:iFjbe$b;  à^  ^^  )Ç<!(D£8;^Ht^  p^fit^  <^  t^wk 

pin  Bjflyestre  C^iâe  P^s^imisa .  d^^W^aplP  i4s^qs  ^a 
grand  nombre  de  ft>réi8  trèsreo iisîdjépa))les  ^où  il. se 
trouve  fréifUemmeûl  mélangé  a^ee  Je  chêne  et  le  hoa- 
teau. 


L 


',tl' 


ù&^  MES  Wmttè;' 

'"'^Jt^.-'ÇjtArtKtt  sttmhatiowi  «t#Mm&k.  u;^"l<ë»'ë!i- 

contraires,  on  le  rencontre  en  très-bon  étaA^ë'iirtâ^ 
«Uitiè  êà&Wiii  f^i«t<âë  ^te^l^i'ii  bÈtbilé  ^  ^Uine 
-  aua|i<*»^<mtiei^4«te  lës'^toirtNï^e^teW^lâeifiè  tft  ]^ 
ifiâSr^  d#ieéd'  sltàtfttoi»^  V^ililÉttP^Éig^^éisvfê^ét5'4e<lfe 
-^Vaàf  ^Wi^  b«i»6tS4i<'Qe^«éiit^lès1ites  M^tlMgK^ 
qili  lui  conviennent  le  moins  y  dans  ces  lei(^itë§^^b 
4t^q^t  lè%iyre^âP»ts^«Béitt%h'^ffidk!S*iÉ^saés'^  ses 
(fiidiIlei^]^î6siIdng\eè9'^tAiJce1Iè^''<M^  auti^  lifè^iéâ&- 
neux  des  climatsfroids,  èf  (iMiV^â6i!rdWp¥0  ^  imSi- 
*rtié^ë(i«»utëtit'Ki6&(e si  éfiite  ëntfêi^è.  '  ■  '  -  '''-  ^'^ 
^tiqjë  «dif  $y]mt#«  t7é(^$r%'  fhMrtës  ^M  expèâ^ifty^flt 
{kiéMéWpKJi^iAfMi'.  lioré^till'^àgit  Aé't^ëéll^ét 
'dë^'^dè»  V^  dé^  t)a¥lKes'tdlà  fi»etë  dégt-adéeSj  ^npà- 
^'*ëê3WMHll'j&  es*  d'ariB' j»«aHa«'i»essourfee  «otf  ^steto- 
«Wétafij^ïëé)  Vtt*^^fe^iitenlé*d^itti  &A  «3ià%«  tet^, 
maïs  encore  parce  que  les  jeunes  plants  de  cette  es- 
sence supportent  mieux  que  ceux  des  autres  bois 
i)éfiiBiBi|Xt)l^iaréeuitt  diiiisa|eik\)JÏDwni&?^ptoô^  ici 

^mMmmà  où  dès'  ^  ijcfllèût  sont  propres , 
teU  que  le  pm  maritime  et  le  pin  d^AIep  :  et  il  est 

.RÇpbaWe  ^ue  le^sylypstre  y^yie^^^^  à  DÇ|oii|s 

g^'ç^fl^  Vy  {jl^à4l9s,i^mti^itô  où  Jiedioft^iscariait 

L..i^.lê,  TsftRAtii»  ««^.Lepin^  sylvestre  demande i^n 
sol  profond  et  léger  ;  il  vient  même  dans  des  saMes 


I 

I 

t 

t 
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/l^t^imeat  4éf»fiinn(y  4e,jiMgi49%  Mm^  iitmy  est 

Le  strobae.jçfsîft^4îiflftiî,:ljVi»fifWi^1i^fW»^9'ii«» 
bi  f^âMs/^téetéMiugbb-itakUéi  timofa'BDMfilelqnBiadn- 

/£i«i<M«??fl?'^f:W^iV}  ^fh  W)  im  *?if"l''î''ftff|?^^ 

caseax  ou  tourbeux.   Son  poTt  ràmpaut,  ses  cônes,  ses  feuilles. 

son  aspect  ^n  général  font  fait  considérer  par  plusipurs  bota- 
^fffeièy  comme  bni'es^Sée'paiiicdfréré/'mâis'déé  éi'[iiriences 
-  ^éiH^^rbtrfé  qtie'dièé  gi^ff^es  de^cét'a^i'eysetnéeistii  tëààih  cbn- 

▼enable  et  dans  des  régions  tempérées  »  pWéii^t  <d^6  pins 
!i|uvàj%  première  ou  il  h  sfi«apdeigéiiératîf9M'Bcbuvraiit  tous 

\pA  caractères  du  joo  sylYe<|tr/9«.  >>     1   -  ,    i        .  j  ., 


dix-hmt  iiioss.  pom^  mûtir>  el  «nvi^oi»  éwx^^^M^p^^&p 
la  dissémination  4e  }fl  gt?aîi»e  ;  Ibtlfefdts^  ee  qnî^a^  éffS 
dit  de  la  disséqafealioQ^de  réptcéa-dbios  les/Jèl^ 
françaises  [269]  .  s^appUdjoe  anstii  «an  |pifi  BjlWestre 
croissi^t  da&$  lèsteilme&ilwi^  i  r  ^w  rr 

Le  pîri  syhreatfe  deimntfO(fo^ieintoifej4t)e^ 
h  40*«nnéê.  lies  fettit^rémaîdiaieMi  p^pr^s^fq^ 
deux  ott4r(NVl«i$^ledrâtamices^ont'^lé^  éf  {ràHten 
comme  celles  de  répjséaî    •       •  /  «  ^  ^     .?  .«^t 

:  27*.  JtwTO.f  iiàîï»^ -^  lies  |rin»r$yîveMreà^ 
ttès^4t>bii4teB  dès  leo^naîssanïee^et  ne  prosp^ntrpai» 
sous  nn^mlnragé  pf oloa^fé^'  Ooi  pe#  eii  génàml^ea 
élmér  aatusr^biS .}  tftepiçftdaii^.anF>«rtrteftp^4iîè^ 
et  à  iltiei^xp€>%ttîon?ei9riièref9«»tmf^idIpne|le^  il^e^«fif 
i»#3easaire;<  <{u?t}s  fissent  t^ii^bfn^:}afpr^mtéi^iiin4 

}  W^é  FÈm^àQWé  4-r  lies ,  fenillesj  dn  |nd  iljdvesfi^C^ 
so9£i('pliiiSf  longuiss;  <pd3.  o^eK-féâ»  U  tes  :  essbocéai  ptféi^ 
«édedies!;  mm,  ^cômateieU^^St^iib  ^persisledh jshnâia 
sur  les  rameaux  plus  de  Irois /àmi  il  eb  résulteii}!»! 
F^rbi^Tnë  dQnn0i^ii?â«r.o)nt»^g^(aâ^^  ■  --  -^ 

281.  'RiibQNBS;^*~.{4^  racâckesrâoiU  foftefi^  et  dîspOf» 
$ée$  à  $'^eaifoifeï8r^  I;iars(|iiele^l  JapçraKeti  le  pîi^ol 
pénètre  jwqu^â  un  niètri^  et  pl^i&>  ^oiqu'une  pnM 
fondeurinoin4re  piiis^suffîrer  piobr  assufer  à  Parbre 
liae  asse^  belle  yégétation*  '■  lUns  les  terrains  hu^^in 
di^,  ^uvresy  ou  dans  ceux  qui  manquent  defonds^ 
le  piyot  disparaît  à  peu  près  totalement  ^  les  raqn 
nés  latérales  prennent  une  direction  entièrement 
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stfsàikMeé'tkÀit  Ae^l^hé^  i  mbisia  croissance  de 
Fkrbw  ffmk  resBtetdé&tKiratd^iieiil. 
')<99t!^-'^^fi^^A^<2^  BT  tuitisi  «^  lia  Tégétâtion  èà 
pik4syM%strf  est  (rès^rapiflê  d)^  le8  premières  an»» 
nées  ;  lorsque  le  s6l»3Ai  ediment  il  è^ltoiige>  dam  sa 
fsomeià'ipifsjâi^^^  (Hiëtrb  et  ati-^elà  par  an. 

frVli^s^Mi^Uxtièek8^et'a!ttiifitijm(|u  à  98  infrirea 
ei^llt$Sis<^atifet(r;isea-  tt«i  «Kâoiètreile  tttièireà  1 
mètre  20  centimètres  à  la  base*.  ^  -  - 
^itSgs^  îj^âiciïisfr  «ir  ^iciss.-^  Le  pki  sylves#e  est 
ea^ojéî  pomin^ibiaîs^i^  <N>ûRS(tvcteti&ii  et  de  trat«iU; 
atdciflôiémes  œa^iqttt^les^fifa  etlH^eéa.  S&n  bois 

lte'4{ilë  d^tfi(dfar(it^in<iiA»tâ6sen^e9V  «ùr  If3âr<)t»illes  11 
P6iipdHe>p'fipefpiAain$fat^'pdr'»s«ii<  elnp|ùî-*  daâ»  Im 
chantiers  de  la  marine.  Cest  presque  le  seul  arbra 
âiih^esà^bt^aë  lesiiniài,  ^letSa  4^ranoe  eat  à  eet  'égard 
^9b9faflDffidtt'ii0idliel^tti^e,^3epqpit«diik  flore 
attaoh^tfaeàiieiHip  dKntpbvtaBuei&'da  iBuitiire'^'à>lii 
ptiqipa^fflMndapia$^«sstvè,v^ -^      /».•...-..,  ^  ■ 

Ce  n^ê9^tbaMfeisv  qoèdanslésfégtoiis  éleviéesde 
BMI'l^lrîneipëies  èhtiàiesièâ  tmMilagiies/  crà^l^accrois- 
iaaieni  ^  est'Ilstif  ^vk  ^texla  w  Ugtfteiis^  tfès'^errée,  que 
te'<}>(tb  peuvem  aeqtiérii^  iô  degré -de  «souplesse  et 
d^iÉistidté  nécessiiinei  pdur  être  employés  à  la  mâ«- 
httei  '0inî4evrsi  donc  reehel^her  arec  soin',  dans  ces 
régions,  les  parties  les  plus  abritées,  oà  les  pins  au» 
ront  le  moins  à  souffrir  des  neiges  et  des  frimais,  pour 
y  éle^r  des  massifs  destinés  à  satisfaire  à  ce  besoin 


de  haute  utilité  publique.  (Voir  sur  ce  sujet  le  savant 
Mémoire  de  MM.  Brat^ift^  «t'Martins^  iuséré  dans  le 
deuxième  volume  des .  Annales .  forestières  ,  année 
1843,  pages  369  et  Sfel.)'  " 

Le  pin  sylvestre  produit,  ei»;grj^4q  j^%  jjçjfftjjjr 

4«oïfft»  ji¥6»tîP  m^im^ih&^^^Mâm^wfhê 

igfiHfêtû9^)  .êiiBl  afc  enoii'f;  j  éol  annu  Jy  neoIdaniBî 
-aca9nis)i«8«6ifh«i>1oérKléSffifS3lnaqBniëclii»rpnÉbJfiiib^ 
irftuée-il'èMUâl^lfcQrléiDeittâb  laroiictdcfi  fif  afl^l^«fe 
très,  pour  en  enlever  quelques  morceafax>p1ui^ab:fe-  - 
buliéitèmmRtiohsQi^^-dBinésfiwqffîilaavpdtfntiaas^  à 
«aiei«i6iikràr>jsiinœftiUoé!,ëaù  paidsfièftfif  Vaàamxfarlt^ 
^j  ^^Meifliài9.11Ge8iaB9M8anx>  v<i^i^iéftei|r:p«lili 
ft«^i»nntBvsanitrtcfe4ài^ammab]ab  et>aei«eBdent  péitr 
ikArjfiii^'  ièfe:'«BumottèiSi33tnp6uv(!àctiVer  lefâu.^'ii 
n'est  ]^s  nécessaire!  ide^direi^foeoeiAétil  est^ca>!()èàs 

I;      ;  •  .i!-.-'-.    ,  ')'    !•  •    '.;■   •<«(•.    ..  '       .  :         ;        ■    ,..,    i^;- 
;.!.;  ■'■)    ■<•!    ■  -,..(>     r-.>    :..■'..,■  .,  ..-  .-  ,  •.,■, 
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Le  Pio  marUime. 

^^%89î  eiiArifs  *AiyAte<«f  ,'feiFtté*tt**.-^<}<i(*î^te 

tainebleau  et  dans  les  environs  de  Paris.  Oci^fil^^m)! 
Aiiiidhnqtte£ltàn9|ioirtée  pli^M  ^iotd  v  fil  ^mfetmflos- 
dstè^fMli  «fantimè  dbtriactlttimttQBJl&tliiit^Jk'èiiS^ 

é  }|m8ça)tt)9«nM  i9}pi»niriniB3r2ËâHtr>  doilBeiiiiM^j  v  »U 
^k«âjpf6r8i)eiU  filàîae|>iaDa]r  des^àoHîAeanotrittitohiJiKir'dfi» 
ttièintagBe8:id|e(faHi:rfeiii£mQ^mii»l  )Il  eài  fC^ 
«Éile  dup  ^les^bopds  dM&fmociln&aesriiaiÔBesi  prro^^ 
Ifes»  et  latéraks  iuB  rjdqn tieirt  urne  *  MnîeM^  9plîd&  lefr  4^ 
mettent  ei»  état  <ée^»fir^er  aiiir-fi&iJl^. deB^venie*.  -  •  ^ 
286.  TfiRBAiN.  —  Le  pin  maritime  s&irbtitêBle^^iia 
sol  médiocre  ^  pourvu  que  ce  sol  soit  profond  ;  il 
réussit  même  très-bien  dans  les  sables  purement 


'^ 
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quar txeux,  ee  qa^on  reoonnaijtr  ^lans  eeàx:  cnjetis^m* 

les  eaux  et  amctncdiés  sur  le  liHoral'de^rOééââv^Liies 

terrains  compaic^s^  marécagetnx^kti^ant  ooiit)*iir- 
res.  .,'-»•;  ç-.i.  î 

287.  Fmbâi&on  MmDtaii¥ic3iiiiWv<<*^Làfldi^on 
est  moamquc.  LeSiâdBrsrparaÊis^Bt  mk^mafsf  efl^'^fi 
avril  dans  h  ini£'  de*  la  Fisuicls,  el  ail  nioi^diBrpDai 
dansles régions  plus. teippérées.-  w    .i>  •  /!  ; 

La^sein«DQ^  q^ti  plus  grcisse-^qne  <él|e  dii^ipin^^yl- 
Y/esti^e;  mvvh  d^une;aile.proportiï)iiDé&  à  jdon^dknrie» 
Qlla  mûrit  aub  IxQUt  du  inéaae  Iaps.de  tt mf»  (|uè  eeUè- 
ci, .  et  ^€^  dissâmîne  h  h  môme  r^oqucu     à     ^  -  )  ^^  j  i  i 

La  fertilité  de  eet  arbr q  atib  exltaordidiic^  H'f)6i;te 
&uit,presi}uei t<Ma •  les  *  àtis  > ««&  idèsi  1?^. dei il&icai<4S 
£^)s^  queIq»efrà)pfaisjdosM9«  ^J^féamoîni^  ponpétee 
silur .  dei  ia  i  kooié:  :  désr  gr«inesi  ^  âkecmiFiea^ 
emeiffir  qàe  SKurldel  arbces«{iliis  ^àgésk  -  k'  :  '  -  >^'  ^ 

.2iS&  JteHjNBSixiMtew;-^L«fn0  marîÉ^ 
robuste  dtét^aLiiaissaiiae^ettes  trdbti  oafieuîf  roloisgé 
lui  est  i^u}siMe«  U.n^y  a;gireidaoslesâalidfeslu6l{iats)des 
dunes  dei  ÇascogniBiet  liisuns  Jbas ^  ei^poailtana  dcfaaudbds 
4tt  midi  dp  laFirnufinquliLesIoénessaiGede. 
ger  l^a  pre^ppiènestanB^es 

289.  Feuillage»  -^  Quoique  .ks^feuiUes  du-flîn 
m^ritim^Q  soient  très•^lcA|gue8»v  lâut' ensemble  c»^ea* 
dant  ne  donne  qu'un  faible  ombrage  ;  comme  esHiës 
du  piasyWos^e,  elles  tombeni  la  troisième  année. 

2^»  Ri^f  NES^.  -r-  Cet  arbre  a  une  radae  pitotante 
qui  s^enfonce  tçès-ayaoi  dan^  Iç  scd  ;  il  a,  en  outré. 


r 
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I     )^f|s<9MSf9e»^  Éroçantés  cpà  dans  t&ate  Imr  jbnguear , 
'      îâUeot  dit3  t>mite>  pM^oads,  ce  qui  joint  à  sa  rdpide 
y^gâbdioK^dl^teadtpës^pcopc^àfixerlea sables  mo- 
biles des  dunes. 

<(0'^^é!  GiaKSinjOi  ee  nciasK.  -^  La  croissance  du 
fpi4b  laûiffttii»^  ttt  ràmaf  ({uafakmeat  prpmfiCe^  et  il 
aQqiibi^'dfi  {cartes  .  dimensions*  >  Oa  voit  dans  une 
partie  des  dunes  de  £ascqgn»,  sni!  ttn  s^  profond  et 
ii9tbsta|ittél  y  plosieiirs  afbres  non  résinés  ^i  oni  nne 
éléntîoii  de  37  à  SO  mètres  sur  2,  5  et  4  mètres  de 
Hm  àsjf  doiélre  du  aol.  Cette  grosseur  se  soutient 
bi^i  et  donne^diq^ar^r^  ttnefbTnie^oyKndri(}Ue;  leur 
âg««|sét  lie  ittA  à  ilO^am  y  et  anenni signe  éé  dipé- 
d*isseniefit  ^tiei^  Haas&fédte^ll  est  donei  perpttis^dci  peé* 
3Beà(piel|e^in')imrsti6ie^p8utftHiif  dreiaojmoips  T^Âge 
Ât  SACbiate-dans'ieii  terrains  qui-  lui  MQ^ieinentu  •  - 

292.  QuAUTés.iT  isËipsa..  <^  Le  bmsdff  pin  ma- 
litbneesIfiigéinféidçcEr^en'qualiléii  eehtt4upin.syU 
il^reTt^t*  df s  a«f lies: '^Mënaes  PéfttfiËeuses  dont  nous 
?>a)»onsxpailé«.  On  ne  ^ea;  ierl  |ias  inoîhs  pour  différen- 
^ii»»]Dist«uoti60€[^yiléSi;  '  ôia  )gn  fai^  des  pilotis  et  des 
itdftdan9'ieBiidÉi8Gnlio*Srd€i  laf^mairâeV  pour  soutenir 
les  vaisseaux  en  coostructioiir  et  on  leéébitç  en  plan- 
.ûi^ea.eten  éebabd.  . 

.  Le.  ehaUiSage  et  le  dbiarl|ande  ce  pin  sont  aussi  de 
£a[lb}e  qualité. 

On  pourrait  se  tromper  cependant  en  pronon^çant 
définitirenient  snr  la  valeur  du  bois  du  pin  maritime. 
Pour  quVn. pareil  jugemehlpùt  être  portée  il  fau- 
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drdit  qoe>  dans  le  soi-e$ilfliiii^*biétfaMi^({tt!lui  ébî^ 

vie&neiit  »  il  eùl  été  traité;  d^&prèd'K^teeiBearré^hteè 

d'ésicplokatioQ ,  et  qu?oirl'èâft  garaMi  de  Télaga^è^ël 

deTextraelion  delà  késias^Ov^ikias  lesHlépanéiiièM^ 

des  Lwdeftetvd&kiQi|30Éate|  eette^im^Mià)»;  4^«  ï^ëk 

exprime  pair  les  mùi&gettti^ag9^pmmv^y  dè^^falî^ue 

d^MAslea  dunes^dcfHttsiiliii»  dMw^èaiet^  éiyA9iM^Us^ 

vastes^  terrains  appdéaJapdes^  od  ld«^  mt*^éliér^ 

leot^attiograit  <et  oùb -geiamdgiexï^  ]^EÎ9|)feéd^«s^^ 

sîcm^tiQ^  explmte  le  piamaiitkBe4r^s!^jetiâ6yl^ili<)^âfir 

en  tiiler  quelques  piëocsdeiàbttrp^eiii^is^^  (i^^tituélti^ 

la6serAles.TÎgii9ÇS  ;.  «^  jii  en  eftiib^iaébe'dlttfi^^fe'  éé^ 

pjUctoméalAitJixkis^^j^^^n^mldi^  >qtilQ 

dans  rua  fit  iran6re(ias^n(m>qie)seifiifait  ttj^ébi^tQS^t^ 
aartkude^ies.iquaiillfa>4eJe€ti»l»reU-il>ori-  b  ;  i   l«u 

Les.proQédés>fii]^pk7^..pouk$4â^  iiaè&]édt^«^ 
5UC£éfilnenXidpone]i6ia.ikie6uiti^{dlt  pir^ttdtce'^^cM} 
Itti.Qcxsiaullipel  G'vaftà'ffîiaéqxtf  Aiûbit«lxfi^ttM|Ue)Vdk 
cO0un(âÉ^âq^âilHU^$  dbpdâ4d[ri^s(^4^â(f^P%ii^4 
mèi^îîus^a'aiîjlKsfe  db  septemli^ireq'fta^i-étiiiketé^ 
ratjoliieopsbleânqiWéFraaalfdiisdëfl^éCâii^e  dëià4 
1^  centknètrttsiide]ijba^eM*^dBpbis>^  pie<)  d<à^Plfjfef% 
jusqu^à  S?  et*£d'jce&tiflQ|élres  de  haiit:,  «t  à  entaiSèè 
assez  profondéinei;rt  piouc  cnlaDtarPàhliî^r  ;  car  le  É&é 
résineux  s'éeoule  principalement  du^corps  ligneux  et 
d'entre  Péeorce  let  le  bois.  Chaque  semaine  le  tM^^ 
nier  tadraicbit  ht  plaie.  Ces  enfaillei  se  prolongent 
les  années  suiyan tes  jusqu'à  une  hauteur  de  4  à  S 
métrés.  On  commence  ensuife^  au  pied  du  même 
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fournit  des  prodttîMi^ii|]foiœt>a9èOàtmqiiioiiKtbsiaifafa) 

ffini^*9^0^'^  ffcpfKB^jdkicHHeimc^kMtibàiiSDde 
â944ii|mi@%rmidfiiA^pkn^6Ag«Sû  letylosfaaifiitai 

¥fÎP3&ii4«^'i4{SfidëpeT&ii^qte  élb  ^ifiiro'n^eii^t.^des 

ntPÉi^i^  ^ohf  èfr^îd^bpB^s^œd^dfflrtiétmîr^iïet 

$m#M}  qiiëfJâêfeteaoâtm dsdq  Maine* éMUnd^spen^ 

siè^iesfsirofffii Xa> . j^BCldèré <.of)inlidii  ii6 •  ^è dt^'paralt 

.i{#»Q9|giçpif^e0.effoly  q<ie  I#  genoroiage  dèit  â|>p^i^ 

9 


> 

L 
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ter  une  certaine  perturbation  dans  la  croissance  du 
pin  maritime.  La  nature  ne  lui  a  pas  donné  en  vain 
la  résine  comme  suc  propre,  et  ce  suc»  indépendant 
de  la  sève,  parait  s^unir  à  elle  pour  procur^  la  nu- 
trition et  l'accroissement  du,  végétal.  Ce  quilepriouve, 
c^est  que  des  pins  gemmés ,  et  qui  étant  abattus  ont 
pu  être  vérifiés,  pr^çeptaiei^l  des  coudbe^  anaaelles 
très-rapprochées  les  unps  des  ai^ti^  et  annonçerl^t 
ainsi  un  accrqi^ssement  ralç^tij»  tandis  que  le  confrake 
a  été  reconnu  sur  ^ps^  arj?res  non  géminée,  ayaatcrii 
d'ailleurs  daps  Je^  wi^mq§  d^qpqs^^Qçes^  q^e  Jes^pr^ 
miers.  Mais,  tout  le  mpfl,dA^qii<iq^ï^ib^*^  dfwajv- 
bre  en  pleine  crp^3sanpe  ^nV,  pa«»  ppe  >t(Wft[re:sïf  rée 
et  que,  eiï^)l0yé^I?,p9q§tçMiQtH)g^>ln]T^fttlc^ 
durée.  Il  faut  q|ff^  le,;  t^ro|^.jejt,l^,ra^^tj§s^^^^ 
sa  croissance  donnent  à  ses  tissus  la  solidité  conve- 
nable.  Or,  ipi^ce  ^^e9]lj^s«p^^i)f^esVp,^^(;iaturément 

AllTICLB   V. 

•    .     .'     .f*ejfii»4arielo.     : 


s  « . 


293.  Le  pin  (o^içio (piqi}s^^  larj^cio^  Poi«.  Pinij^s  py- 
renaïca,  Lapbth»)  estau^si  cqimusau$;lenom  df^pin 
de  Corse,  de  Calabre,  parce  que  dans  ces  deux  pays 
il  peuple  de  grandes  forét^. 

294.  Climat  ,  SITUATION ,  exposition*  — La  hau* 
teur  à  laquelle  cet  arbre  lest  situé  en  Corse  lui  donne 
un  climat  très-tempéré  ;  aussi  est*on  parvenu  à  Tac- 
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cKmater  très-Men  dans  le  nord  et  Pest  de  la  France, 
et  quoiqu'il  ne  semble  pas  supporter  les  grands  froids 
afii^  bien^ue  le  pin  sylvestre,  i!  craint  cependant 

peu  nos  hîteiis. 

H'rélissit  stox  mêmes  expositions  que  le  pin  syl* 
'Vésfré.  -    ■        -.     •  .' 

39S;  TiSREAirr.  —  Lés  montagnes  formant  Fiiabi* 
Hation  là  plus  ordinaire  du  laricio ,  on  peut  en  con- 
dùf e  ^jue  c^cst  un  sol  léger  qui  lui  convient.  A  cet 
^feard  encore ,  on  peut  l'assîmiler  au  pin  sylvestre, 
^flr  espérer  toutefois  le  Voir  réussir  aussi  bien  que 
iM'M*We  dans  les  isablés  purs. 
'^^'îîSB/^FfcoHAB^oN  ET  FRirCTiFiCArriON.  -^  La  floraison 
^^tt^hël^è.  Les  fleurs  paraissent  à  la  fin  de  mai 
4t  )â^S)^^tt'cômmencetnent  de  juin  sous  le  climarde 
■Paris.  ■>•  '^^'^'^  '  '  '  '  ^  ».  ■ 
-  IS^seifiëiïcfesi,  ailÉës  feT  légères,  sont  un  peu  plus 
grosses  que  celles  du  pin  sylvestre  ;  elles  demandent 
le  même  temps  que  celles-ci  pour  la  maturité  et  la 
dissémination. 

297.  Jkunes  PLAiiTs^H^Le  tempérament  des  jeu- 
nes plants  paraît  être  aussi  robuste  que  celui  du  pin 
sylvestre.  Des  semis  faits  dans  lé  climat  de  Nancy  ont 
parfaitement  réussi,  quoique  exposés  aux  ardeurs  du 
soleil. 

298.  Feuillage.  —  Les  feuilles  tiennent,  quant  & 
leur  longueur  ,  le  milieu  entre  celles  des  deux  pins 
précédents ,  le  couvert  qu^elles  fournissent  est  égale- 
ment fort  léger. 
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299.  RACïNis.  «^  Lepîil  iàrîciô  pivoté  e(  i^es  ra- 
cines sont  fort  nombreuseSé  ^ 

300.  GRoiÀSAiïOt  a  Àtmëe.  -^-^  la  crioissdnce  'du 
laricio  est  Irès-prompte  )  pitts  prompte  même  qtié 
celle  du  pin  s^ylvesttre.  H  vit  ptnsieors  siècles  et  prend 
les  plus  fortes  dimensions;  Ou  en  voit  en  Corse  ^[trt 
ont  de  33"  à  40  et  même  4K  mètres  de  hadt,  snr  âne 
grosseur  proportionnée* 

SOl/QtiàttTis  kt  mÂGBj.  -4^  Le^  làriiiffdesf'trèd^ 
e^mé  bemime  héh  de  ehai'pénte;  bnTémpflèfe  mi^ 
dans  Ie&  cbttMrilctioûs'  iktV&les.  A  Pëpoqtie  ^6  dër^ 
nières  guerres,  qui  ont  mis  obstacle  à  la  fourniture 
des  pins  du  Nord,  on  s'est  servi  du  laricio  pour  dif- 
férentes parties  des  vais6ieauit|  elprincipalement  pour 
la  mâture*  On  a  trouvé  cependant  que  son  bois  n'a- 
vàît  pâs^IàioVcè'^èfTélaslïc«é  flés^pfes  Jîylvktr^^de 
Rîga'et  détel^ge-  eï  qd'fl  ^mt  fchai'g*  M^^WS^ 
d'aubier.  Qakni  à  éfe  aërhîèi^'dêraàt,  îl  serait  posSftRf 
que  les  arbres  employés  eu^sértt  été'côuj^ésrtrop  jeti* 
nés.  En  effet,  ce  pîn;  âTâge  dé  îW'à'SO'ini  s^éléve 
déjà,  dit-on,  à  ?5  mètres  au  moins,  et  poHe  un  dia- 
Inètre  de  40  à  66  ccntîôtètres  à  la  base.  Or ,  cîdi 
dimensions  sontassezTortes  pour  l'emploi  qu'on  veuf 
faire  de  l'arbre ,  mais  tl  est  hors  de  doute  qtte  son 
bois  est  imparfait ,  parce  qu'il  ri^a  été  ni  mûi^  ,  '  ni 
fortifié  par  l'âge. 

Le  laricio  se  débite  aussi  en  planches  et  en  Ma- 
driers; il  est  employé  à  la  Menuiserie  et  par  dîve1^ 
autres  métiers.  Son  bois  est  d'un  travail  facile  et  pîeut 
même  servir  à  la  sculpture. 
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guère  au  pîo  $y  If  ^slr^ç^ 

,Le^riqO:;qs|  H'é9*r^if%W3ç  ^t  sjo^ceptible  de  four- 
^jfi^,ffi^ef,^Tfl4?Uf  j(|uç  4«$  ,^u|^s  piftfr  :  poix , 
g(^4çQnt  «i|a> . Lçs  l^^twl?  <Ilri  ont, décrit  cet  ^rbra 
W§f^  irSpeodaïilpw  dp  V(ixiç9(Çtion  de  h  f^ém^; 
ïl^^t^àd^ffejf  (|!uïjpftt^  dçmeur-çf  exçaipt,  c'e$t 
à  dire  que  le  corps  de  cet  ajrjii^re  ptiécidui:  n^  fait  ja-* 
jmf\  gec^Qér  ^kH  u^4smp$fim^  »  6^m/oe^  il .  a  été 


r.    ,■       I- 


,.,  ,       ART1CLB  YI.  \  , 

Albinos        'II,'*"'.         A.Af    1    '       {         ...  •     ..'      ,{■  ''.       . 

PPfk#Pi!?)^WKPWÎ>  mi»ïai^^  fleJaSyrte  et  d# 
^^?f^^Ç.>  ^t|  ase^z  ço,mjp?iMP,dan3.1qs,dép9rte^eata 

ç|^^4;,,<^^ft^|i^pin?^îU:^$-tjej^  ll^i-^t  wéc;essaire, 
Ç^t  5^jc  pei^^e  .çu'09,  paryic^^  JVçcliwi^ter  daqs 
^™«'6^P?i^?;^^s  f  ilsçMffrç  des.  froids  de  Thiver, 
el  p^is  au  Nord  il  Qe  po^rrai|  y  résister» 
.  Ce^  ar))re  se  plaît  dao^  lç3  plaines  ^t  sur  ,1^  co- 
teaux. 

J)ai»s  les  départements  du  naîdi  toutes  les  exposi- 
tions semblent  lui  être  favorables. 

304.  TERiiAjiv,  —  Le  pin  d^AIçp  ^  cçnl<$ntis  d'un 


'> 


k 
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sol  très-médiocre,  pourvu  quMl  soit  lé^r  et  sec  ;  en 
général,  on  remarque  qu^il  prospère  plutôt  dans  les 
terrains  calcaires  que  dans  les  sfliceai» 

305.  Floraison  bt  JFftuonFicATioiv.  -^  La  floraison 
est  monoïque  ;  les  fleurs  paraiisseat  es  niai»      *  <    •  • 

La  maturité  de  la  graine,  qui  est  dllée  et  légère 
comme  celle  des  autres  pins,  a  lieu  à  la  fin  du  second 
été  qui  suit  la  floraison ,  et  la  dissémination  ne  s^o^ 
père  que  dans  le  courant  du  troisième. 

306.  Jeunes  plants.  —  Même  sous  le  ciel  de  la 
Provence,  le  jeune  pin  d'Alep  résiste  parfaitement 
aux  ardeurs  du  soleil ,  mais ,  par  contre ,  il  paraît 
craindre  les  gelées  c^ans  les  .trois  «m  quatre  premières 
années  de  son  existenoe,  k^rs^il  est  semé  à  décou-?. 
vert.  Après  cet  âgffi.;il  devient  plus  robuste.  r> 

307.  Feuillage*  ^ —  Le  pin  d'Alep  a  les  feuilléis 
très-fines  et  longues  ;  elles  ne  fournissent  qu'on* légidr 
couvert.  '  r-         •  *    ' 

308.  RACiNEdi  -*4^  Les- raeisbes- pivotent  assez  pro-» 
fondement,  lorsque  leanlleperihet,  mak  elles Vai>) 
commodent  aussi  de  (r^teer,  etPon  voit-parfôis.  des 
sujets  d'assez  fortes  dimensicms,  assirsuf  des  rochers 
entièrement  nus  dont  quelques  crevasses  seulem^il 
permettent  aux  racines  de  s^y  cramponner.' 

309.  Croissance  bt  durée.  -—  Cet  arbre  a  une 
croissance  très-rapide  dans  sa  jeunesse.  Situé  en  bon 
sol,  il  s^élève  beaucoup  et  est  susceptible  de  prendre 
de  fortes  dimensions. 

310.  Qualités  et  usages.  —  Le  pin  d'Alep  sert 
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à  labètts8ey«t'S4£Cl{Kii  i  la  meaniserie  ;  il  a  le  graia 
fifl  et  se  tmvaflle  ^ÎEuâtement.  On  extrait  sa  résine , 
qoi  est  moins  abondante  que  celle  du  pin  maritime^ 
d^apa^^Ies.inéme»  procédés  que  cette  dernière ,  et 
Ton  en  fabrique  les  mêmes  produits.  La  résine  li* 
quidô^  quîv<técau:le  en  premier  des  incisions ,  est 
coïsSmim  dans  le  commerce  avec  la  térébenthine 

AIVEKLB  YU, 


t   .-•',...". 


Lfl  "Pin  pi  nier. 

^j^ii'c^'i^pmipmierOvt  à^ff^nen»  ^iaos  pinea  , 
hmniëfipm^tM,'pmiM9éypin  de  pierre  y  pin -para" 
soly  etc.,  CM^  'BSËtdrelleinent  dans  ie  midi  de  la 
Fiimce,  ^^li  Italie/  en  B^pa^ne  et  sur  les  c6tes  de 
Barlilaise#'t  'om.-   i/  •.    ■  • 

312,  Climat  ,  situation  ,  exposition.  —  QuoiquMl 
èemande^'  ^ont*  pro^rery  un  climat  chaud ,  ilsup- 
pHrte^soejpeadaint  ioefande  Fjuris  et  f  pcMr  te  fruit  ;  mais 
il  est  doQteiÉx  qfu^il  pubse r^«iter  plus  au  Nord.  Les 
département  maritimes 'de  4?0uest  sont  les  seuls  > 
après  ceux  du -Midi  >  où  il  âearait  possible  de  Faccli- 
mater  ;  il  paraît  rechercher  de  préférence  les  plai* 
nés,  les  vallées  ^et  c^estsur  les  bords  de  la  mer  et  le 
long  des  rivières  qu'il  montre  la  plus  belle  crois<- 
sance. 

313.  TERaâiN.  —  Il  faut  à  cet  arbre  un  terrain 
léger  et  profond^  il  se  contente  même  d^un  sol  sa- 
blonneux  pourvu  qu^il  soit  frais. 


'  {(• 


sDadu  pin  pimer ^tm0noîqÉe;le9flm^»p{tmissaiit 
à  la  fin  de  mai  oir  an  catnnieAedneiitFde^iiièw  Lœ 
atrobiles  qui  knr  ^siMoèâent  9obt  |iiiis  gros  ipM^eeonc; 
de  tous  ks  autres  conîfet^v  et»  n^rignenè  ileor^giarv 
lurité  qu'à  la  fin:  de  la  trcâsîèmeaniièsvapTds  Jaifio-^ 
ràtâon.  A  ta  base  ée  cliaqile écaille  àelmicraiit  deosL 
loges  dont  chacune  renferme  une  ae^ndedelajgËaBt» 
seùr  d*utaé  petite  noisette,  Wïrtdoppée  d'une  co(|àilIe 
Kgnénse  et  bordée  dNïne'aae  oûdw^qe  très'ipetitq* .  ;  ; 
^  51  Si  iÈvSfà  MANTSf.  —  Les  éiîgîÈiiôes  dd  jeune 
plant  sont  peu  eomiueë  ^  son'^UmpévumcÊft  wsefaââ 
besoin  d^étre  étudié  dans  le  pays  auquel  r^advfftraîp 

516.   Fbuillagb.  —  Les  filles  sont  longues i^ 

épàa^d^'èf  ^s^Fé^lUrgès'^fèWèil  4ddMii^ii|a>iq>aiferl 

plus  comp1cfti|tfé^céfl^s^fléSMâtiirés^p»^     èiih  îitaiiï 

-^ifi  SMHi^i^4lë^^kfë^g<»il<iwtèBiàtniiB^o- 

dislià^ué  ïïes  Mfirëif/fh^  Uib  tè^i  arronidie  «t  fae  ari& 
lève  paisr dû  ^yi-alMaei  WOusfeô^cwy^ns  pagrpuaisiWe 
dér  jttgër  p'ôfeîtWèibyût  WfoTift^^^^ia^  en*- 

wre^ètrouTé'qufe-dàîiS  iifaëtâtl^l^,  et  quel,  danft 
toute  la  Provence  qu^il  habile  particulièrement ,  il 
n'existe  pas  un  seul  massif  de  forêt  de  cette  es- 
sence. 

Il  parait  que  le  pin  pînier  peut  arriver  à  un  âge 
irès-avancé  et  atteindre  une  très-grande  élévation. 
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On  cite  céliii^ui  existe  aux  Sablettes  en  Provence  ; 
il  a  4  mètresi  de  circociference»  son  tronc  est  nu  jus- 
qu'à une  hauteur  deiO  mètres  et ,  des  premières 
bnaiischeaaB^^SQniiBqCyilifr  une'bauieur  au  moins  égale. 
La'droeniéreqceideaa  tête  est  de  100  mètres. 

Wtt^fèrq  cpi$f8?âève&  20  mètres  ^  <{u(nque  isolé, 
(kal  !fbn»i5r(Uiie  tige  d?^u  mojjis  SO  &  3S  mètres  lors- 
qoflxrofteit  m®wf.   * 

*'SI9c::'Qitti.iTBa  |EV  ^losMis.  •*-«  Ot  aT^rci  est  tfés* 
praprb'à]la«liarpeikfev  on  en  fait  des* planches  et  des 
ocnp8{  d!è>p0mpei  Ma  Orient  y  oa  Veinploie.  |  à\t'0R , 
èB9MX)«f  é'  la .  saâtiiri^  ^,  ajnsi.  4{u'wx  l^oi^^es  des 
Y^tsseatnt.'.  ^^  . ,  .     '    ...  «    . 

Il  sert  aussi  à  la  menuiserie  et  à  divers  autres  mé- 

/  tiepnkrpioît^  A^est  pas  très«ré«iiieiux,,ce  qui  le  ga- 
rantit des saigpoé^  sifqpest^s  amx.a^trief^pt^. 
'«Nantirait,  çotmn  soiiS:  le  noqi  de  pignon^  est  une 
amande  douce ,  agréable  à  manger  et  donnant  une 
honne^libile;  }e  slsul  in^çom^é^eatvqu'elle  présente 
(?eBt  d'être. ^eorrelai^ée  d?un  noyau  dur.  ?  On  trouve 
cb^ 'Italie  une  variété  de  pin  pinier  qui  iournît  de^ 
pigndns  à  noyau  tendra;, 11. ^rait  facile  de  Pacdima- 
ter  et  delà  propager  dans  le  midi  de  la  France. 


i 


■i 
I 

i 

i 


130  DfiS   GtlMATS, 

inilCLB   Tlll. 

Le  Pin  Cembro. 

320.  Leptn  eembro(pmis  œaïkra^  hmini)  fi^VfAtt 
des  foréte  assez  étendues;  tantôt  comme  essence  do- 
minante^ tantôt  mélangé  «vec  le  mélèze  et  Tépicéa*; 

321.  Climat^  situatior,  UPOsmoK.  -*-*-  Cet  arbre 
ne  se  trouve  naturellement  que  sur  les  grandes*  élé*- 
valions  et  dans  les  pays  froids.  En  France^  il  n^existe 
que  sur  les  Alpes  du  Daupbiné  et  de  la  Provence , 
et«qtràB*petite  quantité.  Il  parât t^  dans  ceis  localités; 
s-aecommodar  de  toutes  les  expositions. 

322.  TEaftAïK.^-^  C'est  dans  les  sois  uà  peu8«lb^ 
stantielsy  frais,  profonds  et  divisée  que  le  ceknbrot  se 
pkit  surtout  ;  mais  il  s^aocoannodeafossi  d'ati  termina 
légèrement  humide,  et  ne^redoute  pas  eeuxquvso4i<t 
pierreux.  ,  .   •    j    -     '      -.  -  ,       .  . «t.  ».'*.. ^ 

323v  F^oaunolr  et  «  VBUCitiiftmviaH*  ^-^  Le&lbirs 
sont  monoïques  et>pai[aissent(ien;niai  6» aucommêiie 
cernent  de  juin.  Les  strobiles  renferment,  sous^cba^ 
que  écaille,  deux  ^mandes  â<np^)rai»  dur  ua  peu  moins 
grosses  que  celles  du  pinier  ;  el\es  mûrissent  pea« 
dant  Pautomne  de  Tannée  qui  suit  celle  de  la  flo- 
raison. 

324»  Jeunes  fiints.  —  La  situation  naturelle  du 
cembro  annonce  que  le  jeune  plant  ne  doit  pas  crain- 
dre le  froid,  mais  il  faut  d'autant  plus  le  garantir  des 
ardeurs  du  soleil  ;  et  si,  du  sommet  des  hautes  mon- 
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lagnes  qu^il  habite ,  on  veut  le  transporter  dans  des 
régions  plus  tempérées^  il  faut  choisir  les  parties  qui 
ont  le  moins  de  chaleur,  et  celles  surtout  qui  sont  le 
moins  exposées  aux  gelées  printaniëres ,  auxquelles 
les  pldntes  alpineâ  sont-très-sensibles. 

32S.  FmiuJkm.  >-**  I^e  feaiiiage  du  cenibro  est 
assez  toufib  et  donne  un  couvert  épais. 

S26.  Racinbs.  --*  Ses  racines  ont  une  disposition 
marquée  i  s'enfoncer,*  et  pénètrent  joiqu-à  66  centi* 
mètres  on  1  mètre  de  profondeur. 

337»  CftoissMCB  ET  MBÈK*  -^  Cet  arbre  a  une 
croissance  trèsrlente  dana  le  climat  qui  lui  est  propre; 
il  vit  plusieurs^  ^des ,  et  acquiert  des  dûnensions 
c€iQ»f déffabjbs  esi  hauteur  et  en  grosseur. 

328;  QiTAiiixfe  m  vsagbs,  ^*^  Le  bois  dapin  eem- 
bro  «est  tré^-pipopref  aux  'ciHistructîojis.  Il  est  d^un . 
truTailladile  et  tirèsoreéborehé  pour  la  scnlptuiie  et 
la  menuiserie  ;  son  chauffage  est  estimé. 
^  -LdfiBiil  est-une  amande- dnuce,  bom»  i  manger 
etitrèsHnouirissanle;  )0a  eftexpripie  wie  huile  assez 
agréable.  •-     *  I 

n  .jmraît  qu^l  a  édiappé  jusqufà-présient  à  Textrac- 
tion  de  la  réfiîtte.  .  .         . 


ARTICLB   IX. 


Le  PIq  du  Lord  Weymoalh. 

329.  Le  pin  du  Lord  Weymouth  (pinus  strobus  y 
Lixvjnb)  a  été  importé  ^  du  Canada  et  des  Etats-Unis 


-la. 
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m  Angleterre,  pw  l$.]#>ird.4potil,pprt^Ie.tf;qifn. 
Quoique  exotique,  p»l^p^i«î,;îfffi>(^.^d%fe^p  ;|^ 
la  France,. parce  (|ii*ily  cfit.«ijçcliiitaii/depf»is;^fîg- 
temps.  Jl  s«  4i,Miçigçç.jigp^{^^ji|iUJ^i?j,çajç,^;^hç?uVi 
de  son  port.  .  .        .,<.[,<,::» 

ce  pin  avec  SQÇcès.  4999  taiis,l.«^çlinoïit9(l#J?i^f:^fe»^ 
à  rexice{>tipn  de «elui  du.Midi.qui  parfait  ne,^^.i|û 
conyemr;  il. préfère. g^ialeipeat.  )^  r(è>g^^u» 
peu  froides.  ,  ,'.  ,  .      .:      ..,., 

.351,.  T^è^s^.rrr,  U sifi:d,v.j4iT4  np.  »e  .pM  pi; 
tes  ou  marécageux.  C'est  dans  un  ternain  légêçf^]ç^qf[ 

,332.  .^F^if^M^^,x^^xi.€p^(^çK^m,  — ^^|prâ%9^ 

est  mQU^i^fi^,  r.  le?, ,flç«r%  l^ï?i?pW\.  ^ ..W,,?^ -fti^; 
commencement  de  juin.  J^^a.  ^^gj^i^çg.^^o^rjp^ 

àdife,  ep  ^epjtembjfe  <v?  an„of^tqb|:e,de,l'^pf«.,q}4{ 
suit  celle  de. Ja  floraisQo.   .         . 

L'arbre  porte  semence  très-jeune.  ,  , 

335.  Jbunbs  PI.ANTS»  —  Les  jeunes  plants  deman- 
dent, au  moins  aux  expositions. chaudes,  de  Pabri 
pejxdant  les  premières  amiées  ;  onpeutassiimler  leur 
tempérament  à  peu  près  à  celui  des  plants  d'épkéa 
[270]. 
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'39^.  Ftm^kik^  i^  Le  feuillage  du  pin  du  Lord 

'  •  •    ' 

ël  fiùr,'  légc*/  ettibiitoë'peu  de  couvert. 

'  5S^;'RiC!!ï<Ë$/^  Son  fJivoi  est  très-prononcé  ,  î! 
âf  accompagné  de  racines  latérales  nombreuses  qui 
s^étendenl  au  loin. 

''!J^^/éko)s«/NCé  ït'  lÀjRâB.'-^  La  croissance  du 
pkifi'iit  liôré  est  trèS-i^pide  *,  les  pousses  annuelles 
mlôtï^^  ^èl^uéfi^i^,  ^ans  sa  jeunesse,  de  66  cen- 
Mëiié^^  1  métré,  il  alteint  un  âge  (rés-avancé  et 
pread  les  plas  fortes  dimensions.  En  Aitiérique,  on 
éti  &#dttVé  qtii  aVàitent  jhsquM  50  et  60  mètres  de 
lââtiiV?  éUf'Tmèfre  66  centimètres  dediamèffeà 

fe'wsèi' -.'■'""  ■■■•  ■•  ■■  ■   •'      ■.■■•■■■■•■  ■■    ■■• 

''^ma^ifhàB'iÀ'àÏGes:  :^  te  pin  dû  Lord  a  iiri' 
Hâ  iëm  j^fi  lit  ^ég'éï-',  peb  Hoùeùk  ^t  tiàé  i  ira': 
^^.  ^i^Â'thériëains  eu'^tif éiittin  gra*id'pârt2  j)odr 
la  charpente  et  même  pour  la  construction  des  Valk'- 

^^tui^fr^  q\i'é*  fe'  'fin:  ^iVeéti*;  if  Mi  ^às  à'  cet 

«ièïa'iifr  aussi  bon  ù^gL  •  •";  -■■  • 

'te  îël  èonsli'ucfiôiiS  étvile'rf,  i'fl'  est  ptacé  à  l'abri 
^étaViations  de  f^tittbsphèré,  ce  bois  a  la  durée  et 
lâ'iionsiétance  àe ricià  mëînêàïè  pWé',;  'i^iaîs  Une  faut 
l'employer  ni  dans  l'eau  ni  Sains  Ta  tefre'^  où  il  est 
sujet  à  pourrir.  t 

fl  est  très-rechèrèhé  ïlar  dîflfereWls  to'ééerà^ }  sa 
téîtffre  est  fihe,  et  il  pretid  un  beau  poïî.   '    ^ 

le  pîn  du  Lord,n'étant  pas  très-résîneux,  se  trouve 
à  Pabrî  des  saignées. 
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ABTICLB  X. 

Le  Mélèze. 

338.  Le  mélèze  (htix  tnro'psMi  i  iiiNKé)  /  par  la 
beauté  de  son  port  ^  la  rapidité  de-  sa  croissance  et 
Futilité  de  son  bois ,  tif  nt  le  premier  rang  parmi  lès 
bois  résineux.  Il  est  le  seul  dont  les  feuilles  soient 
caduques* 

Il  peuple  des  forêts  considérables^  tantôt  seul,  tan- 
tôt en  mélange  avec  Pépicéa  >  le  piil  sylvestre  et  le 
cembro. 

339.  GtiMAlF,  s^fTATiôN-,'  E^sposmoN.  — Cefr  arbre 
est  originaire  des*  sncni^gnes-éleiré^s  et  éti  -pèiys 
froids.  On  le  trouve  sur  lés  Àipes  de  la  FVance^  ilè 
la  Suisse  et  ^io  Tynol^  et.sàrp3usléuri  peinte  du  nord 
de  rEuropé.iCq  sont  lés  BÎtliartioM  où  Pétat  babifuel 
de  Fatmosphère  est  à  la  fois  séc  et  froid,  quisemblëâï 
surtout  lûiednvemu^  jti^eddute  les diiiiatsl)rttnfeux 
et  les  vents  humides;    .  ^  »       ,  uj  ..  )     ^' 

Sur  les  hautes  monthgnesr  ;  oè-ilest  indigène,  il 
prospère  également  bien  à  toutes  les  esipoî^itions  ; 
mais  5  pour  le  cultiver  avec  «nccte  dans  les  régfions 
tempérées  de  la  France,  il  faut  avoir  soin  de  choisir 
les  expositions  du  Nord  et  de  TEst. 

340*  Terhain.  —  Le  mélèze  demande  une  terre 
divisée,  fraîche  et  profonde.  Les  sols  argileux,  com* 
pactes,  et  ceux  qui  sont  humides,  lui  sont  aussi  con- 
traires que  les  sables  purs  et  trop  légers. 
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541^  Floraison  bt  fructification.  —  Les  fleurs 
sont  monoïques ,  et  paraissent  en  avril  ou  en  mai , 
selon  la  température.  Les  graines  légères  et  ailées 
sont  mûres  à  la  fin  de  Tannée  même  de  la  floraison, 
et  se di3fiéinineatftu«pri&temps  suivant;  dans  cer tai- 
ses oircpnstances  »  néanmoins ,  cette  dissémination 
s'efieetue,  comme  eeHe  de  Tépicéa  [269],  dès  le  com- 
i&âaceaieBl  de  Paaioniiie.  - 

Le  mélèze  porte  semence  à  un  âge  peu  avancé  , 
surtout  dans  les  oUmats  tempérés,  où  sa  trop  grande 
fertilité,  toutefois ,  doit  être  eomidérée  comme  Pin- 
dice  d'un  ralentissement  prématuré  de  croissance. 
^,3^3«  j£CNB8.^Ff.Aira».  — ^Dvns  ks  dimats  où  il  est 
îl^Hljgèae,.  le.j^eon^^pddBi^iffir mélèze  estvobaste  dès 
19  pais^^p^eiotï.swpoptîble.  ^e  'Tésistst  «ûttx  froids 
$ow¥)p  auKMdQmsi-dbîS^foil  ;  mn9,!soiteiia  etel  plus 
!^9Aii9  on^l^a  jbiçHijdeiPcmbragee  pdndaotles  pre- 

),  34S<(pB9%t^lu>  -^LjasfeniilfiSisont  petites  >  teiN 
dres  et  ne  donnent  qu^un  ombrage 'fort  l^er. 
.   544.  RACims;  -***  Le  mélèze  forme  un  pivot  qui 
sWance  JQScjQ^à  un  mèire  et  plus;  ses  racines  tra- 
çantes sont  nombreuses ,  déliées  et  s'étendent  au 

1(MB. 

34S.  Croissance  vt  Dunii.  —  La  croissance  du 
inélèze  est  très-prompte  ;  il  acquiert  une  grande  hau- 
teur et  prend  beaucoup  de  diamètre.  On  en  a  trouvé 
sur  les  Alpes  qui  avaient  de  55  à  40  mètres  de  haut 
sar  S  mètres  de  tour  à  la  base.  Sa  durée  s'étend  à 
plusieurs  siècles. 


0 


croire  que  le  mélèze  n^est  point  ç9^ii|K^îtoiitibtt 
00  jiçj}lte'ffiiF-Sâ#aH4^4fo<«tIP|Î¥»i»ffll>te'*>tffe, 

sieurs  ||^4^i^,9^*î^^^fife|>Jïrsiitlàfeiiq  lw>e 
enliëremenl  au  climat  ou  il  a  été  importé»  et  à  y  re- 
cuuviei  toutes  les  propriétéii  qu'il  possède  dans  son 

,,.|4G.,  ,Qi}ii|ir|^(t  iv  aDSAfris.  "é  ihentmèlètetéihfe 
4prèspAai^a|M^4  ^Pbiri;)st'i««  «otisè^^  '  meniez  dans 
4c8,lieuk 'haiaiéè6?."'i)éà  biabitatiié>ns  sar'les  Atpes', 

fMttë^em'élkt  construites  de  ce  bofs  ,  dont  les  nièces 

,  •    .  '      ■     ■  -,  1 ...  '  ■  -j  " 

é^uameâ  sont  placées  les  unes  i$ur  les  autres  ^  4^ 

niié  durée  4^,^  ,p]|a^.. Jbpgjute^.  T>»m  pn«  M  ^9» 


s/ 
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Imias' Vl^âitie' diepiii^ '^0  ftitt,  on  a  troaré  les  bois 

p9rf«kcÀ>ë0i'Mâiti^(l').  XM-arbrè  est  également  pré- 

«kx^ÎKM^lMiéÂlilJéHldtièi^        éiriitis  qoe  navales. 

St-^m^tf^tttt^MldltteÉPâàbs  les  dùntiers  de  la  ma- 

wirtÇ  hmm  eadi  iritf^iiértièM-dàns  la  difficulté  de 

i^liy^lfëï  *Iè4Â^oibîl  sé'lifOdTé'erdanslâ  Frais 

^joriOefiktaeâidé'tl^iispdrt.  'Des  'ofllciérs  de  marine 

toi«iÉtffelilQe»|'^mffle  pTds  yësMiéùx ,  i^uà  fort,  et 

plas  léger  que  le  larido>  ét^i'co'ù^qâéatfhii  pto* 

iyii»{|%ttl(ânil>e>  Là  bordâgciS  fîitii'de'ce'boii  du- 

'WMt'^éif'kMgiétiipî  que  eëbx'db-clteiie,  ce  qui  a  été 

-n)loliik«>êHl^y 'biiliniéàti  éàjibféisWk&iH^on 

Le  méldeà^  ^f  1ï«^|il»bj^l'é' JF  fâ'  tbëi^èftve  et  à 
.(Pi«Ar«i(iffi8tie»if  •îPè^'uy'çkKtï'ti'èS^fiîi'èt  '^i^ettd  un 
iitm^pimi  m'eli>9àW\imMAiAermïï;  éilfl  fournît 
'^4a31%ttë(  dë-l  trM-iildtià '^iSiàlks'J 'Son  diauSage 
«tiiOfkfiâfii^oai^ii^iÉbàt^a^'dé  ];>t<ehh^é  <iùà1îfé  ;  cè- 
{i^diifil^  it$M^,Mii^Té^à^s'  âàtal  de  l'âifbTè,  pour 
-><(ti!pfé{ëliiMé«[^<ie9ii{^ae^'plns'e!t^dëà'sapîtis.  '       ' 


i  f 


[\)  Il  fani  observer  cependant  qne  cette  durée  extraordinaire 
Ji!lstfa».ii«{4«BiiiieAt  d^||ftmiKMilé  ia  bois^  RVêét  pas  i!oa- 
Ifp^  qve  les  froid«  yîC».  et  prolongés]  des  paades  lKS)iféifrs'é^-» 
▼ent  retarder  la  dëcAwpositioQ.  dp  (#ate.  e&f  àee  de  iieis  qin  y 
serait  mise  en  œuvre  et  que  dos  mélèzes,  e,iiiplo^é^.  anii  cons* 
tractions  sur  des  élévations  peu  considérables  ou  dans  des 
vallées,  n'y  résisteraient  pas  aussi  longtemps,  attendu  les  va- 
nations  fréquentes  que  présente  la  température  de  ces  localités. 
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On  tir4  de  oet  arbre  M  scre  résineux  cûDiiu  sous  le 
nom^dd  tôrébemhttiiô^iia  Yenisèi  •  Dmi^  le  Yàlmiê,^  oa 
Fidèdcnt  en-  pen]s»il  -IWb^e  •a;ired.tine  tarière  jusqu^à 
QQe^JDertaînpprbfondecr  y  à  ^oriice -de»  trcnis: ,  on 
place  des'^gdotliètesiCiites^cnr ^bois  de  Snéièlce, ipcnr  l6 
mayen  ddsqaejtes-'la'  tiérélira^faiqp  iooule  dans  des 
auges 'diip09ées>  à  eelHoffiatau  pi^dtdePasbrâ.'  Cette 
réeelle  a  tieu  .sur  k&  Aipai»  '  d4)uis  .la-'fin  de  mip 
jils(]p!âani  eobitiieiioeiiieiil   de  septenibre;.  elle  cÉl 
9MiS(  iasAt  àhmgvândl  produit^  ca)r  «on.  pi^tend  qufjufi 
ffiéUni>peiitfoiiliiâfi(ipeadàBl  ikQ  à  £0  ana  »<  7  à<S 
Imns'^de  .^érél^Iidlincl.oblqal37énilée..;rnu»S'^aBt^ 
èf^aiîoiijcidàvemoi  «bok  isesiqiralifiâkponr  Jnst  coiiéi^ 
tvdatioBB  etdb>t9iar»k  a  : 'tit.->ia~îL'  i    oiw      i...- 

Gette  térébenthine  distillée  donne  unethoileHessea» 
(îePej(:j»âst^nbii1e9tpBé  àossinsÉîqiéeiigidjeeUequlon 
db(tiçaÉ3âe>l£éénébenffaînedn{j8^^  ^j  ,r..  \^  i-.j  ^'>1 
^3  JL^ocirai^4^ièélèEele9t((fàs^Gf^  Mi:  lafajsog^jiko 

cuirs.  ,'•  v'Oci  r-î)  ?.îiî  ,i.\i:  /i»v,   :.  \  ^    -^,/,  <;.  ,  loq 


I  ) 


'•••  ■    ■-■■  "--'uastk-  '^ 

547  4  Le  c^c&'e^  ou  cèifra  ÊkLibmi  (eadruftHb&nif 
Jnss.)>  se  trouve  en  Asie,  principalement  sur  le  mont 
Liban  et  sur  lé  mont  Taurus  ;  depuis  là  conquêféde 
r^lgérie;.  on  en  a  reconnu  des  forêts  assez  étendues 
daqs  cette  partie  de  ^Afrique,  il  peut  êire  considéré 
comme  le  géant  des  conifères. 
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S4^  .  €i.uiAV^  aiwAïK^if 5  aWH>arvioM.  —  L'habita- 
tîon  daicàdre  devxàit  foiro  fréHimer  que  «et  arbre  ne 
crajat  pas  les  cHœato.fei>îdsi<QUy  aumoîps^  <pi?il4oit 
très'biea  réaBsîr  éaos^  ks  olimal8'  fempéirés  de  la 
Erance.  .£a  effeiv siii;Ie(Oi(mt<Ubaii|'doiit leNuunet 
est  ceairlBfrl  dejne^gesi^erpétaeltes^  iitt^neie  rtaccm'- 
tise'que  éaj»  Éii6»régi9Xi'dé|ftias$e9  ilwihéey^tenAffi* 
qoQ,  cb  n^eslqtttiL>'ây40(K(TlM6treri  an-moto  «u<dessu9 
(ta  Biveaa  de'la  mcF  qiie  ae 'tuoaTsnt  lea  farétq^de 
oèdve$i(i).  (I^endaint  ^  damJbcKiBat.dè  Aaniv^i 
é6t  fôrqô  de  lui  .ddttner^besnfsoiip.de  isoina-dma  a» 
îemiessi!^  >  et  .dé  •  Vabritèp  lOlmtf  e  Jèeri  vgdéta  •  «Ge  B^esf 
fae  jdasis  sft.sÎjddiÉie'ptt^hiBlîèinBtaniiék'ilii^^ 
Pabandohner  à  lai-méme;  il  iléBÎBtefalbts  aMs^liis 
gifattfibJroidsi:*; '^^'^^  :•  -**)'  .1^  *):o.i\.  •<:  «  û  / 
i  dLés  m^^nlBgiioS'paMMsseiii  laîfMiiiiéÉwr^EmÉttiit.qaii 
les  plaioea^  et  la^teoppéniliirB  qaetisi^ièffteMttfilifd 
total aeitibié  exigea  q^tmile  le^eaUfe^^yihcaB  des 
parties  exposées  aux  ardeurs  du  soleil.  ^  • 

349.  Terrain.  —  Les  sols  graveleux,  un  peu  secs 
et  profonds  paraissent  éotiVeàir  au  cèdre.  Ainsi  que 
les  autres  conifères  dont  nous  avons  parlé,  il  ne  vient 
ni  dans  les  terres  trop  compactes,  ni  dans  celles  qui 
sont  marécageusea» 


(I)  Voyez  l'intéressante  notice  de  M.  Renou,  inspecteur  des 
forêts  de  VWgéné,  dairs  le  5""  vol.  des  Annales  fbfestières, 
année  1844»  pages  4  à  7.  '     • 
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350.  Floraison  et  FBucrmcATiOT*.  —  L'époque 
de*  lir  fef aisoQ  dcr  «è^te  éi£fe^e^entièf%mérii  dé  ^ëlie 
des  aoli^^fienees}' elle' ^^srtâN]iRÀ9)ué  ^  af1iiiciî^1lt 
sèptembM  et'0<ctobr^.>i  ^'^  «'^  ♦{  ^  "î*-'  '  '*:î-  .'•a-jjj'^  lup 
>  Les  obser^atîdns-faitâ$  Mr>ies^éèdfes  de  K£%é^ 
rie  (1)  ont  {aîttcaiiQaU»3iq«i|e  iJi  Ai&tbrMë^4eâ^gi^lèé» 
a<ml  lieu  /éatts  é^/dUdiâféi^^ir  motis^'îfe^W 

$^opé«taît«ii  général  à'Njié^îteè^tpIttieé  d^aulëttâtf,^ 
c'està-dipd'V  >tMîè^«MBr  i^ufl'èr  mdf&î  pliis^iàfrd;  le^^bél^ 
(fUëf^si  iiP^^'èl(aAèè3ent*  mu  «il'  dé  PMtét:    ^'  *  '^' 
t  '  iddwqié  fpeîirUidi  a^^toyitefe  ^éè^i»^^  ^aè'db'W 
dv0  c«iid^«^(Iëfift«M^èt  i«^b«iir^tfél^  lâ^^gHftiëll  ^^^o! 

les  joam»  pfoâ«Mii!l'diSi(S0tt  éP^it'iy^dtMBâilelfl^^ 
sd^4Mldb^i^libri^eèA(i^%>  froid,  "^^datrt  9#$^s^^tfttl 
IvÊkiftms^td  cMàé^'i><3^0iic^€!dliftCaâcé><làfl'^iltf 
dbiftttle^iiiajedr^ftclb  %iiltiir@r4sft|^«ui^>dé'd^'èf^i^9^ 

eSsàis^dltoS'diO^^^^  klidc¥Kléè^'el'*à'^itféréfiVè§%a1^ 
tenÂ.-^  )$Mf  i^qbdU^dV^i«s  ^ki^ietitsrg^nfé^tf  &IJ4^^ 
leicèdfe^fidrà»^dtis^a^M^1èyieta«i^i%d^^^ 
iftow»^  OAitlécMMaimt^t^t  )e  ittmat  qtdlliii  tàà^^ 
vîiôiil  te^nriéttirf  •■  ■-•'^'  -»^''~^-  ^^•-'  .'-^-■•'-  ■"■^*1 

382;  FfeuifeLAôï^  ^'  Icfs*  feuffles  du  cèdre  sotit' 
nombreuses  ,  touffUès ^  étdbnûeiît un  éouvért  asseafi 
épais.  "^ 


r. 


(I)  Voj^ei  h  noii<;e  d<và  ci|cQ, 


.'  i  .  '• 


ihl 


ol!l#4l;RM}a^*»itTnI«iïÔ4repOvase,  av^ew  pivot 
ll^%ferfe  ^  9»pî4w§ttS«!*tofûrte»  rwUics  latérales^ 
qui  s^étendent  beaucoup  et  le  ûnamlSofilQmmt  au.sol« 
-è|t^(  <biQjmH9SBp  l|1^lJl^QétL  1-^^Xa  jQFoiâftanee  du 
«i^4ti^gs|ol?4it^|}ftnft  le  furi^t^e- K  maiielie  deirieiit 
lî^fiaçtfîrf 3Ïpf<Î8ite%jfcMUmii  (dix  ;pvem«lrQs  années». 

PBdp9fS^1Kl-«rtf(Pftîl^aWP*pbf^fe»l«^^  -     /' 

l%Df«fF%iKfe  id^i!éflleî')l'4*9r^^l^îWli*&.}<tepf^ 
2mf»»i9i4Ç^€M|f#AS  àiÂV»ccori^99ltj[peiii4ffti]u^tl2s. 
lms)|as^|0m£té|^  j3l§^]  £ëlt^ea£l'#$sffdy^i^)pi^9<ip[|^ 

l8flë?Wlf^«1PÂP«  p«SAa||«în4pei1ga.p|erffitti«l  qu^à  Im* 
i^^iPfié, ,  l\\  i&ijdigiii  ^HY.^k  à'fïîb taïli  tété Até^i  It» 

piftrpfWK  ï5^^.d^îPi«Tei?(ei45fet#n^«t4^^       le 

PifiWSrîflPÂi^  f^i^^^^m  ^K^m^^  Art^ppwrté  par 
Bernard  de  Jussieu,  en  1734.  Ces  arbreasiibsisb^iil 
e^f^iç^e^,  Ceux  qui  ^  sont  proyenu&>  at  qt|e  Vqn  a 
I^^i^ttre^  avaient-il^  a^esL  d'âge  pour  faire  vecon- 
naifre  les  qualités  de  ce  bois  ?  Etaient-ils  dan&  Ip 
climat  et  dans  le  sol  convenables  à  cet  arbre  ?  En 
Asie»  en  Afrique,  il  habite  de  grandes  élévations,  et 
jusqu'à  présent  on  ne  lui  a  donné  place,  en  Europe, 
que  dans  des  parcs  et  des  jardins  paysagers. 
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L'éloge  que  les  anciens  ont  fait  dacèdre,  les  gran- 
des constructions  auxquelles  il  a  été  employé,  et  le 
respect  religieux  qu'il  inspirait  dans  l'antiquité,  pour- 
raient déterminer  notre  opinion  à  son  égard.  Mais 
ridentité  de  cet  arbre  a  été  mise  en  question,  et  Pon 
a  prétendu  qu'on  donnait  anciennement  le  nom  de 
cèdre^  différentes  espèces  résineuses. 

Espérons  que  nos  forêts  de  l'Algérie  pourront 
bientôt  fournir  aux  travaux  publics,  ainsi  qu'à  la  ma- 
rine, les  moyens  d'expérimenter  sûrement  cette  im- 
portante essence,  et  que  la  sylviculture  sera ,  par  là^ 
mise  à  même  de  décider  jusqu'à  quel  point  les  essais  . 
d'acclimation  tqi|ié;p^  j|i^'ici  ^p^tpnt  d'être  conti- 
nués et  étendus. 
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LIVRE  SECOND. 


PRlilCIPES   FONDAMENTAUX  DE  L'EXPLOITATION  DES,  BOIS. 


DEFINITIONS. 


356.  Le  nombre,  d'années  déterminé  pour  Fex- 
ploitation  d'une  forêt  se  nomme  résolution. 

Or,  comme  il  est  de  règle  de  retirer  d'une  forêt 
des  produits  annuels^  et  que  la  régénération  du  lieu 
où  le  bois  a  été  coupé  doit  être,  autant  que  possible, 
une  conséquence  immédiate  de  cette  coupe  (voir 
l'introduction),  il  s'ensuit  qu'une  forêt  exploitée  ainsi 
par  portions  annuelles  présente,  la  plupart  du  temps, 
autant  de  parties  de  bois  différant  entre  elles  d'un  an 
d'âge,  qu'il  y  a  d'années  dans  la  révolution. 

557*  Un  bois  est  exploitable  quand  il  a  atteint 
le  maximum  de  son  accroissement  ou  de  son  utilité. 
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Il  semblerait  que  Paceroisseaieilt  doit  éfre  le  ré- 
golateur  nalarel  de  VexploitabiUtéy  mais  ceHe-ei  est 
presque  tonjours  modifiée  par  les  besoins  de  la  so- 
ciété et  les  intérêts  des  propriétaires. 

SS8.  l! accroissement^ fia  arbre  est  Pdâgweiita'- 
tioo  de  volume  résultant  de  son  grossissemeol  et  de 
son  allongement. 

là  accroissement  annuel  est  le  yolmne  dont  il  s^a«i^- 
mente  pendant  mië  année  ;  X accroissement  mcyen  , 
au  contraire,  est  la  moyenne  tirée  de  tous  tes  accrois- 
sements annuels,  depuis  la  naissance  du  bois  jusqu'à 
la  dernière  année  de  Tâge  pour  lequel  il  s^agit^  de 
déterminer  cet  accroissement. 

359.  On  désigne  p^r  rente  la  portions 4^  -pr^iidiiit 
de  la  terre  qui  e2:eàde  les  firnis^dé  proditclV(Hi\9ieB 
comprenant,  dans  ces  frais ,  un  certain  bénéfioeu^qi 
représenté  la  réniunéi^tii^n  légitime  de'  Plndtâtrie. 

Or,  tandis  que,  dans  une  entpeprise  agricole  vd^ 
frais  de  ptt)4ûctioi»  ^ûdifisislelif  smftKrt  ^tis  le'^rix 
des  sèmenâes^  de^  Oraiattx^  des  iottitiinetils,  etiâiy> Sis 
se  composent ,  dans  une  entreprise  forestière  i  plonr 
la  plus  grafide  pÈ^h  i  des  iftirahoes  de  fonds  qite  le 
propriélàireest  obKgé  de  «air« «*difet«nHa ooope 
de  sm  bois  |asqtt'è  l^KpktitaMilé;  '    ■      '  ■ 

Quant  à  Pindmtria  '^to  s^fiiniltour  ,  le  bénéfice 
qui  la  représente  se  oôto  généralement  assez  bas ,  et 
souvent  même  il  n'en  est  tmu  aucun  compte^  attendu 
qu^eJte  absorbe  d^ordinaire  moins  de  temps  et  d'ef- 
forts, et  comporte  moins  de  chances  que  toute  autre. 
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B  360*  ûia  eatend  par  possibilité  la  quotité  des 
I  loaliéres  qu'on  peul  retirer  annuellement  d'une 
forêt,  sous  >la  condition  d'en  maintenir  la  production 
constante  autant  que  possible;  résultat  que  nous 
esprisftOias  :par  le  terme  de  rapport  ou  rendement 
mutenoif 

361.  Par  peuplement  complet  on  exprime  Fétat 
d^im  Jnns  composé  du  plus  grand  nombre  de  t^es 
possible,  eu  ^ard  à  leur  âge  et  i  leur  volume. 

362»  Toute  étendue  déterminée  dans  une  forêt 
pour  y.  abattre  le  bois>  en  totalité  ou  avec  réserve 
d'un,ci»*lain  nombre  d'arbres,  se  nomme  coi^e* 

563.  La  désignation  du  lieu  où  doit  se  faire  uqe 

ooliqpfifs'appette:1^5«ietfe«  Aina»  of^oirune  coupe ^ 

mfa&'É^'amen^d'um  cotiptf  c'^  défigner  aonr  em^ 

plaoeinent^         . 

Mk*  P^r  vidange  i  on.  «nt^nd  1^  tfa^f^ptirt  ies 

bbis  hors  d^une  cfHipe.' 

''  f$6S.  Une  ooopr  Qst  m  mfwe»  loJt^qt^^oii  r§x*- 

'^oitÊi  elle  est  Msé^f  qmnd<^^  est  e^plpî^Q  c;t 

TÎ^k^e. 

366.  tes  arbres  dér*c»és  ou^roinpps  par  les  vents 
semmmeni  ohkbUs  ;  on  donne  I0  vûfygxe, no,m.  à  ceu^ 
qai  sonf  bridés  sangle  poÂd^  de  la  nieige  014  du  giivre. 

La  partie  tfun  arbre  rompu^  tombée  à  tenre,  s'ap- 
pelle volis  ;  celle  qui  demeure  debout  se  nomme 
quille f  chandelier  ou  tronc. 
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êiréobannsV  6t  notis'rael  à  mèirie /ainsi  qu^on  la  verra 

prtehsqqelles'k)a4a  défefhifiie.^^L^^  objets  queI<on 
considère,  ensemble  ou  séparément  J  pôuf' cette  dé- 
termination sont  :  la  longévité  des  essences,  la  plus 
grande  production  en  liiatilêrè'/  la  rente  la  plus  éle- 
vée et  les  qualités  les  plus  utile^  d^  bois. 

Déterminée  d'après  ces  bases,  Texploitabilité  peut 
être  physique^  absolue^  relatiihs  qn  composée. 


ti  E'extdolts^tie^  Vari^  s^A  fès*  citîn&idératiops 
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ABTfCLE  II. 


De  rExploitabilît^  J^I^^V^*^ 

368.  Pour  atteindre  Vexploitabiltté  physique,  on 
laisse  croître  les  bois  jusqu^à  ce  qu'ils  ne  prennent 
plus  quW  1rè^-l?i^o  «aecroisseznent  jet  qu'ils  aient 
acquis  tout  le  développement  dont  ils  sont  suscepti- 
bles, en  raison  de  la  nature  de  Pessence^  du  sol  et  du 
climat.  Alors  on  ne  considère  les  forêts  que  par  rap- 
port  à  la  longévité  mt  eBsenwi  y  sans  s'occuper  de 
Fintérét  du  propriétaire  »  ni  ^(^  bes^ns  de  la  con- 
sommation. C'est  assez  dire  que^  dans  l'état  actuel 

lorsqu  u  ii 
caose 


<ti) 


fq 


-ol' 


icW^ j J^^^^^^ 4b(WjJpiï^€a^ ;  p«. Wott  >ppMi  d» 
fe  aWremenU,    ,,.,.,. 

«■  •  • 

Ue'lTlxpioitabilit^  aBsoIue. 


ppuidJET} 

-■    ^       A 

1  '.•î'.î->«ï 


«,j 


«!»•  ; 


369.  Un  bois  est  parvenu  &  stmexplùitcibîtUèab- 
solue  lorsqu'il  a  atteint  son  plus  grand  accroissement 
moyen.  C'est  cette  exploitabilité  qu'il  faut  adopter 
lorsque,  considérant  la  production  en  matière  d'une 
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manière  absolue ,  on  ne  se  propose  d^autre  btrt  qti« 
le  maximum  de  cette  production.  i     •- 

370,  Pour  prouver  que  le  boîs  coupé  à  Pépoque 
de  son  exploitabilité  absolue  fournît,  dans  un  temps 
donné,  les  plus  grands  produits  matériels  possibles^ 
il  suffit  de  faire  voir  qu'on  en  obtîeûilriMt^de  inoindres 
en  devançant  ou  en  dépassant  cetïè  époque*' 

Or,  si  Ton  considère  la  marche  de  la  végélalîoa 
d*unè  forêt  ou  d'une  portion  de  forêt,  soumise  à  nn 
traitement  rationnel,  on  observe  que ,  dans  les  pre^ 
mîères  années,  Ites  aceroissements  annuels  sont  fai- 
bles, comparés  à  ce  qu'ils  deviennent  plus  tard  j  qtrSfs 
augmentent  ensuite  jusqu'îà  uti  âge  plus  bii  moîfcrs 
avancé,  sans  toutefois  suîvi*e  une  nidrche  régulîère- 
nleht  progrëssiveî;  poîé  enfin  ,  qu'ils  dimînuenl  de 
plus  ett  plu^(fy.  Parallèlement  à  cette  mardhè  Stë$ 

accroissements  annuels,  on  constate  que  lès  dccrbii'* 

•  '         • .  •  . .  '  .  '     <   •  •  ■  j 

■      ■     ■  *»«i*A*iai*É<—l—»^M»—l»i— »*».■— ^——i»  %         ■■■■■         é'iiI         I  lui)  Il         111  ■.■.■■■■■»■■ 

'      -    .    '  •  •  i  '■         »'  ' 

(1)  Ce  sont  surtout  nos  arbres  forestiers  les  plus  Importants 
et  les  plus  répandus  (bois  durs)  qui  ont ,  dans  leur  pre^fëi^e^ 
jeunesse  ,  un  accroissement  tré&^faible',  comparatîveraetit  k-^' 
qu'il  devient  plus  tardw  Le'ploâérdiiifiîremeiii,  eetiacoi(mës9«». 
nem  va  en  s'augni«Bt£|ot  d'année  en  année  JA^squ'à  l'âge  de  60^ 
80,  90,  100  ans  et  même  au  delà,  selon  les  essences,  les  sols 
et  les  climats  ,  en  supposant  toutefois  que  les  sols  et  les  cli- 
mats soient  appropriés  aux  essences.  Parvenu  à  ce  point,  l'ac« 
croIsséhieHi  démeufe  sehérblenientlë  même  pendant  un  certain' 
temps,  puis  il  càbmencti  h  diminuer  d'aune  manière  plàs  rtiar- 
qu^e,  et  finit  par  devenir  presque  ma. 


\ 
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sm^ui^  mffj/ffi^  çprrespoodanis  suivent  aussi  d^a- 
bord  one  progression  eroiss9iite>  pui^.  eatreat  dans 
^p^l^|i^Q  àjpi^  prés  statipnnaîre  9  6t  enfin  tendent 
à  44croî.tre  çonstppimeiit, 

.  Ç^  .p9^  9  adoiettons  deux  forêts  parfaitement 
ég^0^$(H^.JtQi^  l|Ss,ra|»p()Lrts  et  soumises  au  tx^tne 
mode  de.,te9Jltfa^^}  Vnm  dont  la  révolation  soit 
Q^p^  ^  Jefme  de  son  plus  grand  açcroisseiBent 
Q^y^i^ijiQO  ans^par  temple  ;  loutre  qui  sîexploite 
à  vff^  teiïqae  beaucoup  plus  rapproi;})^  j  tel  que  celui 
d)^  2{i,fMis, .  P  est  éyidçnt  que  la  première^  parcou*- 
çiçi^,  d^lls^jC^.^élai  4«.d.00  ans^  tçule  Péiql^eM^  aspeur 
^)iç,dgja^v^j(ét?itîpfl,  fonrnir^  un  prodnit,in3|tériel 

^'M»Wf9W>Mfw)H>f^€P6l  ^wqnt  çpntçîbpé  Ifis  a^n^çs 
Ijg  p^^ç,jÇ^^q^ral)^^s  à  la  prodnction  ;  tandis  qnft  h 

m^^^^y^^c9^^9^^  k^9^X^imm^^^\  çeJ^iinps^  a© 
<«Wî?^a^iîPJ^*ée,^si  gy^Pe  fois  ^ps  f^^gp  .^.plus 

faible  accroissement ,  et  ne  pourra  rendre ,  par  con- 
s^qpënf;~quë  des  produits  beaucoup  moindres* 

Supposons.aq  contraire,  que  de  ces  deux  forêts  l'une 
çj(jj3ljifl4iB,f  ^trç.  poupée  à  100  ans ,  et  que  la  révolci- 
^99^1aj$€mi^^.§oitportéeà  200  :il  est  non  moins 
éiddent  que  eette  dernière  fJonnera  dans  ce  délai 
ïéknm  de  bois  que  la  première  ,  parce  qu'après  400 
ses,  elle  entrera  dans  une  période  de  décroissance 
pendant  laquelle  Pautre  parcourra  une  seconde  fois 
la  progression  ascendante  des  accroissements  ^  et  at- 
teinjdrade  nouveau  les  années  d'Age  moyen  les  pins 
favorables  à  la  production. 
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Donc  9  dans  les  deux  cas^  soit  que  Ton  devance  » 
soit  que  Ton  dépasse  Pépoque  de  ^'exploitabilité  ab- 
solue 9  la  production  est  moindre  que  si  Fon  s^en 
tient  à  cette  époque. 

371.  Delà  proposition  que  nous  venons  de  dé- 
montrer 9  ainsi  que  de  la  définition  des  accroisse- 
menls  [358] ,  on  déduit  facilement  les  corollaires 
suivants  : 

1^  Tant  que  Faccroissement  annuel  augmente  » 
Faccroissement  moyen  augmente  évidemment  aussi  ; 

2^  Lorsque  Faccroissement  annuel  diminue»  Fac- 
croissement moyen  continue  à  augmenter  aussi  long^- 
temps  que  Faccroissement  annuel,  tout  en  diminuant, 
reste  plus  grand  que  Faccroissement  moyen  corres- 
pondant ; 

3^  L'accroissement  moyen  atteint  son  point  culmi- 
nant lorsqu'il  devient  égal  à  Faccroissement  annuel 
correspondant  ; 

4^  L'époque  du  plus  grand  accroissement  moyen 
tombe  nécessairement  dans  la  phase  descendante  des 
accroissements  annuels,  d'où  il  suit  que  Fécart  entre 
le  maocimum  annuel  et  le  maximum  moyen  est  plus 
ou  moins  grand  y  selon  les  conditions  de  la  végéta- 
tion. 

372.  La  détermination  rigoureuse  de  Fexploitabi- 
lité  absolue  d'une  forêt ,  est  une  question  de  calcul 
importante,  et  qui  exige  une  suite  de  recherches  et 
d'expériences  dont  le  détail  ne  saurait  trouver  place 
ici.  Au  surplus,  Fobservation  attentive  de  la  marche 


êr- 


irtfAifs»iMfnrAti^K  DBS  SOIS.  i$3 

. dddA7olt>iAflf£wpi^^h^  %i '  fbumi  <S  cet  «égirrS  des 

£<es  {k>i>  «onl  en  bon  étal  de  végéHXBM^  èi'ihur  hài^àis- 

'^BfnA^  #l«0^lll^^^j9l)W^^M^<'»^  an- 

nuelles sont  /ortes.,«t  .âllongéeSf  le  feuillage  abondant  et 

'^^m-^m  mimim?Vè^M\imy\A    branches 

tement  saillante.  - 1  -;  ,-  • .  ; 

L'fzccroissemeni  a  atieint  son  point  culminatit^èt  ctevîeni 
(  fltolmgfl^  kttfiUtt  ^p^tesi^pèU^ès^  sMipeltei^  iont^  plus 

-oc 


et  gue  la  flèche  jde  la  cime  é§t  moin^  prcyiohcee  (ï)^ 
^^L^tmmt^^Vlé^hiiU^%itéft'mm^tià^;\S^^  la 

^otomjie  dues  feuilles  ilu  sommet  Jaunir  et  tomber  plus  tôt  que 

c'est-à-dire,  lorsqu'il  meurt  Quelques  branches  à  la  fctoe^ 

Le déjiérissement est  arrivé  quand  lécorce  se  ^yrce ^ro- 
•ifoAiéiteiilq  m>ft(fDi9èldiniHpB(nctacfi0^cteq  on 

ireSeroi^sTiPirics  eii^  cnampîgnons  s^aitaclieSi  en  grande 
quantité  à  Técorce»  et  qu*onla  voit  marqad^â^lKè^il^lîtA^s 

nS\BfflP^ra988Îoiooe  bncig  èulq  uh  oupoq^^J  "i 

89b  9lnBbn3D8ôb  agmlq  fît"if6l>*fnomo'iîc<^?.30'la  oa.  îoj 

■ ► — ,^ >'i)'nf 

. J (1)  A.^^  W>iBi»,^l,  f>m. r^wftHçi-Tccpiôfi^i,  : jm'il  f firtui ,pqpsi|^e  jie  la 
ocrDÎère  année  observée  n^eui  pas- été  Tavorahle  à  ta  végelalion,  a  caaso  des 


J^) Ce  dernier  hx^tt  naloreIlepAeol>  iif  pei|l  e^tcr.cbez  les  bois  résineux, 

im\b  ^èeiÂièr,  en  rÊfanctie,  est  râtitaùt  p1\is  èaractérisij  dier  ^éœc,  (fUM 

.^i^lffMlfc  dafantagA  eym  la  lorm^  pidrfe^^meal  copiçi^^  gi|>f^i^  l^ar  eime, 

lorsqu'ils  sont  en  pleine  croissance. 


H 
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port  de  4eurs  dimensions  et  de  leurs  qualités^   Pex- 
ploitabQifé  est  dite  relative. 

374.  Uexploitabilité  de  première  sorte  trou ve  son 
application  toutes  les  fois  que,  considérant  une  forêt 
comme  un  capital  placé  en  fonds  de  terre,  on  ne  se 
propose  d'autre  but  que  de  faii*e  fonctionner  ce  ca- 
pital aux  conditions  les  plus  profitables  à  Pintérêt 
pécuniaire  du  propriétaire.  Dans  ce  cas,  PexploiCafioa 
d^une  forêt  devient  une  affaire  de  pure  spéculation^ 
et  la  mesure  de  Fayantage  que  procure  Topération 
se  trouve  exprimée  par  le  taux  de  placement  du  capital 
qui  représente  la  valeur  de  la  propriété.  Or,  ce  taux 
de  placement  n'est  autre  chose  que  le  rapport  de  la 
rente  au  capital.  Lors  donc  que  Ton  veut  exploiter 
une  forêt  dans  la  condition  de  Pexploitabilité  relative 
à  la  rente  la  plus  élevée,  la  révolution  doit  être  dé- 
terminée de  telle  façon  que  le  rapport  entre  la  rente 
et  la  forêt  qui  en  est  productive  soit  le  plus  grand 
possible. 

Le  capital  placé  dans  une  propriété  boisée  peut  être  re- 
présenté à  chaque  âge  :  1®  par  la  valeur  du  fonds  de  terre; 
2^  par  la  valeur  sur  pied  clu  matériel  ligneux  ;  5**  par  la 
somme  des  frais  de  garde,  d'entretien  et  d'impôt,  aecumulés 
avec  intérêt,  depuis  la  naissance  de  la  forêt.  —  Ce  capital 
s'accroît,  chaque  année  :  1*^  de  la  valeur  d'un  accroissement 
annuel  (1)  augmenté  de  la  plus-value  que  le  bois  acquiert 


(1)  L^acrroisscment  annuel  da  matériel  ligneux  est  une  fonction  double 
da  fonds  de  terre  cl  des  accroissements  antérieurs,  tout  comme  Tuccroissc- 
ment  annuel  d^nne  somme  placée  à  intércis|composé3  est  une  fonction  double 
du  capital  primitif  et  des  intérêts  accumulcs.dcpuis  le  jour'où  le  placement  a 
en  lieu. 
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en  vieillissant  ;  2^  de  la  dépense  à  Taire  'annuellement  pour 
payer  les  firais  de  garde,  d*eniretien  et  dlmpôt  ;  S''  de  Vin- 
térét  de  la  somme  de  ces  frais  accumulés  depuis  la  nais- 
sance de  la  forêt. 

Larente^  au  même  âge,  et  considérée  dans  son  abstraction, 
c  est  Taccroissement  annuel  du  matériel  ligneux.  Mais,  comme 
elle  ne  se  perçoit  qu^au  moment  de  la  coupe,  pour  toutes 
les  années  écoulées,  elle  est,  de  fait,  égale  u  la  valeur  nette 
des  bois  sur  pied,  c*est-à-<lire,  à  la  valeur  vénale  de  ces 
bois  diminuée  des  frais  d'exploitation.  Ce  n'est  donc  autre 
chose  Que  la  partie  du  capital  producteur  comprise  dans  le 
matériel  ligneux.  Or^  Taccroissement  annuel  de  ce  matériel, 
ou  de  celte  rente  sommée,  varie  naturellement  avec  Tâge  du 
bois  et  avec  les  conditions  de  la  végétation,  tandis  que  le 
capital,  tout  en  s'augmentant  aussi  par  le  même  accroisse- 
ment annuel,  s'augmente  encore,  progressivement,  tous  les 
ans,  des  frais  de  garde,  etc.,  et  de  leurs  intérêts  accumulés. 

Il  suit  de  là  que,  pour  chaque  année  de  retard  apportée  à 
Texploitation,  la  rente  et  le  capital  producteur  s'accroissent 
dans  des  proportions  différentes,  et  que  le  taux  de  placement 
varie,  par  conséquent,  dans  le  rapport  de  ces  deux  sommes. 
— 11  en  résulte,  de  plus,  que  pour  que  le  propriétaire  ait 
intérêt  à  différer  sa  coupe  d'une  année,  il  faut  que  le  ma- 
tériel ligneux  sur  pied  acquière  ime  plus-value  plus  forte  que 
l'intérêt  de  la  somme  qu'il  eût  retirée,  en  exploitant  Tannée 
précédente.  En  outre,  s'il  avait  coupé  son  bois,  le  propriétaire 
aurait  obtenu  une  nouvelle  pousse  qui,  bien  uue  de  nulle 
valeur  en  elle-même,  a  cependant,  comme  élément  initial 
d'un  nouveau  produit,  une  importance  égale  à  l'une  quel- 
conque de  celles  qui  lui  succéderont  dans  le  cours  de  la  ré- 
volution. Cette  pousse  ou  cet  accroissement  rudimentaire  a 
donc,  pour  le  propriétaire,  une  valeur  égale  à  la  valeur 
moyenne  des  autres  accroissements  annuels  dont  il  s'interdit 
la  perception  en  les  laissant  sur  pied. 

En  définitive  donc  :  pour  obtenir  la  rente  la  plus  élevée,  la 
coupe  du  bois  devra  se  faire  dès  que  l'augmentation  annu- 
elle de  la  valeur  du  matériel  ligneux  cessera  d'être  au  moins 
égale  à  la  valeur  moyenne  des  accroissements  antérieurs, 
ouginenlée  de  l'intérêt  de  la  valeur  de  ces  mêmes  accrois- 
sements. 

Celte  exploitabîlité  répond  évidemment  le  mieux 


15Q  ]^Air<ciFBs  fo^Afffifii^f . , 

à  la  spéculation  parlîqultère.î.elle  abrègçi lesjéyo— 
latîoiis  le  plus  possible  ^t  reste^  généralement,  ej^ 
deçà  de  Pexploilabilité  absolue  (1)« .  .      .      .- 

37S.  Quand  la  réroUuion  n'est  relaitiye  qa'h  la 
qoaKté  et  aux  dimensions  des  bois>  on  peut  être 
amené»  iielon  les  cirpon^tapceS)  tantû|..à  dépf^sseir^ 
tantôt  à  deTEueer  plus  pu  moins  TexploitabiHlé  9tb<- 

Le  premiw  cas  seprés^irfe  s^il  s'agit^  par  exemplp^ 
d?éleyer  d^  fortes  pièces  pour  les  constructîoqs  nar 
vales.  Qu  aulnes  ;  le  second^  si  la  consommation  ne 
demande  que  des  bois  de  faible  dimension^  tels  qu'il 
W  faut  jpoi^iî  çevcle^  4^  fytj^ïlU^  oui  ppur  |>aisse8^u^f: 

de.vigi^e^.n  .,.  .    .,.//■,. 

^      -  De  léxploilabilite  composée.  ^         i- 

570.  Ueoi^^fabikte'cç^pQsée  Isowe.  son  ap|»^T 
cation  larsq^'il>'ç^  4'j)J}llpittr.cten^  un^teyo^  ^oiMi^ 
on  le  pluagrafid  firo4V|i(t içaA^iel  ji^^^t  i  la  rente. la 
plus  élevée^  o^,  la  mat^i^ff  .â.la  loi^  la  plus  çon^idé^ 
rabte  et  1^  pïo^  utilei.,  -.-r.  ,\  ;  .,    ... 

377«  Laréumond^.deux.p^emièipes  condîtionsse 
présente  dans  les  bois-qui^  soit  &  cause  de  la  nature 


\^  '  •  .-'.  «       .'  "Ji  j 


<     ■  >      I    ir  I  1 1  t  >  I  m     I  >  I  I  ■  I , .  Il» 


(1)  \\  pent  «Bln'e  S6  fiéBeoter  des  eas  o&  oa  pMpriéUtffe  «mil  tyantager  à 
abaltre  8on  bois  avant  même  qu'il  ail  atteint  rexploilabilité  relative  qae  doos 
considérons  ici  :  par  exemple,  si  des  circonstances  exceptionnelles  et  mo- 
mentanées Ini  offraient  à  la  fois  l'occasion  de  placer  sa  marchandise  à  des 
prix  élevés  qo*il  n*espérait  pas  en  retirer  plus  tard,  et  un  emploi  avantageux 
et  sûr  de  ses  capitaux  dan^  un  autre  ordre  de  spéculation. 
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de  Pessence  ^  soit  à  cause  de  la  mauvaise  qualité  du 
fondsy  entrent  en  décroissance  à  un  âge  peu  avancé, 
avant  lequel  ils  n^auraiént  pas  de  valeur  commerciale 
assurée  ;  parce  qu'alors  ^  en  effets  la  question  maté- 
rielle^ d'accord  avec  la  question  financière  >  com- 
mande une  révolution  de  courte  durée.  Cette  exploi- 
tabilité  convient  évidemment  au  plus  haut  degré  à 
Pintérét  particulier  j  en  même  temps  qu'elle  satisfait 
Pintérét  général.  Au  point  de  vue  de  ce  dernier ,  il 
est  donc  exact  de  dire  que  les  forêts  médiocres  sont 
lesseulesbien  placées  entre  les  mains  des  particuliers. 
378.  Au  contraire  y  réunir  les  deux  autres  condi- 
tioDS,  c'est-à-dire,  obtenir  les  produits  à  la  fois  les  plus 
considérables  et  les  plus  utiles ,  c'est  répondre  com- 
plètement à  l'intérêtgénéral^  et  c'est,  par  conséquent, 
dans  les  forêts  de  l'Etat  surtout,  qu'on  doit  se  propo- 
ser un  tel  but.  On  le  peut  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  et  notamment  dans  les  forêts  où  les  essences  les 
plus  importantes  et  les  plus  répandues ,  telles  que 
chêne,  hêtre,  châtaignier,  sapin ,  épicéa,  pin  sylves- 
tre, etc.,  occupent  le  sol  qui  leur  convient.  L'accrois^ 
sèment  de  ces  bois  parcourt  effectivement  d'abord 
une  longue  période  ascendante  ;  puis ,  après  avoir 
atteint  son  apogée,  il  se  soutient  pendant  assez  long-* 
temps  à  peu  près  au  même  niveau.  Il  résulte  de  U 
qu'ils  peuvent ,  sans  décroître  sensiblement ,  être 
conduits  â  un  âge  avancé,  et  acquérir,  par  suite ,  les 
dimensions  et  les  qualités  réclamées  le  plus  ordinai- 
rement pour  les  emplois  les  plus  intéressants ,  tels 
que  la  construction  et  le  travail. 
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CHAPITRE  SECOND. 


DE  LA   POSSIBILITE. 


ARTICLE    PBBHIBR. 


De  h  Possibilité  es  géaôra). 


579.  Dans  une  forêt  telle  que  la  théorie  peut  la 
concevoir,  où  les  essences  seraient  parfaitement  ap- 
propriées  au  sol,  le  peuplement  complet  dans  toutes 
ses  parties ,  et  i*âge  des  bois  convenablement  gra- 
dué (1),  dans  une  forêt  normale  enfin  ,  la  possibi- 
lité doit  être  égale  à  Faccroîssement  moyen.  Il  est 
évident,  en  effet,  que  si  Pôn  exploité  chaque  année 
un  volume  exactement  égal  à  celui  dont  la  forêt  s^ac- 
croît  moyennement  par  an ,  celle-ci  pourra  fournir 


{()  Ce  que  l'on  pourrait  concevoir  de  plus  parfait  sous  le 
rapport  de  la  gradation  des  âges,  ce  serait  une  forêt  qui,  sur 
des  étendues  égales  on  proportionnelles  à  la  fertilité  du  sol , 
présenterait  des  bois  de  tons  les  âges,  depuis  Tarbre  exploila- 
blo  jusqu'au  brin  naissant. 
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te  même  predtiit  annuel  à  perpétuité  ;  tout  comme 
un  capital  contmuera  à  rapporter^les  mêmes  intérêts^ 
aussi  longtemps  «que  sa  quotité  et  les  conditions  du 
placement  ne  varieront  point. 

580.  Mais,  comme  dans  la  réalité  les  forêts  sont 
toujours  plus  ou  moins  éloignées  de  l'état  normal, 
et  que  d'ailleurs  une  foule  de  circonstances  fortuites 
rendent  inGniment  difficile  et  incertaine  Pexacte  dé- 
termination de  cet  accroissement  moyen,  on  se  con-- 
lente  ordinairement  de  régler  la  quotité  à  exploiter 
par  année,  de  manière  qu'elle  ne  varie  que  le  moins 
possible.  Cest  le  ce  que  Pon  nomme  exploiter  sous 
la  condition  d'un  rapport  soutenu. 

La  plupart  du  temps,  il  n'importe  point>  au  surplus, 
d'atteindre  une  minutieuse  parité  entre  les  produits 
annuels  et  successifs,  il  s'agit  seulement  d'éviter  sous 
ce  rapport  de  brusques  inégalités  ,  de  nature  à  léser 
à  la  fois  et  le  propriétaire  et  le  consommateur. 

381.  Pour  déterminer  la  possibilité  ,  on  peut  se 
fonder  sur  deux  bases  différentes ,  Vétendue  et  le 
volume. 


ARTICLE   II. 


De  la  Possibilité  par  étendue. 


382*  La  possibilité  fondée  sur  l'étendue  s'obtient 
en  divisant  la  surface  totale  de  la  forêt  par  le  nombre 
d'années  de  la  révolution ,  ce  qui  fait  connaître  la 
contenance  de  la  coupe  annuelle.  Pour  procéder 
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aimi^  on  pose  en  prmeipe^  que  les  pirodidls  matériel» 
sont  ^tre  eux  comme  les  sur&ûes  ;  d'où  il  sait  tp3?ér 
galiser  les  unes^  c'est  ëgalisel*  les  aotnes.  Ce  pcinc^ 
toutefois  n'est  jamais  rigoureùsemaxt  vmi^  et  il'iie^ 
dèrient  admiss%leqse  quand  les  esseno^>  la  qin^ë 
du  sol  et  la  croissance  du  bois  ne  présentent  gnénéra»- 
lement  que  peu  de  dissemblance ,  parce  qo^alcnrs  il 
peut  assurer  le  rapport  efèutenu .  Mais  il  ne  ^saurait 
en  être  aînsîdànis*  une  Ibrét  de  quelque  étendae^oà* 
la^  situation  >  l^espositiitin  et  la  nàtare  du  terrain  atp** 
pùftënt  souvent  des- d^renees^'trèa^tranchées  dans 
Pétàt  du  béi^v^kyfi»  ^f\6^mêqntiâ  y  sm  d^égalés^ 
cbntènan^sv  'Iefil^pk>âaiC^'  inafeécreki'jpeavent^iirti? 
d^unë^iilége^tiié  è^t^t^M.  iDâfn9be^easfy/il  esAÉriûent:: 
qtfé' l^^{iiëS|^6^q«c^«]fous:venonstide[«poaerHcesèe  d? 
ti^^a^dÉËitsifilid^  el^<)uë,'Wtfr  jnîiie de «aoEicer som^ 
i^p^ott^Miiënd;^il^i}éi9l«s|t  i^êessaino  de  leiaiédifisl^ 
dansséter^f^frtîfca^Élï-^-'^ '*'^.^  :".'^.  .  •^:.»î  .>.r.>f:J> 

^5^.  'PMéè  qtit^e^v^êsiâifte'dyjôrd  poar  Mienb-r 
âiè'^à  Ktif^èfei^f  de  rendrez  1er  coiitenancesd^tcoD^' 
pe^îpropoilfoniiélles^à  la tertiËté^dn 'terrain»  IVMit^^ 
fois,  ce  moyen  n'est  pa8  celai -^ que  Pon  emploie 
Communément,  parce  qti^il  >en  enisie  un  autre,  qui, 
plus  simple  en  pratique,  saitisfeit  en  oqtre  à  plusieurs 
conditions  importantes. 

-  Voici  comment  on  procède. 

584.  On  scinde  la  forêt  en  un  certain  nombre  de 
grandes  WmWo»^,  suivant  les  nuances  les  plus  géné- 
rales du  terrain  et  du  peuplement,  mais  sans  s'iarrê- 


ter  aux  différences  qui  se  feraient  remarquer  sur  de 
faibles  étendues.  Dans  ces  divisions ,  on  cherche  à 
lèwir».  autant  que  possible^  des  bois  dont  l'âge  soit 
cmvenablêmeitt^adiié  ^  puis  on  considère  chacune 
£ilfeei<^omme  un  4outiaioléj  qui»  en:  présentant  Fho* 
iwgéHN^té  d^sirablcy  rentre  ainri  dans  les  conditions 
TtoidiM8  inwr  permettra  de  baser  k  possibilité  sur  la 
cnotenanoe.  Ces  diviaîonsf  ont  reçu  lenom  de  ^rùts 
i^èocpbnimtiofh  parce  que  chacune  d^:eUes  est  effecti- 
yemcoildestinéé  i£QAiniic>  durant  toute.la  rér^Julion» 
mB^^^nede.eeii^pes  sueeessireiel  axisuelles.  Outre, 
la&s^té  qo-'elIesdciniHWt  p0«rJai,Q^tio)i.de)a  pQS* 
s&iBténpairtiquUèro'àehaieiine  d'elles,  dles  créent 
eliQÂrcir'dte  éh^nces  .de;  Yi>{r  Jent^/p^ondt^ts  j^qniipls 
ra^ttfsnse^eoQppèDsecicmtre  wi^çcei^  Ifv^d:  4^ 
liis  ib»siaser  iSantènf  lateux.  la  (pG«»ibi}^tl$,  g^oéfale 
àbàabiméii  tSnfii)  ^  dles  iper«e^f$9t -dfftl^ifivier.à; 
chaque  localité  ,  sans  faire  naitr^  4e  CO^fusigin  f  la 
réibltilion^^  Iq  titiifemAiit  09^ vi<9ij|bifes  9  ^t  d'établir 
deB[>nei|fl(Htatiom  permanerites  sut  les  diyeof  pointe 
dedafi!brât>>  oâ»  la  tconsommafiaii  et  Tiotérét  du  pro- 
paiâbire  peuvent  les  pé^^uier- 

<58S.  La  possilnlité  par  étendue  mérite  la  préfé- 
rence danà  un  grand  nombre  de  cas»  à  cause  de  sa 
simplicité  et  de  la  régularité  qu^elle  imprime  à  la 
marche  des  exploitations  ;  cependant»  dans  les  forêts 
sammses  au  mode  d'exploitation  de  la  futaie  (3™® 
livre),  il  devient  impossible  de  Padopter  »  en  raison 
des  obstacles  nombreux  auxquels  dile  donne  lieu»  et 


s. 
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qui  doivent  lui  faire  préférer  la  possibîlilé  fondée 
sur  le  volume. 

ARZKXB  IW 

De  la  Possibililé  par  volume. 

386.  Pour  déterminer  la  possibilité  par  volume  , 
on  conçoit  qu'on  pourrait  procéder  d^une  manîèFe 
analogue  à  celle  qu'on  suit  pour  la  fixation  de  la 
possibilité  par  étendue;  il  n'y  aurait  qu'^à  substituer 
à  la  contenance  de  la  forét^  la  masse  totale  de  bois  à 
y  abattre  dans  le  cours  de  la  révolution  donnée»  et 
à  diviser  oe  volume  par  le  nombre  d'années  de  cette 
révolution  ;  le  quotient  ferait  <!minaitre  la  quotité  de 
la  Goupe  annuelle. 

387.  Mais  pour  suivre  une*  telle  mardie  dans  la 
pratique,  il  se  présente  plusieurs  difficultés  majeures', 
dont  la  principale  git  dans  Pappréciation  exacte  da 
volume  à  employer  comme  dividende.  Pour  le  trou-* 
ver  y  il  ne  suffît  pas  en  effiet  d'estimer  le  matériel 
actuel  en  bois,  il  faut  «icore  évaluer  celui  qui  ré- 
sultera de  tous  les  accroissements  successifs  pendant 
la  révolution.  Or ,  il  est  facile  d'^utrevoir  tout  ce 
qu'une  pareille  opération  doit  présenter  d'éventuel 
et  même  de  problématique,  surtout  lorsque  la  réyo* 
lution  est  longue. 

De  toutes  les  différentes  méthodes  plus  ou  moins 
k^énieuses,  plus  ou  moins  compliquées,  qui  ont  éié 
imaginées  jusqu'ici  pour  déterminer  la  possibilité  en 


r 
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I  foOQUoii  des.prodails  matériels  de  toute  la  révolu^ 
I  tion^  aucune  n'a  encore  conduit  entièrement  au  but, 
parce  que  la  nature  des  choses  ne  permet  pas  d'y 
atteindre.  Mai$>  on  peut  parvenir  à  concilier  le  rap* 
port  soutenu  de  la  forêt  avec  Pordre  et  la  régularité 
des  exploitations  y  sans  se  baser  sur  une  possibilité 
aij^i  i%our:easement  déduite,  et  en  procédant  d'une 
manju^Q  simple  >  expéditive  et  cependant  suffisant 
ment  sûr^  ^ 

.588«  Après  av(Hr>  s'il  y  a  lieu,  partagé  la  forêt  en 
sëne^  [384],  et  avoir  fUé  le  terme  de  la  révolution 
pour  chacune,  on  divise  de  même  la  durée  de  cette 
réyolutiou  en  plusieurs  époques  oupérwdesy  afin 
i'fsinbrasser  plus  aisément;  la  marche  des  exploita- 
tions ,  et  de  pouvoir  la  vérifier  et  la  rectifier  avec 
plusse;  faciliterai,  dans  un  moment  quelconque  ,  on 
le  jugeait  nécessaire.  Il  convient  que  ees  périodes 
SjPiieQt  toujours  des  parties  aliquotes  (1)  de  la  révo- 
IqIîqp  et  4e  plus  égales  entre  elles  ;  le  plus  ordinai- 
YQP^eiM  on  les  fait  de  20  ou  de  10  années,  et,  dans  ce 
dernier  cas,  on. leur  dcmoe  le  nom  de  décennies. 

3&9.  Cela  fait,  on  opère  sur  chaque  série  séparé- 
HiiBnt,  et  l'on  s'occupe  d'y  as^gner  à  chaque  période 
ou  décennie  les  parties  destinées  à  être  exploitées 
pendant  sa  durée.  On  colloque  dans  la  première  les 


(i)  Quantiié  eoBieime  exactement  un  nombre  entier  de  fois 
dans  un  tout. 
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bois  les  plus  vieux,  et  successivemeal  dans  les  antres 
les  bois  moins  âgés,  jusqu'à  la  dernière,  où  doivent 
setroarer  les  plus  jeunes  (1).  Dans  ce  trarail^  on 
examine  allentiTemenl  les  nuances  qui  se  présentent 
dans  Féfat  du  bobj  seI<Hi  le  sol ,  le  climat  et  le  peu- 
plement plus  ou  mMns  comi^et ,  drconslances  d'où 
dépend  la  production.  Si,  sods  ces  divers  rapports, 
il  n'existe  que  de  légères  différences,  on  affecte  aux 
périodes  des  contenances  égales,  parce  que  Ton  peut 
considérer  qu'en  raison  de  Téfendue  toujours  assez 
grande  de  ces  affectations  périodiques,  tes  différen- 
ces dont  il  est  question  se  compensait  suffîsamnïent 
pour  pouvoir  être  négligées. 

Les  affectations  d'égale  contenance  doivent  être 
préférées  autant  que  possible  ;  mais,  si  les  nuances 
dans  l'état  du  bois  sont  Irès-pronoocées  et  se  présen- 


(1)  CerUineB  circoDstantes  peuvent  quelquefois  faire  classer 
une  partie  de  bois  dans  une  période  à  laqQelle  elle  n'appar- 
liendrailpas  parsoD  ftge.  Telles  sont,  par  exemple,  renclave 
iD  mîliea  d'aalres  parues  dont  il  conviendrait  qu'elle  svbll  le 
iraitement  pour  satisfaire  aux  règles  sur  l'assietle  des  coupes, 
tu  à  d'autres  principes  de  culture  ;  le  dépérissement  prémt- 
Luré  ;  etc. 

La  saine  application  des  principes  dont  nous  venons  de  par- 
1er  et  qui  seront  Tobjet  de  nos  études^  de  méioe  que  l'inspec- 
tion atteolive  et  réfléchie  des  localités,  fait  toujours  facilement 
lécoQvrir  et  apprécier  ces  diverses  circonstances  excepUoo- 
aelles. 
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^é\W  sôr  fP^di*  ^andes  surfaces  pour  influer  d'une 

•'ift^tftiii*èfaotâBW^ûf  tés  produite  matériels,  il  devient 

'''iiloi*Pf]^esSàtfè#attrifcuer  au*  périodes  des  conte- 

'Wi^^'- pr^'àfiibnniMes.  té  proportion  s'établira 

fsltii  Rfeàfèiif/^rfyrèfppbtlaOt  hs  différents  états  de  pro- 

aétfiWi^Mtté'WUn  -sëtilptfi  pdur  unité  ou  terme  de 

'«ôaù^rtifâàW,'btt  tes"  éiprime  pat  des  nombres.  Le 

•i*pf{tei'ï'déà  surf»4ë*  sera  jflo^  étidiemrtièntf  interte 

'  4ëlc)âUit 'dtfs  pt-tfdbdTioM,  de'^offe  qti'à  une  ptodue- 

<ftefc  '^tàhi'Q^  ott'tWplé,  pat-  exehipîe,   répondra  îa 

ëdfttt^^tféé  dtt '^tlëtè  <6à' éè' te  ttioi^  donttéepai'Ia 

'f»dptit>ti<nM/  Pttt  coiisiéqueiftjîés^Àfféetatiobs  fiéfiodi- 

ques  seront  inégales  en' doktexiaiace,  pour  se  trouver 

^^lèS^jÙ^  âi^'f i^>d«4t$'tebférid^  qt^elléstlé^ 

«^^.cfe'iffgètaiWliè'  ili«^ittmeiït"^gaieâ  ert  '^à- 
duits,  on  assure  pour  toute  la  révolution  le  rapport 
soutenu,  sans  néanmoins  employer  d'aafres  moyens 
7p9i  >l^^9if^« i9pp|Sé«î«i^U4ip<^^^  plus  :  on 

iB9Îa8«  e«»aipletHe0  debiaiférlilil&a^Iartf^  ^du  sètet'da 
Wbm.  D^âg£  ^és  1^^  ^ti^oin  de  Parénfr,  on  h\ 
phfe'^  s*oèci!t]per  tfdé  des-  besôiûs  actuels,  et  ce  tfest 
que  dans  Vaffectation  de  ta  première  période  que 
Ton  cherche  les  éléments  de  la  possibilité  qu'il  s'agît 
de  déterminer.  , 

390.  Dans  ce  but,  on  /évalue  d'abord  le  volume 
actuel  des  bois  de  Paffeelalîoa  ;  en  secondlieu,  leur 
accroîssem^nt  probable  peadanl  la  période^  Si  Poti 
ne  veut  consacrer  à  celte  double  évaluation  que  le 
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^010103  d^  tepnps  et  le  moins  d'argent  possible^  elle 
pçut  se  faire  à  Paide  de  procédés  purement  empiri- 
ques^  c'e$t-à'-dire,  par  de  simples  comptages  d'arbre^» 
dont  on  estime  le  volume  au  jugé,  en  y  ajoutant  quel* 
que  chose  pour  tenir  compte  de  l'accroissement  pro- 
bable jusqu'au  moment  de  l'abatage  (1).  Et  comme 
on  ne  peut  savoir  positivement  dans  qudie  année 
de  la  période  les  différentes  parties  de  son  affec* 
talion  viendront  en  tour  d'exploitation,  on  calcule 
l'accroissement  de  tous  les  bois  comme  s'ils  devaient 
être  abattus  pour  le  milieu  de  la  période  (2).  Faisant 


(i)  Quand  les  bois  approchent  de  ('époque  de  lenr  exploita- 
bilité  absolue,  ou  lorsqu'ils  Taueignent,  ils  ont  ordinairement 
un  accroissement  annuel  de  2  ^,  â,  I  ^,  ou  même  1  pour  cent 

de  leur  Tolume,  selon  les  circonstances  sous  lesquelles  ils 
végètent. 

Lors  donc  que  l'on  connaîtra  le  volume  d'une  affectation  pë- 
i^iodique,  on  pourra,  par  ce  moyen,  déterminer  approximati- 
vement de  combien  il  s'accroîtra  jusqu'à  l'abatage.  Soit,  par 
exemple,  ce  volume,  iO^OOQ.stèceSj  et  que  l'on  estime  l'ac- 
erojssem^nt  annuel  à  2  pour  ,çent ,  l'augmentation  par  an  ^ra 
de  200  stores. 

On  peut  encore  se  contenter  de  ^^accroissement  moyen,  pour 
en  conclure  l'accroissement  futur*  Dans  ce  cas,  il  ôuffit,  comme  on 
lésait,  de  diviser  le  volume  actuel  par  l'âge  du  bois.  Ce  moyen, 
extrêmement  simple  et  prompt,  a  l'avantage  de  donner  généra- 
lement des  résultats  un  peu  au-dessous  de  la  vérité,  et  d'en-* 
pécber,  par^onséqnent,  que  la  possibilité  ne  soit  dépassée. 

(3)  On  coniQoit  que  ceue  manière  de  procéder  puisse  donner 


à 


r 
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I  ensuite  la  somme  et  du  volume  existant  et  de  Tac^ 
I  croissement  probable ,  et  la  divisant  par  le  nombre 
d^années  de  la  période  y  on  obtient  la  possibilité 
cherchée. 

Les  procédés  plus  rigoureux  que  nous  enseigne 
la  dendrométrie  (1),  savoir,  le  cubage  sur  pied  des 
arbres  ^  et  l'évaluation  de  leur  accroissement  futur 
basée  sur  leur  accroissement  actuel  ,  présentent  en 
général  un  résultat  plus  exact,  et  doivent  être  préfé- 
rés quand  l'exécution  en  est  possible.  Mais,  à  quel- 
que mode  d'estimation  que  l'on  ait  recours ,  il  sera 
toujours  facile  de  rectifier  les  résultats  obtenus,  qui^ 
naturellement ,  ne  sont  pas  exempts  d'une  certaine 
erreur.  II  suffira,  pour  cela,  de  s'assurer,  après  quel- 
ques  années  d'exploitation,  si  les  bois  restés  debout 
dans  l'affectation  de  la  période,  pdlirront  continuer 
à  fournir  le  même  produit  annuel  jusqu'à  la  fin,  et, 


onrésohl,  sinon  exact,  du  moins  suffisamment  approche.  Il 
est  évident,  en  effeT,qu'une  moitié  des  bois  composant  l'affec- 
latioQ  sera  coupée  dans  la  première  moitié  de  la  période ,  et 
que  Fautre  moitié  de  ces  bois  ne  sera  coupée  que  dans  la  se- 
conde moitié  de  la  période.  Donc,  en  calculant  l'accroissement 
de  tous  les  bois  pour  Tannée  moyenne  de  la  période,  on  com- 
pense Taccroissemenl  des  arbres  qui  ne  seront  coupés  qu'après 
cette  époque  par  l'accroissement  des  arbres  qui  seront  coupés 
avant. 

(1)  Dendron  arbre,  metron  mesure  ;  dendrométrie  art  de  me- 
surer les  arbres. 


1 

4 


dans  le  cas  contraire  y  de  faire  les  corrections  néces- 
saires. En  répétant  cette  opération  plusieurs  fofs^  si 
on  le  jugeait  utile^  dans  le  courant  de  la  période,  on 
finirait  par  approcher  beaucoup  de  la  vérité  ;  la  vé- 
rification  devenant  de' plhs  eh  j^mb'fetcUe  et  de  plus 
en  plus  exacte ,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  reste  moins 
de  bois  sur  pied. 

591.  La  première  période  expirée,  on  procédera 
de  même  pour  fixer  la  possibilité  de  la'  seconde,  et 
Pon  examinera,  en  même  temps,  sMl  n'y  a  pas  lieu 
d'apporter  quelques  changements  aux  affectations 
périodiques ,  par  suite  de  circonstances  survenues 
dans  le  cours  de  la  période  écoulée ,  et  qui  influe- 
raient notablement  sur  la  production.  Et  ainsi  de 
suite ,   de  période  en  période  y  jusqu'à  la  fin  de  la 

Cbà^tte  AobwRe'  ipçisSrtlilé^diffikvn  i  saut  ddlMe^ 
dàHÀ^lafdupdtttleB'isaiy  da  in  pf éoédente  y  ma^  ja^ 
mais  aa  pmnt'  de  compiiomettrel  le  -  rapport  sosltcnifi. 
Or,  <<^éstli  le  dègr^d^appro»aiatibà  qu'i}  s^a|p[t:d?dl- 
teindl^. ' > ■  {    -  •    '  'i'-  ;  .      •  •.  j  j-i  .  ^   »  :  ',  '.  •,...; *•  'i-'.- 

592.  Le  mode  dé  fixâioh'dei  •laipofisifailttéiim 
rohime,  UA  xpM.  vient  '  d'étrë  d4ve]oppé>  4^tr  ftdlon 
VétAt  des  fonéts  q<iie  l'on,  renoohtrs  ,  éprouver  des 
n^odiieatioiss.  Noos  1^  disciiteron»  en  parlaol  ^  ^ 
chacun  dé  ces  étais  en  particàKer .  , 


BIr.  i!mÊ»mWÂtîO^  ÂËS  BOIS.  td9 

■  ■  '  I  I  II.  ,1  ,  ■     ■  I         ,         ■  lH  II 


!  1    ■»< 


CB^^Ïjf^    TROÏSÏÈME. 


.  J)E    L^ASSI£17TB    DS$   GOU,PBS. 


'•  I  •  •     î       ^     V        1  '  •• 


^.iî..  î :,/■!•. :>  >') 


■         "S.         ^ 


il.  va.f    }:J  Dfe'fiijiiihe  «és'iUbs  eA  feêttéraî.         '   '  '       ' 

393.  Lorsqu^il  s^agit  d^élablir  une  mardm  mlHMir 
^èibf)duKlflS[n^ûitÀtiiiœ  ftwftt^.  Va^sif^Hides 

^vBfmse^rûasA  ÛDfM^ntanlb  çl:aDB:vi9il4/ap$^  dîl£âtç 

servation  des  bois  ,  et  mérite,  par  conséquent ,  l'atr 
tti|fidiiltbateppalcîaleiia£aràstkr.:  >( 

'*'  !Lè&rè|^e3.8]i^ 

t)te  ikrcinq^^  msôs)  ti  n?est  pas  Iokîqui»  possible  de  se 
conlomier  ajoutes  à* b  fois,  parce  xjue-sôuv^trap*- 
plication  de  Tune  contrarie  Tapplication  de  Tautre. 
Quand  une  pareille  opposition  se  présente ,  c^est  au 
forestier  à  savoir,  diaprés  les  circonstances  locales,  à 
laquelle  de  ces  règles  il  doit  donner  la  préférence. 

12 


L 
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ARTiCLB   11. 


Première  règle. 


394.  Dans  une  même  série  d'exploitation  y  les 
coupes  doivent  être  assises  de  manière  à  se  succéder 
de  proche  en  proche ,  et  recevoir  la  forme  lapins  ré* 
gulière  possible. 

Quand  Fassiette  des  coupes  se  fait  sans  ordre  ni 
suife^  le  jeune  bois  qui  se  trouve  sur  les  limites  de 
ces  coupes,  souffre  toujours  plus  ou  moins  du  cou- 
vert des  arbres  voisins,  et,  lorsque  ceux-ci  viennent 
à  être  exploités,  ils  lui  causent  encore  un  dommage 
notable  par  Pabatage ,  le  façonnage  et  surtout  par  la 
vidange.  Si  les  limites  sont  irrégulières  et  forment 
des  sinuosités  profondes ,  ce  dommage  est  d'autant 
plus  grand.  Enfin  ,  lorsque  les  exploitations  ne  se 
suivent  point ,  il  devient  plus  difficile  d'exercer  sur 
les  jeunes  coupes  toute  la  surveillance  qu^elles  récla* 
ment,  en  raison  des  nombreux  dégâts  que  peuvent 
y  commettre  les  hommes  et  les  bestiaux. 

En  observant  la  règle  que  nous  venons  dMnoncer, 
on  évite  tous  ces  inconvénients  ,  et  Pbn  se  procure 
de  plus  Favantage  bien  réel  de  réunir  toujours  dea 
bois  peu  différents  d'âge  ,*  qui  se  prêtent  un  mtitudl 
appui  contre  les  vents  ,  la  neige,  le  givre ,  etc.,  se 
poussent  réciproquement  dans  leur  croissance  en 
hauteur^  et  sont  sous  tous  les  rapports  plus  faciles  à 
administrer. 
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Mais  dans  Pétat  souvent  fort  irrégalier  où  se  trou- 
vent nos  forêts  actuelles,  on  ne  peut  pas  établir^  dès 
à  présent,  une  suite  non  interrompue  de  coupes  ;  il 
faudrait  pour  cela  consentir  à  exploiter  certaines 
parties  bien  avant,  et  d'autres  bien  après  le  terme  de 
h  révolution,  ceqni  entraînerait  nécessairement  une 
pal6|ilas  ou  moins  considérable  de  produits.  On 
doit  donc  (du  moins  pour  la  première  révolution)  se 
contenter  d'approcher  de  Tordre  désirable,  en  disse-* 
minant  les  coupes  le  moins  possible,  et^  dans  ce  but, 
Be  pas  hésiter  à  faire  quelques  légers  sacrifices,  si  la 
trop  grande  inégalité  d'âge  des  bois  les  rendait  né- 
cessaires. 


iV 


ARriCf4B   itu 

Seconde    règle. 


395.  Lés  coupes  doivent  être  disposées  de  ma" 
nièf^B  que  les  bois  d'une  coupe  en  exploitation  tie 
séiènf  pas  dans  le  cas  d^être  transportés  à  travers 
d autres  coupes  précédemment  exploitées. 

^G<«terègte  a  pom*  bût  de  facilîter  les  transports, 
ef  particulièrement  d'éviter  les  dommages  des  vidan- 
ges, qui,  ne  pouvant  s'exécuter  la  plupart  du  temps 
(]p'à  l'aide  de  nombreux  charrois ,  sont  surtout  rui- 
neuses dans  les  jeunes  coupes.  Pour  s'y  conformer 
iVsuffît  que  chaque  coupe  soit  indépendante  des  au- 
tres, et  qu'elle  aboutisse  directement,  soit  sur  une 
route  ou  un  chemin,  soit  sur  un  ruisseau  où  le  bols 
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puisse  se  flotter,  soit  enfin  sur  les  terres  ou  sur  les 
prés. 


AKTfCll!    IV. 


Tf(M^ième  f^U» 


396.  Dans  toute  forêt  ou  série  d'exploitation ,  /es 
coupes  doivent  être  assises  de  manière  que  celles  qui 
sont  à  exploiter  au  commencement  de  la,  révolution^ 
se  trouvent  placées  du  côté  du  Nord  ou  de  VEst,  et 
les  dernières  du  côté  du  Sud  ou  de  V  Ouest.  , 

.  Gesopt  les  vents  soufflant  de. ces  deux  dernières 
directions,  qui,  en  général ,  exercent  le  plus'  de  dé- 
gâts  dans .  les  forêts ,  p^rce  que,  étant  d  ordinaire 
s^ccompagnés  dç  pluies  et  très7sduvenf  d^orages^  ils 
détrempent.  1^  terre  et  déracinent  aïnsi  plus  facile- 
ment les  y^r^res.  I^es  yènis  du  Nord  et  dé  l*Esi  Vu 
contraire ,  outre  qu'ils  sont  ordinairement  moins 
violents  ,  amènent  presqpe  toujours  la  gelée  on  Ta 
sécheresse,  et,  dans  ce  cas,  les  racines  ofifrent'ptus 
de  résistance. 

i  H  est  donc  très-essentiel  que  les  arbres  téservés 
en  plus  ou  moins  grand  nombre  dans  les  coupes , 
selon  le  mode  d'exploitation  adopté,  soient  garantis 
le  plus  possible  des  vents  dangereux  par  la  masse  de 
la  forêt. 

Cette  direction  des  coupes  présente  un  avantage 
de  plus  dans  les  forêts  d'essences  à  semences  légères, 
parce  que  ces  semences,  qui  se  disséminent  en  grande 
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partie  par  les  yen^  chauds  du  Sud  et  de  l'Ouest , 
sont  dès  lors  portées^  des  portions  demeurées  intactes, 
dans  celles  que  Ton  exploite  et  dont  elles  augmen- 
tant  ainsi  les  chances  de  régénération. 

Quoiqu'il  soit  à  conseiller  d'appliquer  la  troisième 
règle  à  toutes  les  essences^  même  au  chêne  qui  est  la 
plus  fortement  enracinée  y  il  faut  observer ,  cepen  - 
dant^  qu'elle  est  surtout  d'une  haute  importance  dans 
les  forêts  de  bois  résineux  qui,  en  général,  ont  une 
tige  plus  élevée  et  moins  de  racines  que  les  bois 
feuillus. 

La  situation  des  forêts  peut  seule  amener  des  cas 
d'i^xçegtipn.  pn  sait,  par  exemple,  que  vers  les  bords 

lès 
égalé- 
n^enf  notoire  que ,  dans  les  pays  de  montagnes,  la 
,copfig|iration  ^du  terrain  peut  ^tre  telle  ,  que  '  les 
vents,  quoique  soufflant  du  Sud  où  de  rOuest,  vien- 
jjjicnt  cependant  s'engouffrer  dans  les  vallées,  de  ma- 
nière h  frapper  sous  des  directions  toutes  différentes. 
Dans  de  pareilles  circonstances,  là  règle  qui  nous 
occupe  doit  nécessairement  subir  les  modifications 
indiquées  par  la  localité. 

397 .  On  ajoute  aux  avantages  de  la  règle  que  nous 
venons  d'examiner ,  en  laissant  subsister  sur  les  li- 
sières  Ouest  et  Sud,  lorsque  les  exploitations  y  par- 
viennent, un  rideau  d'arbres  en  massif,  d'une  pro- 
fondeur plus  ou  moins  grande  (de  IS  à  50  mètres), 
selon  que  la  situation  est  découverte    ou  abritée, 


d|Çxçe£tipn.  jJn  sait,  par  exemple,  que  vers  les  bc 
de  la,  âéjŒiterranéè ,  ce  sont  très-fréquemment 
jents  d.^£fSl|  qui  apportent  les  pluies,  et  il  est  ég( 
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ressente  traçante  ou  pivotante^  etc«  On  sait  tpke, 
lea  lisière  9  les  arbres  sont  en  général  plus  braneboar^ 
moins  élancés  et  plus  enracinés  que  dns  Piaiérîeor 
de  la  forét^  et  que^  s'étant  développés  sotos  ractioci  : 
continuelle  des  ventSi  ib  résistent  nûetts^  par  8t]ife>> 
à  leur  violence* 

En  n^exploitaskt  ce  rideau  que  10  ou  20  as»  après 
qne  la  régénération  des  parties  contîgaes  seta 
plétement  assurée^  on  n'^ilra  plus^  alors»  k  se  ^é( 
ciiper  qoe  ^u.  laible  ei^aoe  sur  lequel  il  s^étenâ*ot' 
que,  au  besoin,  on  repeuplerait  artificiellement  (i^.t 


ARTICLK    y.  .  '  *f 

•    *  ■  A^  «^ 


QHf  trième  règle*  .       , .  ,  .  ^ 


598.  En  tnontagne ,  il  faut  couper  d'abord  tes 


parties  inférieures  ,  et  conserver  les  supérieures , 
pour  tes  dernières  exploitations • 

Ce  sont  les  sommités  qui  sont  le  plus  exposées  ^x 
ravages  des  vents,  et,  lorsqu'elles  sont  boisées,  elles' 
en  diminuent  la  violence.  En  commençant  dpnç! 


(1)  Le  maiatiea  d'un  rideau  peul  être  utile  encore  pour  ga- 
rantir certi^ines  ^ssen^es  contre  les  vents  desséchants»  on  fr0ids 
qui  souvent  nuisent  coasidérablemeiit  aux  jeunes  plants  dans 
les.premières  années  de  leur  esistence.  Dans  ce  cas  »  ce  n'est 
pas  au  Midi  et  à  TOuest,  mais  au  contraire»  au  Nord  ou  à  l'Est 
que  l'abri  doit  être  établi. 
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Tai^loitiltian  pirr  le»  plateaux ,  on  doit  craindre  que 
le&  ps^m  de$  pentes,  immédiatement  contiguês»  ne 
soient  plus  safiSsamment  garanties  et  que,  n'étant 
pa8i  babitoées  à  sfibir  Paetion  entière  et  directe  des 
onra^ns  ^  elles  ne  se  trourenl  compromises  dans 
leur  existence  et  dans  leur  régénération.  En  ocrtre  y 
les  acmeacea  tondbant  natardienient  du  haut  vers 
le  bis  ides  montagnes,  il  est  utile  que  les  élévations 
resteal  garnies  le  plus  longtemps  possible,  poùv 
eontrikM»*  au  réensemencement  des  parties  infé- 
rietirès* 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  dicté  cette  règle.  Mais, 
en  s'y  conformant,  il  est  évident  que ,  si  Ton  ne  pou- 
vait assurer  à  chaque  coupe  quelque  moyen  direct  de 
vidaDge,  on  retomberait  dans  l%iconvéoient  de  faire 
traverser  aux  bois  de  la  coupe  en  exploitation  les 
coupes  précédemment  exploitées. 

On  remédie  a  cet  mconvénient  en  pratiquant  un 
cbemîn  de  voiture  qui  sillonne  la  montagne  du  hsiut 
euBas,  de  manière  à  la  diviser  en  plusieurs  zones  et 
à  permettre  que  toutes  ]g$  coupes  viennent  y  aboutir. 
Pai£}is  on  établit  aussi  des  chemins  à  traineaux  (1) 


(I)  Vmt  éicMir  ees  clîâiiiifis ,  m  ere«se  dans  la  c6te  «n  sen  « 
tier,.daitft  «naéireeUckii  aiaiNSQSê  s*  eoirrefiaUemeiit  en  pente» 
et  on  b  garnit  de  roedias  #a  de  b^is  de  quartier,  pla<^  pa* 
mttUem^atea  tracera  da  seatter ,  et  à  k  dlstaûce  de  4^  à  0& 
cfÉAhailres  les  uns  des  autres  ;  chaque  biebe  est  mainteaue  par 
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et  des  lantairs  (1).  I>ans  cerlain»  cas,  eëpeiià»nf^ 
âtrcan  de  ces  moyens  ïié "peut  être ^coipkiféi' sent 


unoa  plusieurs  piqaets  enfoncés  i'fleiir  dé  terre.  Dés  âéàx  côtés 
de  ces  bûches,  on  adapte  des  perches,  afin  d'en^pêcher  letraî-^ 
neau  de  sortir  de  la  voie  ,  et  l'on  a  soin  de  graisser  avec  du 
lard,  du  suif  ou  du  savon  les  endroits  des  bûchet;  ^ur  lesiifaèls 
les  membrures  du  traîneau  doivent  frotter,  pour  rendre  la  dés-' 
cente  d'autant  plus  facile  quand  le  traîneau  est  fortement  cB^rgé^. 
A  côté  de  ce  chemin  à  traîneau  on  pratique  un  autre  sénti'er, 
on  d^n  moins  on  établit  un  nombre  suffisant  d'e  places  sur  les 
côtéis,  pour  que  les  tràlneàiix  vides' puissent  être  Remontés  sans 
rencontrer  en  chemib  l'es  traftieaui  chargés.  {Dictionnaire  dèé 
Foï-et*  dé  BaûdrniàH.j'  ...--'  •     •       '       •    .î. 

'  (Vj  Le  lànçàxr  t)â  gliéààirartifitUl  consisté'  dim'bn  cariai  dfe 
66  cèntimèti'efs  il'l  m'èifre^'d'ouV^rtiire',  sûr  Si9f  cénti&ètferde^ 
profondeur  r  'ifie  cdiijpôse'dë  6'  à'8  pèrclies'ôu  jetineà*  tigëi, 
Â^arbrès,  Ibn'gù'eâV'^^oites  et  tiniès,  asseniblées  de  maMére  à 
former  un  demi-cylTn^re  crèuk ,  qtie  l'on  dispose  potfr'(jtte  le 
bois  qû*on  y  jette  glissé  dé  Ini-méme  et  se  rende  au  bas  éé 
la  montagne.  *  >    .  .     r 

Les  glissoîrs  qui  ne  sont  destinés  qu'aux  bois  de  chauffage 
ou  de  travail  et  inéme  aux  billes  de  scrâge,  peuvent  ô^e'dM^ 
gés  en  ligne  droite,  du  haut  eu  bas  de  la  montagne  ;  maîsquaiid 
it  s'agit  d'en  construire  peur  faire  glisser  des  pièces  xle  lon- 
gueur, on  doit  les  diriger  de  manière  qu41s  forment  une  lon- 
gue courbe ,  afin  que  les  pièces  ne  tombent  pas  avec  trop  de 
vitesse,  et  n^éprouvent  aucun  dommage.  On  doit  aussi  dimi* 
nuer  la  rapidité  de  la  chute,  vers  Textrémité^du  lançoir ,  en  le 
rendant  horizontal  à  cette  extrémité,  et  l'on  y  pratique,  lorsque* 
cela  est  possible,  un  étang  ou  réservoir  d'eau  d'une  pro^fondèur^ 
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sniUaia^e.paiiT  ^ox}\tj\ii,y\filipnceA^,h  chute  et  erQpéqher  que; 

., j Pwl^naiçctnient  ».  .)a,ç\irf^ce,d«  §pl,  Hm^  je$  pemçs  de.  moB- 
\^i(^^  ii'f^Pf(8,  ^pjle.^ue^le.lanijoir  puisgje  rjepos^r  jlmf|iédii^-: 
^iç^çijj^  ^j^rls'  Urre  da^^  tous^^^^^  points.  On  i:ef»(^die  à  ç«atj 
ÎQ^Çiq;i)i^nieAt  p^r  des  cales  ou  baudets^  qai  donnent  au  ^issgir 
Iq^-j^ll^s  nécessaire.        .  ^. 

,.,^ Ji^nçqjr.p.V cfi^T.e  .susceptible  d'uoe^  ainéUprafiîOA jiçpipc^; 

€<mgéte<iAR^.}ç  vîÇQvê).  d'nijft  çr#ta  de  *laç^,^,.aif  B'jl.tfwfe^cM 
peu  de  neige  oa  de  verglas,  ce  qui  lui  prffUjrie;  r^aleq^Ut^  UOf 

ifilter  l^^^(^js,,^eprW|.(iuep5t7.oi>,Q«;iwfpi{i^  Vtû^Ç,r.^ 

,  Ljï  jili}pa^t,  4e,s.l^WS.airs  oji.gUj5SJ0Îrs  sônl  en  ljq.i§  j.  cep.efi^^j^ 
cin  ^|[^.f3|U,^  fer.dans,.quelques  psiys  où  l'iJ^ag^ç  .da  ir^^sportef 
;ûiis  U  ]^pis;e^.p^n>4n^u  D^s  l^  Wurleml)eTg,.dit  iji.  Hfir, 
tig,  il  y  en  a  un  qui ,  n'ayant  que  45  centimètres  dç  If^'^u? 
^orST  «enlinxçjMres^e  profpude^ir^  o^t  surmanié  d'un  tqit  p^ur 
quelle  boi$  ne  puisse  saute?  en  dehors.  (JD^^foiifi^i^r^^  d|e,Baa- 

drillart.) 

Ces  lançQÎrs  sont  un  des  moyens  de  yidaAge  les  mieux  eti^ 
tendu»,  et  l'établissement  en  est  bien  moins  coûteux  et  plus 
bcileque  celai  d'un  chemin  à  traîneaux.  En  y  ji^taat  les  bois, 
on  ne  risque  pas  d'endommager  les  arbres  voisins  ni  de  dété- 
riorer le  sol  au  point  de  causer  à  la  longue  d^es  ravines  dange- 
reuses, ainsi  que  cela  arrive  lorsque,  comme  dans  les  Vosges 
par  exemple,  oa  lance  immédiatement  sur  la  terre.  £u  outre, 
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de  rochers  trop  considérables.  Il  vaudrait  mieux 
alors,  et  quoi  qu'il  en  arrive,  commencer  \ea  coupes 

ar  le  haut,  sauf  à  traiter  les  plateaux  avec  le  plus 

e  ménagements  possible. 


AXTICH  TI. 


GinqniËme  règle. 


599.  Dans  tous  les  casy  les  coupes  en  montagne, 
utant  que  les  localités  le  permettront,  devrontétre 
tngues  et  étroites  et  présenter  leur  moindre  lar~ 
eut  aux  vents  dfm0ereux. 

Cette  règle  s'explique  d'elle-même. 


n  màia^  singulièremem  le  jeune  bais .  ei  lorque  l'opà^lion 
tt  tennïnée  et  l'appareil  enlevé,  od  aperçoit  à  peine  la  trace 
a  passage  des  prodaiis  de  la  covpe.      {Note  de  l'AfUew.] 
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LIVRE  TROISIÈME. 


DE  L'EXPLOITATION  DES   FUTAIES. 


DEFINITIONS. 


400.  On  nomme /litote  la  forêt  destinée  à  produire 
plus  particulièrement  des  bois  de  fortes  dimensions 
et  à  se  régénérer  par  la  semence.  En  général^  cette 
régénération  doit  s^opérer  par  les  graines  tombant 
naturellement  des  arbres,  et  ce  n'est  que  par  excep- 
tion qu^elle  a  lieu  artificiellement, 

401.  Une  futaie  est  appelée  re^TM&ere  lorsqu'elle 
présente ,  dans  toutes  ses  parties  ,  un  peuplement 
uniforme  et  complet,  des  âges  convenablement  gra- 
dués, et  qu'elle  renferme  en  elle-même  tous  les  élé- 
ments propres  à  assurer  la  régénération  naturelle. 
Le  plus  sûr  moyen  d'arriver  à  cette  régularité  est 
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l'emploi  de  la  méthode  d'esploitaiîon  connue  sous 
le  nom  de  méthode  du  réensemencement  naturel  et 
des  éclaxrcies,  méthode  qui  sera  développée  dans  ïe 
chapitre  suivant. 

402.  On  nomme  irrégulière,  au  conlraîre,  la  fu- 
taie dont  le  peuplement  est  inégal  et  incomplet  >  où 
les  âges  sont  mal  graduée ,  et  dalis  laquelle  ne  se 
trouvent  pas  les  conditiotis  qui  constituent  la  futaie 
régulière.  Cet  état  est  ordinairement  dfi  &  des  ex- 
ploitations routinières,  vicieuses,  ou  bien  au  hasard, 
plutôt  qu'à  un  système  arrêté  et  suivi  avec  connais- 
sance de  cause.  Ainsi  Ton  troave  '  communément  à 
Pèlat  de  futaie  irrégnlîère ,  les  foréfs  soumises  au 
mode  appelé  jardinage  et  celles  qui  sont  traitées 
à  tire  ef  oiré,  mottes  dont  il  sera  question  plus 
lard. 

J(05.  On  exprime  par  fî/atrti^  un  lieu' dégarni  de 
bois  et  qoi  ne  peut  se  repeupler  ïialuretlement,  en 
raison  du  petit  nombre  d'arbres  qui  s'y  trouvent. 

404.  Les  ptmts  vides  sont  des  espaces  entière^'' 
ment  dégaraîs  de  bois ,  ou  lo'uf  au  plos  couverts  de'' 
quelques  petits  arbrisseaux  et  arimstes. 

&0S.  On  n'appliqne  les  noms  de  clairières  et  de 
places  vides  qu'à  de  faibles  contenances  ;  lorsqu'el- 
les sont  considérables,  elles  prennent  le  nom  de  ter- 
res vaines  et  vagues, 

406.  Une  partie  de  bois  est  eà  mAan/*  lorsque  les 
branche»  el  le&  cimes  des  arbres  se  touchent  sans 
être  ^léès  par  le  vent. 
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A07.  Le  massif  est  serré,  qyand  les  branches  s^en* 
trelaij^nt  ;  incomplet  ou  clairière^  s'il  existe  de  nom- 
breuses clairières  ;  entrecoupé^  quand  il  est  parsemé 
de  vides. 

408.  Un  massif  de  bois  tout  jeunes^  dont  les  tiges 
sont  encore  garnies  de  leurs  branches  dès  la  base , 
se  nomme  fourré^  quand ^  par  suite  dis  Pétat  très- 
serré,  d^  Çjes  tiges  ^  les  branches  inférieures  sëdbent 
ettombenty  nous  l'appelons  gaulU  (1)  ;  enfin j  lors- 
que les.  perches  atteignent  k  peu  près  la  grosseur  de 
10  ceiji^timètres  et  plus  de  diamètre  au  pied  ^  nous 
gobons  le  bois  de  perçhis.  Parmi  les  permis,  on 
dislÎDigi^B  e^ço]r/e  le|)  hfnnts-pjçrehi^ti  le»  bmtpjçrqbis. 
Ceux-ci  se.cpnjppsçnjt  .de. liges  ayanti^u,]^ Je  dia- 
mètre ^q^  nous  yenonsd^diiqH^y  tandis  qi^e  les 
premiers  peuvent  atteindre  jusqu^à  une  grosseur  dou* 
ble.  I4es h^utS'perchis respiyç^^ ^vt^^i»  d^qs^certSCtoes 
Içcalilés^  le  nom  de  demi-futaies. 

409.  La  dénominçition  de  iois  blancs^  impropre^ 
mais  Qoqsacrée  par  IHisage,  indique»  parmi  l^s  e^en- 
(x^  feuillues^  ;  les.  bois  de  qualité  médiocre  et  d'une 
Côntexture  molle ,., quelle  que. soit  d'ailleurs  leur 


(t)  Dans  plusieurs  départements,  la  dënominatîonde^aî//î9 
indique  la  qualité  de  bois  que  nous  appelons  perehis.  Nous 
a?ons  pensé  qûece  dernier  ternie  convient  mieui  pour  des  bois 
(I^à  d'une  cenaiue  force,  tandis  que  yaulù,  qui  dérive  et  gaule, 
neus  a  paru  s'appliquer  mieux  à  des  bois  de  faïUe-diiaenAÎ^n. 


L 
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couleur  :  tels  sont  les  aunes^  les  tilleuls ,  les  peuph 
et  les  saules.  Ou  les  eût  mieuX' appelés  bots  tenéb^^s* 
Par  opposition  avec  cette  désignation  de  bois  blan€^s 
ou  bois  tendres,  on  comprend  les  autres  bois  feuillus 
sous  la  dénomination  générale  de  bois  durs* 

410.  On.  désigne  par  morts-bois  la  plupart  des  ^^r- 
brisseaux  dont  la  présence  indique  ordinairemexit 
le  mauvais  état  des  forêts  :  tels  sont  le  sureau  y  le 
coudrier ,  le  cornouiller  mâle ,  le  cornouiller  son-- 
guin ,  le  troène  ,  les  viornes  ,  le  fusain ,  la  bour- 
daine,  le  houx  y  les  épines ,  le  genévrier  ,  etc.,  etc. 

41 1  •  Par  bois  abroutis ,  on  entend  les  jeunes  bois 
broutés  par  les  bestiaux  ou  par  le  gibier,  et  Tétat  de 
ces  bois  se  nomme  abroutissement.  Lorsque  les  es- 
sences sont  de  nature  à  bien  repousser  de  souche  , 
on  remédie  à  cet  état  de  détérioration  par  le  recé- 
page. 

412.  Recéper  y  c^est  couper  à  fleur  de  terre  les 
|eunes tiges,  dans  le  but  de  les  faire  rejeter  de  sou- 
che. Cette  opération  se  pratique  pour  régénérer  non 
seulement  les  bois  abroutis ,  mais  encore  ceux  qui 
ont  été  dégradés  par  l'effet  des  grandes  gelées,  des 
incendies,  et  même  par  la  dent  des  mulots,  qui  sou- 
vent en  pèlent  presque  entièrement  Pécorce;  on 
récèpe  dans  le  même  but  les  bois  qui  ont  langui  pen- 
dant trop  longtemps  sous  le  couvert  de  grands  arbres. 

413.  Mettre  une  forêt  en  défends ,  c'est  en  inter- 
dire l'entrée  aux  bestiaux  ,  parce  que  les  bois  ne 
sont  pas  assez  élevés  pour  échapper  à  l'abroutis- 
sement. 


i 
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414.  On  appelle  bois  défensable  celui  qu^on  peut 
ouvrir  au  pâturage^  parce  qu'il  n'a  plus  rien  à  crain- 
dre de  la  dent  du  bétail. 

41  S.  Lorsque,  dans  une  coupe  ^  on  laisse  subsis- 
ter un  certain  nombre  d'arbres ,  pour  un  temps  et 
dans  un  but  quelconques  ,  ces  arbres  reçoivent  le 
nom  de  réserves  y  et,  pris  dans  leur  ensemble,  ils 
forment  ce  qu'on  appelle  la  réserve  de  la  coupe. 

416.  Les  jeunes  bois  qui  s'élèvent  sous  les  réser- 
ves s'appellent  le  sous-bois. 

4i7.  Une  coupe,  exploitée  sans  aucune  réserve  , 
est  une  coupe  à  blanc-étoc. 


13 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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ARTICLE    PRESITEk. 

i    . 


Généralités.     . 

i. 

418.  La  méthode  du  réensepiencement  Da4urel 
et  des  éclaircies  consiste  à  exploiter  les  futaies  d^ 
manière  à  en  assurer  le  repeuplement  naturel  et 
complet,  et  à  favoriser  le  plu3  possible  leur  croisr 
sance,  depuis  la  première  jeunesse  jusqu^au  tçrme 
de  Pexploitation. 

Cette  théorie  repose  sur  des  faits  simples  et  peu 
nombreux  observés  dans  la  nature,  et ,  pour  la  plu- 
part, établis  par  la  physiologie  végétale,  science  que 
Ton  doit  pr^idre  pour  guide  dans  toute  méthode  de 
culture. 
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419.  La  graille  ne  germe  que  sous  Pinfluence  si- 
mnltanée  de  rhumidité  >  de  Poxygëne  (i)  et  d'un 
certain  degré  de  chaleur.    Quoique  le  sol  ne  soît 
point  pour  la  germination  un  milieu  indispensable, 
son  action,  quand  la  semence  s'y  trouve  placée,  n'en 
est  pas  moins  très-essenlielle.  En  effet,  c'est  par  son 
intermédiaire  qu'elle  doit  recevoir ,  dans  les  propor- 
tions convenables ,  l'influence  des  trois  agents  que 
nous  venons  de  nommer  ;  il  importe  donc  qu'il  ne 
soit  ni  trop  léger  ni  trop  compacte  [45].  II  importe 
encore  qu'il  soit  substantiel;  car  dès  que  la  radicule 
est  développée ,  elle  a  besdih  ^Wf  trouver  des  sucs 
nourriciers  qu'elle  puisse,  s'assimiler  facilement. 

420.  La  lumière  nest  point  nécessaire  à  la  ger- 
mination ,  et  lorsqu'elle  est  très-vive  elle  devient 
souvent  nuisible  ;  aussi  la  nature  nous  montre-t-elle 
la  plupart  des  graines  germant  à  l'ombre.  Mais  aus« 
sitôt  que  la  jeune  plantule  a  percé  la  terre,  elle  ré« 
dame  l'influence  de  la  lumière,  qui,  pour  être  bien- 
faisante, lie  doit  néanmoins  lui  être  dispensée  qu'avec 
mesure  (!2).  Pactibil  trop  intense  des  rayons  solai- 
i^'  lue  bientôt  les  plantes  naissantes  ,  et  plusieurs 
essences  forestières  surtout ,  montrent,  sous  ce  rap- 
port, une  grande  sensibilité  [177  et  261]. 

'Ce  n^est  qu'après  avoir  acquis  un  certain  degré 


(1)  L'un  des  gaz  composant  l'air  atmosphérique. 

(2)  Voyez  de  Candolle,  Physiologie  végétale^  cliap.  6. 
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de  force,  sous  un  al>ri  protecteur,  que  le  jeune  planC 
peut»  sans  inconvénient ,  et  même  avec  avantagée, 
recevoir  les  influences  atmosphériques*  Cette  épo- 
que varie  selon  le  tempérament  pks  ou  moins  ro- 
buste des  essences, 

421  •  A  partir  du  moment  où  le  plaint  a  acquis  ajss^z 
de  vigueur  pour  croître  libr^meoit  sou?  T^/çtipa  des 
météores  ,  il  présente,  lorsqu'il  ,est. serré, en  nGiassIf 
(ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  forét^),<  une  nouvelle 
série  de  phénomènes  végétatifs^  .. 

Toute  plante,  pour  croître ,  exige  un  certain  es- 
pace, aussi  bien  dans  le  sol  pour  y  étendre  ses  racî-* 
nés,  que  dans  l'atmosphère  pour  y  étaler  ses  bran- 
ches  ;  et,  à  mesure  de  Pacer oissement  de  la  plante, 
Pespace  qu'elle  occupe  devient  nécessairement  plus 
grand.  Or,  il  est  évident  que,  dans  une  jeune  forêt, 
qui  dès  les  premières  annéjes  s'élève  en  massif  serré, 
tous  les  plants  qui  composent  ce  massif  ne  pourront 
plus  trouver  place  lorsque ,  par  exemple ,  ils  auront 
acquis  un  volume  double.  De.  là,  la  nécessité  maté- 
rielle d'une  diminution  dans  leur  nombre  ,  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  accroissement.  On  remarque,  en 
effet ,  dans   un  tel  massif ,  qu'il  s'engage  une  lutte 
entre  les  jeûnes  plants,  qui  tous  cherchent  à  s'empa- 
rer de  l'espace  qui  leur  est  indispensable  pour  parti- 
ciper aux  influences  de  la  lumière  et  de  l'atmosphère. 
Dans  cette  lutte,  les  brins  les  plus  faibles,  privés 
de  cet  espace ,  surmontés  et  dominés  ^  ne  tardent 
pas,  ainsi  que  les  branches  inférieures  des  autres,  à 
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sécher  et  à  tomber  en  pourriture  ;  et  c^est  ainsi  que, 
d'année  en  année ,  le  nombre  des  tiges  diminue,  et 
que  celles  qui  persistent ,  comme  étant  les  plus  éle- 
yées  et  les  plus  vigoureuses,  se  débarrassent  de  plus 
en  plus  de  leurs  branches  basses,  et  prennent  un  fût 
d'une  plus  grande  longueur.   • 
"  Pendant  la-preriaîèré  jeunesse  de  la  forêt,  cet  état 
de  choses  ne  présente  pas  d'inconvénients  ;  il  est 
certain  même  qu'il  olffre  des  avantages  ,  les  jeunes 
brins  se  prêtant  un  mutuel  appui  contre  les  intempé- 
ries et  se  poussant  à  croître  en  hauteur.  Mais  plus  ils 
avancent  îen  âge ,  plus  la  lutte  devient  opiniâtre  , 
parce  que  les  tiges'  dominées  ,  quoique  privées  de 
Wtion  de  fa  lumière  ,  sont' d'autant  plus  longtemps 
à  succomhèi"  qu^eîles  sont  plus  fortes,  ce  qui  dès  lors 
produit  un' ralentissement  marqué  dans  l'accroisse- 
ment  de  tous  les  bois.  Néanmoins ,  le  nombre  des 
arbres  diminue  toujours  insensiblement  diaprés  la 
même  loi. 

Dans  une  forêt  abandonnée  à  elle-même ,  cette 
opération  naturelle  continue  de  la  sorte,  jusqu'à  ce 
quHI  arrive  un  point  où  les  bois  s'éclaircissent  assez 
pour  offrir  les  conditions  favorables  à  la  réussite  des 
plants  produits  par  leur  semence.  Alors  une  nouvelle 
génération  se  présente  pour  remplacer  celle  qui  est 
parvenue  à  maturité. 

422.  Tel  est  le  travail  de  la  nature.  Il  faut  cher- 
cher à  l'imiter,  non  servilement,  mais  de  manière 
à  maintenir,  et  à  faire  naître  au  besoin ,  toutes  les 
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circonstances  propres  d'une  part,  à  assurer  la  régé- 
nération des  boùf  de  Pautre;  à  hâter  et  améliorer 
leur  croissance  (voir  Plittrodoction). 

Les  divers  genres  de  coupes  qui  consliluent  la 
méthode  d'exploitation  qui  noos  occupe ,  doivent 
toujours  aboutir  à  Vnn  de  ces  deux  Tésultats. 

ARTICLI^  It. 

Coupes  de  régéDéraiioD. 

4 

423.  D'après  ce  que  nous  Tenons  de  voir,  les  con- 
ditions de  la  régénération  d*un  massif  de  futaie  par- 
venu à  son  exploitabîlité  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1^  Ensèmèncemetat  complet  du  terrain  ; 

2^  Sol  meuble  et  substantiel  ; 

3®  Abri  aux  jeunes  plante'  au  commencement  de 
leur  existence  ;  *  ' 

4®  Participation  des  jeunes  plants  aux  influences 

atmosphériques^  selon  leur  tempérament  plus  ou 

moins  robuste.  ^ 

Ces  conditions  ^  le  forestier  les  réalise  par  trois 

coupes  successives. 

424.  Dans  la  première^  appelée  coupe  d'ensemen-- 
cernent  y  il  laisse  sur  pied  le  nombre  d'arbres  néces- 
saire pour  garnir  de  graines  tout  le  terrain  de  la 
partie  en  exploitation ,  et  pour  abriter ,  tant  contre 
les  ardeurs  du  soleil  que  contre  les  gelées ,  les  jeu- 
nes plants  qui  lèvent  après  la  chute  des  semences. 
Si  la  graineest  lourde  et  le  jeune  plant  délicat^  comme 
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edla  arrive  pour  le  hêtre  y  par  exemple ,  les  arbres 
devront  être  assez  nombreux  pour  que  les  extrémi- 
tés de  leurs  branches  se  touchent  lorsqu'un  léger 
vent  les  agite,  et>  dans  ce  cas»  la  coupe  sera  dite  somr 
hre.  Mais  si>  an  contraire ,  les  graines  sont  légères 
et  les  jeunes  plants  rbbustes  f  les  arbres  pourront 
être  écartés  davantage.  Il  est  essentiel  qoe  la  réserve 
se  compose,  autant  que  possible ,  d'arbres  sains  et 
TigouQMix,  susceptibles  de  fournir  abondamment  de 
bonnes  semences  • 

La  coupe  d'ensemencement  satisSaiil  évidemment 
aux  trois  premières  conditioiis  que  nous  venons  d'é- 
noncer. En  effet,  elle  assure  V ensemencement  com- 
plet ;  elle  conserve,  par  son  cou  ver  t,  le  sol  meuble  (1) 
et  substantiel  (humus)  qui  s'est  formé  sous  le  massif  et 
qui ,  joint  au  lit  de  feuilles,  facilite  la  germination  et 
le  développement  du  jeune  plant;  enfin  elle  procure 
à  celui-ci  Vabiiqfiï  convient  à  son  tempérament. 

42S.  Aus^tôt  que  les  jeunes  bois  ont  acquis  un 
certain  degré  de  force,  ce  dont  on  s'assure  surtout 


(I)  Rien  n6  s'oppose  à  eo  que»  dans  les  «oapès  d'easenieii* 
eement,  on  déraeine  les  ^ucbes  des  arbres  abauus.  Cette  ex- 
traction aa^mealera  les  produits  en  matière,  et  pourra  ,  là  où 
le  terrain  n'est  pas  suffisamment  meuble,  le  préparer  à  recevoir 
utilement  la  semence  des  arbres  de  réserve.  Il  n'y  a  d'excep- 
tion à  cet  égard  que  pour  les  pentes  un  peu  raides  ,  dans  les- 
quelles cette  opération  pourrait  avoir  pour  suite  rébouleroent 
des  terres. 
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par  la  formp  de  leur  cime  et  par  Taspect  de  lear  feail- 
lage  dans  la  saison  de  là  régétation,  il  deTÎent  né* 
cessairé  de  les  faire  partieiper  davantage  aux  bien- 
faits de  la  lumière  et  de  Pair,  La  coupé  qui  doit 
remplir  ce  but^  et  qui  consiste  à  éclaircir  la  réserve^ 
c^est-à-dire,  à  en  abatlre  une  partie,  se  nomme  coupe 
claire  ou  secondaire.  Dans  cette  opération,  on  en- 
lève de  préférence  les  arbres  qui  surmontent  les 
plants  les  plus  vigoureux  et  les  plus  élevés,  ettfayant 
soin  cependant  d^en  laisser  quelques-^uns ,  afin  de 
conserver  Tombrage  encore  utile.  On  n^en  coupe 
aucun  dans  les  places  où  Pensemencement  n'est  pas 
complet ,  et  où  les  jeunes  brins  sont  encore  trop 
faibles. 

Lorsque  le  tempérament  du  jeune  plant  est  très- 
délicat ,  et  que  Pexposition  et  le  climat  rendent  les 
chaleurs  ou  les  gelées  redoutables,  on  fera  bien  d'ef- 
fectuer la  coupe  secondaire  en  plusieurs  fois,  c^est- 
à-dire,  d'éclaircir  la  réserve  insensiblement,  de  ma- 
nière à  acclimater  plus  sûrement  le  sous-bois. 

426.  Enfin,  lorsqu'on  est  assuré  que  le  sous-bois 
est  assez  fort  pour  se  passer  de  tout  abri,  on  procède 
à  la  coupe  définitive  en  abattant  Ici  restant  de  la  ré- 
serve. N'étant  plus  dominés  d'aucune  manière,  les 
jeunes  bois  s'élancent  dès  lors  et  prennent  une  crois- 
sance rapide  (1). 


(1)  C'est  à  tort  que  certains  forestiers  persisteiït ,  même 
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Dans  certaines  circonstances  ,  on  conserve  dans 
les  coupes  définitives  quelques  arbres  que  Ton  des- 
tine à  parcourir  une  seconde  révolution,  afin  d'obte- 
nir des  bois  de  dimensions  très^fortes.  Ces  réserves 
doivent  être  placées  sur  le  bord  des  chemins  et  sur 
les  lisières  de  la  forêt.  Dans  de  tels  emplacements, 
elles  porteront  moins  de  préjudice  au  sous-bois,  et 
elles  pourront  d'ailleurs  être  extraites  sans  difficulté, 
si  le  dépérissement  qu  des  besoins  extraordinaires 
forçaient  à  lesabattre^     f'> 

427.  Gomme  on  leroit,  la  coupe  secondaire  et 
la  coupe  définitive  sont  destinées  à  accomplir  la 
quatrième  et  dernière  condition  de  la  réussite  du 
repeuplement  naturel.  Il  est  presque  inutile  d'ajouter 
que,  pour  assurer  le  succès  de  ses  travaux,  le  fores- 
tier doit  prendre  les  mesures  de  police  et  de  surveil- 
lance nécessaires ,  afin  de  garantir  les  jeunes  semis 


après  la  coupe  définitive,  à  mainteDir  des  réserves  sur  les  pe- 
tites clairières  qui  peilTént  exister ,  ça  et  là  dans  la  coupe , 
par  suite  de  causes  diverses.  Cette  pféeaution  est  vaine.  D'a- 
bord, ces  arbres  isolés  sont  la  plupart  du  temps  renversés  ou 
brisés  par  les  vents  ;  en  second  lieu ,  le  sol ,  dans  ces  endroits 
est  ordinairement  ou  couvert  de  plantes  nuisibles  ou  durci 
au  point  qu'aucune  graine  ne  saurait  y  prospérer.  Le  meilleur 
moyen  est  donc  d'abattre  tous  les  arbres  en  même  temps  et  de 
régénérer  artificiellement  les  places  dont  il  s'agit.  La  planta- 
tion, dans  ce  cas,  sera  préférable  au  semis ,  en  ce  qu'elle  éta- 
blira plus  d'égalité  dans  l'âge  des  jeunes  tiges. 
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de  tout  dommage  extérieur»  causé  soit  par  les  hom- 
mes>  soit  par  le  bétail  ou  le  gibier. 

428,  L'exposition  et  la  nature  du  sol  doivent  mo« 
difier  les  quantités  d'arbres  dont  il  oonrient  daeom-< 
poser  tant  la  coupe  d'ensemencement  que  la  coupe 
secondaire  >  et  influer  en  même  temps  sur  Pépoque 
de  celle-ci.  Ainsi,  dans  les  terrains  qui  ont  une  dis- 
position prononcée  à  se  gazonner  et  à  se  couvrir  de 
plantes  nuisibles,  de  même  que  dans  les  pentes  mé- 
ridionales, où  le  soleil  frappe  vivement  et  où  la  terre 
est  sèche  et  légère,  il  est  indispensable  de  serrer  la 
réserve  des  coupes  d'ensemencement  et  de  modérer, 
en  les  retardant ,  les  extractions  dans  les  coupes  se- 
condaires. Par  là,  on  ombragera  plus  efficacement 
le.  sol  et  les  jeunes  plants,  et  Ton  arrêtera  la  crue 
des  mauvaises  herbes  (1).  Les  mêmes  précautions 
devront  être  prises  en  approchant  de  la  lisière  des 
bois  et  sur  les  sommets  où  le  vent  disperse  facile- 
ment le  lit  de  feuilles. 


(I)  Plusieurs  auteurs  allemands  estioiés,  eaire  antres  M.  de 
Bei^ ,  ens^lgneiU  que ,  dans  les  sois  secs  et  anx  expositions 
méridionales ,  les  coupes  secondaires  doivent  être  entreprises 
plus  tôt  et  édaifcios  pins  fortement  que  dans  les  terrains  frais 
et  abrités,  afin»  diseot-ils»  de  faire  pNxfiier  les  jeunes  plants  de 
rinfiuence  bienfaisante  des  pliiies  douces  et  des  rosées.  Mais 
s'il  est  incontestable  que  ces  météores  sont  favorables  au  sous- 
.bois,  il  est  évident  aussi,  d'un  autre  côté,  qu'en  le  découvrant, 
comme  on  le  conseille ,  on  l'expose  à  être  saisi  par  les  fortes 
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En  partant  de  ce  principe ,  on  peut  laisser  moins 
d'arbres  sur  pied  y  à  mesure  que  les  coupes  s'éloi*- 
gnent  de  Peïposition  du  Midi  ou  qu^elles  sont  moins 
sujettes  à  se  gazonner.  Toutefois  ^  on  ne  devra  ja- 
mais perdre  de  vue  Tensemencement  complet  de  la 
coupe  sombre,  ainsi  querabri  nécessaire  de  la  coupe 
secondaire» 


ARTICLB    III, 


Coupes  d'âmélioralion. 


429.  Pour  que  la  jeune  forêt  produite  par  les 
trois  coupes  successives ,  puisse  désormais  prendre 
tout  le  développement  dont  elle  est  susceptible ,  il 
importe  que  Part,  toujours  attentif  ail^  indications 
de  la  nature  ,  continue  à  seconder  celle-ci  et  à  hâter 
Taccomplissement  de  son  œuvre.  Dans  la  plupart  des 
cas^  le  besoin  de  cette  intervention  ne  tarde  pas  à 
se  faire  senlir.  En  effet ,  quelle  que  soit  Pattention 
que  Pon  mette  à  bien  espacer  la  coupe  d'ensemence- 
ment 9  et  à  amener  la  reproduction  des  meilleures 


chaleurs  oa  par  les  gelées  priotanières.  Noos  pensons  que 
mieax  vaut  encore  risquer  de  relarder  un  peu  la  Tégétation  des 
jeunes  plants  par  trop  de  couvert,  que  s'exposer  à  les  perdre 
par  l'excès  contraire  ;  car  ,  la  réserve  une  fois  amoindrie ,  il 
deviendrait  difïïcile,  sinon  impossible  ,  d'obtenir  une  nouvelle 
et  complète  régénération  naturelle  des  arbres  restants. 
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essences^  il  ne  s'y  introduit  pas  moins  des  bois  ten- 
dres, dont  les  graines  légères  sont  apportées  de  loin 
par  les  yents  et  lèvent  avec  une^  grande  facilité.  Ces 
essences,  auxquelles  se  joignent  les  morts-bois,  étant 
d'une  végétation  très-prompte,  ne  tardent  pas  à  do- 
miner  les  plants  des  essences  plus  précieuses  et  à  les 
gêner  dans  leur  croissance.  Dès  qu'on  s'aperçoit  de 
cet  état  de  choses ,  on  doit  se  hâter  de  procéder  à 
l'extraction  des  bois  tendres  et  des  morts-bois.  Cette 
opération  se  nomme  cofipe  de  nettoiement.  Ce  serait 
une  grande  faute  de  la  retarder  dans  la  vue  de  don- 
ner plus  de  valeur  aux  bois  tendres  ;  le  dommage  qui 
en  résulterait  pour  les  bonnes  essences ,  serait  bien 
loin  d'être  compensé  par  l'augmentation  de  prix  que 
produirait  latente  des  autres. 

L'époque  à  laquelle  les  coupes  de  nettoiement 
doivent  se  faire  ne  peut  être  précisée  ;  c'est  l'inspec- 
tion  des  lieux  qui  seule  doit  en  décider.  Dès  que  les 
essences  parasites  gênent,  il  faut  les  faire  disparaître; 
si  elles  se  reproduisent  et  gênent  encore,  le  nettoie- 
ment doit  se  répéter;  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  l'essence  que  Ton  veut  propager  ail  entière- 
ment pris  le  dessus  (1). 


(1)  Il  n'est  pas  toujours  bon  de  supprimer  à  la  fois  tous  les 
bois  blancs  qui  se  sont  logés  parmi  les  bonnes  essences.  Quand 
le  repeuplement  n'a  pas  également  bien  réussi  dans  toutes  les 
parties  de  la  coupe,  il  devient  nécessaire,  dans  les  places  in- 
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430.  Lorsque  la  jeune  forêt  se  trouve  débarrassée 
des  bois  tendres  ,  et  que,  par  suite  de  la  lutte  d  ac- 
croissement dans  laquelle  lesjeunes  plants  sont  en- 
gagés^ elle  passe  de  Vétat  de  fourré  à  celui  degaults, 
le  moment  est  venu  d'aider  la  nature  dans  la  sup- 
pression des  bois  dominés.  Les  coupes  à  faire  dans 
ce  but  ont  été  nommées  éclair cies périodiques,  parce 
qu'on  les  rénouvelle  à  des  époques  fixes.  Pour  en 
comprendre  Téconomie ,  il  est  nécessaire  d'établir 
les  trois  points  suivants  : 

1®  Règles  d'après  lesquelles  doivent  être  exécu- 
tées les  éclaircies  ; 

2**  Age  auquel  on  doit  entreprendre  la  première; 

5®  Epoques  auxquelles  il  convient  de  les  répéter. 

43 i .  L'opération  des  éclaircies  consiste  à  couper 
les  tiges  les  plus  faibles  et  les  plus  mal-venantes,  cel- 
les qui  sont  surmontées  ou  près  de  l'être  et  dont  la 
végétation  est  languissante,  enfin,  les  rejets  des  bois 
tendres  qui  se  seraient  reproduits  après  les  nettoie- 


complètement  garnies,  d*appuyer  les  tiges  d'élite  qui,  seules» 
ne  sauraient  se  soutenir  et  couvrir  le  sol.  Mais,  comme  il  im- 
porte en  même  temps  que  ces  tiges  ne  puissent  pas  être  demi- 
nées  par  les  voisins  qu'on  leur  aura  conserves^  on  fera  ëtéter, 
parmi  ces  derniers  »  ceux  qui  pourraient  devenir  nuisibles,  de 
manière  à  les  réduire  sûrement  au  rôle  d'auxiliaires  qu'on  leur 
destine.  Dès  que  les  bonnes  essences  seront  suffisamment 
fortifiées  pour  former  massif  ,  les  bois  blancs  devront  dispa- 
raître. 
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ments.  On  peut  en  même  lémps  couper  quelques 
tiges  bien-venanles  dansles  parties  où  le  bois  est  trop 
épais,  mais  en  y  mettant  une  grande  prudence.  La 
principale  règle  à  observer  dans  ce  genre  de  coupe, 
cVst  de  laisser  le  bois  dans  un  état  convenablement 
serré,  en  un  mot  de  ne  jamais  interrompre  le  massif. 
Dans  un  jeune  bois  '  qui  jusqu'alors  a  cru  dans  un 
étal  très-serré  >  les  brins  sont  grêles  et  élancés ,  et 
ont  le  plus  grand  besoin  d'appui.  Une  éclaircie  im^ 
prudente  les  rendrait  victimes 'des  orages,  les  ferait 
courber  sous  la  pression  de  la  neige  ou  du  givre , 
et  même  sous  le  poids  d|B  leur  profure  cime.  L'étatdè 
massif  est  tellement  indispensable,  qu'il  faudrait,,  s'il 
en  était  besoin ,  conserver  même  des  perches  mal- 
venantes et  des  bois  tendres ,  qui ,  dans  ce  cas ,  f e-p 
raient  offi(^  de  tuteurs ,  et  subsisteraient  jusqu'à  là 
prochaine  éclaircie.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
d'ailleurs,  que  les  jeunes  arbres  doivrât  s'élancer  et 
obtenir  la  hauteur  dont  ils  sont  susceptibles  ^  ce  qui 
ne  saurait  avoir  lieu  s'ils  ne  croissaient  en  massif; 
Dans  un  bois  plus  âgé,  les  inconvénients  d'une  éclair- 
cie trop  forte  ne  seraient  pas  moins  gtaves.  Il  en 
résulterait^  en  effet,  que  le  sol  se  dessécherait  et  se 
durcirait  à  la  surface,  ce  qui  est  défavorable  à  la  végé- 
tation ;  ou  qu'il  se  couvrirait  de  gazon  et  de  plantes 
nuisibles,  qui  absorberaient  en  pure  perte  les  riches-^ 
ses  d'humus  que  la  futaie  y  a  déposées  ;  ou  Inen , 
enfin,  s'il  se  présentait  une  année  de  semence ,  on 
verrait  naître  un  jeune  repeuplement,  ce  qui  ne 
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serait  pas  mains  fâcheux,  la  forêt  n'ayant  point 
encore  atteint  son  expIpifabiKté. 

Uéclaircie,  telle  qu'dle  Tient  d'être  expliquée,  est 
Véclmrciâ  normale  ou  moyenncy  c'est-à-dire,  celle  qui, 
dans  la  plupart  des  cas,  satisfait  au  but  que  Ton  se 
propose ,  tout  en  évitant  les  inconvénients  qu'elle 
pourrait  entraîner.  Toutefois,  de  même  que  dans  les 
coupes  de  régénération  [428],  le  nombre  des  tiges  k 
conserver  dans  les  éclairdes  périodiques  doit  varier 
suivant  l'exposition,  le  sol,  et  aussi  suivant  lessence^ 
Ainsi,  dans  nn  terrain  de  bonne  qualité ,  exposé  au 
Nord  ou  à  l'Est,  ou  situé  en  plaine  >  une  jcmne  forêt, 
dcmt  l'essence  fournit  un  couvert  épais ,  peut  être 
éclaircie  avec  avantage  j  usqu'au  point  de  desserrer 
son  massif  sans  l'interrompre,  pourvu  toutefois  que, 
dans  la  localité ,  les  dégâts  météoriques  ne  soient 
point  à  redouter»  Ce  résultat  s'obtient  par  l'extrac- 
tion d'abord  de  tous  les  sujets  dominés  et,  en  outre, 
parmi  les  dominants,  des  brins  les  plus  grêles,  ayant 
la  cime  étriquée ,  et. qui  empêchent  les  tiges  d'élite 
de  développer  leurs  têtes  circulairement.  Une  telle 
éclaircie  est  dite  forte  ;  elle  lavorise  nécessairement 
au  plus  haut  degré  l'accroissement  des  bois  en  leur 
proeurani  le  plus  d'espace  possible  pour  étendre  à  la 
fois  leurs  racines  et  leurs  branches.  Mais,  lorsque , 
au  contraire ,  les  conditions  de  sol ,  d'exposition  et 
de  situation  sont  défavorables ,  Féclaircie  doit  être 
faible ,  c'est-à-dîre  qu'elle  doit  se  borner  à  suppri- 
mer les  tiges  mortes  en  cimes  ou  tout  i  fait  dépérir- 
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santés^  conservant  de  la  sorte  non  seulement  toutes 
les  dominantes  sans  exception  y  mais  encore  une 
partie  de  celles  qui  sont  surmontées.  Cette  opéra- 
tion^ on  le  conçoit,  a  surfout  en  vue  d'assurer  au  sol 
une  formation  abondante  d'humus ,  de  le  garantir 
des  ardeurs  du  soleil  et  de  ipettre  les  bois  en  état  de 
résister  aux  météores  nuisibles  (vents ,  neige»  gîvre, 
etc.).  Elle  sera  d'une  application  générale  en  appro- 
chant de  la  lisière  de  la  forêt,  ou  de  toute  autre 
partie  très-exposée  aux  vents,  afin  de  prévenir  la 
dispersion  du  lit  de  feuilles  si  essentiel  à  la  végé- 
tation, surtout  des  jeunes  bois. 

432.  L'âge  auquel  il  convient  d'entreprendre  la 
première  éclaircie  ne  peut  être  fixé  d'une  manière 
absolue  ;  il  dépend  de  la  rapidité  de  l'accroissement 
sur  lequel  influent  l'essence,  le  sol  et  le  climat. 

Le  principe  que  l'éclaircie  devient  utile  aussitôt 
quèleboispasse  à  l'état  de  gaults,  est  incontestable. 
Seulement,  lorsque  des  accidents  météoriques  sont 
à  redouter ,  il  ne  faut  la  faire  que  faible.  Dans  les 
forêts  soumises  au  régime  forestier  (1),  on  hésitait 
autrefois  à  entreprendre  des  éclaircies  dans  les^au- 
liSf  parce  que  le  personnel  administratif  auquel  elles 
pouvaient  être  confiées  n'était  ni  assez  nombreux  ni 
assezgénéralement  instruit  pour  les  diriger  avec  tout 
le  soin  et  l'intelligence  nécessaires.  On  conseillait. 


(i)  Ce  sont  celles  que  régit  rAdministralion  publique. 
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par  suite  ,  de  n^entrèprendre  la  première  éclaircie 
que  quand  le  bois  a  atteint  la  qualité  àeper^hts,  les 
liges  à  enlever  étant  alors  plus  faciles  à  distinguer, 
les  produits  qu'on  en  retire  plus  avantageux ,  et  les 
fautes  que  Ton  pourrait  commettre  moins  dangereux 
ses.  Mais ,  désormais  ,  ces  circonstances  ont  cessé 
d^exister  dans  presque  tous  les  services  forestiers. 
De. saines  notions  de  sylviculture  sont  aujourd'hui 
répandues  parmi  les  fonctionnaires  des  forêts^  à  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie,  le  nombre  de  ces  fonc- 
tionnaires a  été  successivement  augmenté  et ,  dans 
son  zèle  éclairé  pour  Pamélioration  de  la  production 
forestière,  F  Administration  Supérieure  a  su  donner, 
en  peu  d'années ,  à  ces  importantes  opérations  'une. 
impulsion  qui  Phonore  k  un  haut  degré  (i).  On  peut 
donc  affirmer  que  ,  dès  à  présent ,  il  n'existe  plus 
>d'obstacles  sérieux,  siée  n'est  dans  quelques  cas  ex- 
ceptionnels, à  ce  que  les  règles  de  la  science  fores- 


(i)  Cest  surtout  en  aatorisani  et  encourageant  tes  exploi- 
tations dites  joar  economte  que  FÂdministration  a  assuré  Tap- 
pUcàtionr  en  grand  des  éclaircies  périodiques  dans  les  forêts 
qui  Itii  sont  co'nGées^  Ce  mode,  comme  on  sait,  consiste  à  faire 
abattre  et  façonner  les  bois  ,  non  plus  par  des  adjudicataires 
qui  les  ont  achetés  sur  pied  après  désignation  préalable,  mais 
par  des  ouvriers  employés  ,  soit  à  la  journée,  soit  à  la  tâche  , 
sous  la  direction  spéciale  des  agents  et  préposés  forestiers , 
après  quoi  seulement  les  produits  de  Texploitation  sont  livrés 
à  la  consommation. 

i4 
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tière  reçoivent  leur  entière  application ,  en  ce  qui 
concerne  les  éclaircies  périodiques  ^  dans  les  forêts 
administrées  par  TEtat. 

435.  Quant  aux  époques  auxquelles  les  éclaircies 
doivent  se  répéter  y  elles  dépendent  également  des 
conditions  de  l.a  végétation.  Lorsque  les  bois  crois- 
sent très^promptement;  il  peut  être  utile  de  les  éclair- 
cir  tous  les  cinq  ans  ,  du  moins  dans  leur  jeunesse , 
sauf  plus  tard  à  laisser  s'écouler  un  intervalle  plus 
considérable.  Quand  la  croissance  est  moins  active, 
une  éclaircie  faite  de  dix  en  dix  ans  dans  la  jeunesse, 
et  tous  les  vingt  ans  à  un  âge  plus  avancé ,  sera  suf- 
fisante. Entre  la  dernière  éclaircie  et  la  coupe  d'en- 
semencement qui  doit  lui  succéder ,  il  convient  de 
laisser  un  intervalle  de  vingt  ou  au  moins  de  quinze 
annéeSji  afin  que  les  bois  puissent  profiter  du  bienfait 
de  cette  opération  avant  d'être  abattus. 

454.  Les  avantages  qui  résultent  des  éclaircies 
sont  de  la  plus  grande  importance.  Elles  procurent 
une  augmentation  «considérable  dans  les  produits  , 
car  tous  ces  pieds  d'arbres  ,  qui  naturellement  au- 
raient péri  en  forêt ,  tournent  entièrement  au  profit 
de  la  consommation  et  au  bénéfice  du  propriétaire. 
Les  brins,  faibles  à  la  vérité ,  que  l'on  coupe  dès  la 
première  éclaircie,  donnent  du  chauffage,  du  char- 
bon, et  peuvent  même  servir  à  différents  autres  usa- 
ges, ce  qui  les  rend  toujours  précieux  dans  les  pays 
où  le  bois  a  de .  la  valeur.  Dans  les  éclaircies  subsé- 
quentes ,  à  mesure  qu'elles  sont  assises  dans  des 
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parties  plus  âgées  >  on  obtient  des  bois  de  travail  et 
de  service  d'un  très-grand  intérêt.  Tous  ces  produits^ 
malgré  leur  importance^  ne  sont  cependant  (j^acces- 
soiresy  et  loin  de  diminuer  le  produit/>rmct/>a/(ce^i 
des  œupes  de  régénération),  ils  tendent  à  Paugmen- 
ter.  En  effet ,  lorsque  les  arbres  sont  trop  serrés 
entre  eux,  lorsque  leurs  cimes  se  pressent  et  que 
leurs  racines  sont  entrelacées,  ils  ne  s'assimilent 
qu'une  faible  portion  des  substances  qui  leur  sont 
nécessaires,  et  faute  d'espace  pour  développer  leurs 
organes  de  nutrition  (racines  et  feuilles),  ils  s'étiolent 
et  contractent  des  tares  souvent  cachées,  qui  d'abord 
ralentissent  leur  croissance,  et  plus  tard ,  entraînent 
prématurément  le  dépérissement  et  même  la  mort. 
Mais,  quand,  en  temps  utile,  on  a  diminué  leur 
nombre,  -  les  pieds  restants  prospèrent ,  s'élancent 
et  grossissent,  pour  ainsi  dire,  à  vue  d'oeil. 

Les  éclaircies  favorisent  l'accès  du  soleil ,  et  per- 
mettent  à  l'air  de  circuler  plus  librement  dans  les 
.massifs  de  forêts ,  ce  qui  contribue  à  donner  aux  fi- 
bres du  bois  la  force  et  la  souplesse  exigées  pour  les 
différents  emplois.  Oh  a  reproché  autrefois  aux  fu- 
taies de  fournir  un  bois  tendre,  bien  inférieur  à  celui 
des  arbres  crus  isolément  :  ce  défaut  disparait  par 
suite  des  éclaircies  périodiques  qui  font  participer 
les  arbres  aux  influences  à&  l'atmosphère  et  leur  pro- 
curent le  degré  de  solidité  convenable. 

Enfin,  les  éclaircies  débarrassent  les  forêts  d'une 
quantité  de  bois  qui,  par  leur  pourriture,  auraient 
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favorisé  la  mulliplication  de  plusieurs  insectes,  par- 
ticuliëremeot  de  quelques  coléoptères  qui  se  logent 
entre  Fécorce  et  Taubiei* ,  ainsi  que  dans  Fintérieur 
du  bois,  et  qui,  dans  les  forêts  résineuses  surtout^ 
étendent  souvent  leurs  ravages  de  la  manière  la  plus 
désastreuse. 

ARTICLE    IT. 

Fixation  de  rexploitabilité  et  de  ]a  possibilité  dans  les  futaies. 

455*  L^exploitabilité  d'une  futaie  ne  peut  être  fixée 
ni  avant  le  temps  où  les  arbres  commencent  à  por^ 
ter  abondamment  de  bonnes  semences,  ni  après 
celui  où  ils  cesseraient  d^étre  propres  à  la  production 
d'un  repeuplement  complet.  Du  reste,  cet  objet  doit 
se  régler  conformément  aux  principes  que  nous 
avons  développés  dans  le  second  Livre  [370 ,  37S 
et  578]. 

436..  Quant  à  la  possibilité ,  elle  doit  être  basée 
sur  le  volume,  attendu  que  la  diversité  des  coupes 
dont  il  peut  être  utile  de  la  composer ,  ne  saurait 
admettre  des  exploitations  à  contenances  égales, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  l'article  suivant. 

» 

ABTKLB  y. 

Marche  des  eiploilatîons  dans  uoe  fntaîe  régulière. 

437.  Pour  prendre  une  idée  complète  de  la  mé- 
thode du  réensero  en  cernent  naturel  et  des  éclaircies, 
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3  coûyieûi  de  considérer  la  marche  des  exploitations 
dans  une  futaie  régulière  où  cette  méthode  reçoit 
son  application.  Cet  examen  sera  surtout  utile  en  ce 
qu'il  montrera,  dans  son  ensemble,  la  futaie  à  l'état 
normal,  état  auquel  l'art  du  forestier  doit  chercher 
à  les  ramener  toutes* 

Soit  une  telle  forêt  soumise  à  une  révolution  de 
cent  ans ,  divisée  en^  cinq  périodes  de  vingt  ans ,  à 
chacune  desquelles  sôit  affectée  une  étendue  déter- 
minée [389]  ;  on  aura  dans  les  bois  de  chaque  affec- 
tation, en  se  supposant  placé  au  commencement  de 
la  révolution ,  les  gradations  d'âge  suivantes  : 

Dans  Paffect.  de  la  1'^  pér.^  les  bois  de  iOO  à  81  ans. 

—  2«  —  80  61 

—  3«  —  60   41 

—  4«  —  40    21 

—  S«  —  20etaa-d~"?. 

.  Dans  l'examen  qui  nous  dccupe,  nous  considére- 
rons les  exploitations  telles  qu'elles  devront  avoir 
lieu  pendant  la  première  période  :  d'abord  les  cou- 
pes de  régénération  à  asseoir  dans  l'affectation  de 
cette  période,  et,  qui  fourniront  les  produits  princi- 
paux; puis  les  coupes  d'amélioration  qui  doivent 
parcourir  les  autres  affectations  et  dont  les  produits 
ne  sont  qu'accessoires.  Ce  que  nous  dirons  de  la 
marche  de  ces  exploitations  pendant  la  première  pé- 
riode s'appliquera  aussi  aux  périodes  suivantes,  la 
forêt  demeurant  dans  les  mêmes  conditions^ 
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438.  Au  début,  les  coupes  de  régénération  à 
entreprendre  ne  consistent  évidemment  qu'en  coopes 
d'ensemencement,  qui  peuvent  se  succéder  de  proche 
en  proche  dans  un  ordre  parfait/  Ce  n'est  que  quand 
les  jeunes  repeuplements  se  présentent,  que  cette 
régularité  devient  impossible, parce  qu'alors  l'assiette 
et  la  nature  des  exploitations  ne  peuvent  plus  être 
déterminées  que  suivant  les  progrès  des  jeunes  bois. 
Dès  ce  moment,  c'est  au  for^tier  à  apprécier  chaque 
année ,  d'après  l'état  des  sous-^bois  ou  d'après  les 
apparences  de  réussite  des  graines  ,  quelles  sont  les 
coupes  qu'il  convient  d'effectuer* 

Que,  par  exemple,  il  constate  sur  un  point  l'urgence 
de  la  coupe  définitive,  et  que,  sur  un  autre,  il  trouve 
la  coupe  secondaire  non  moins  nécessaire,  il  y  aura 
lieu  de  les  effectuer  toutes  deux  immédiatement;  et 
si  les  produits  de  ces  deux  coupes  sont  insuffisants 
pour  parfaire^la  possibilité,  il  faudra  asseoir  encore 
une  coupe  d'ensemencement  sur  un  troisième  point. 

Telle  est  la  marche  que- doivent  suivre  les  coupes 
de  régénération  ;  si  on  voulait  leur  en  imprimer  une 
plus  régulière,  on  s'exposerait  à  mal  seconder  la  na-: 
ture,  et  l'on  pourrait  dès  lors  se  priver  d'une  grande 
partie  des  avantages  que  doit  procurer  la  méthode 
du  réensemencement  naturel. 

439 .  On  a  souvent  tenté  d'établir  la  possibilité  de 
ces  exploitations  par .  contenance  ;  mais  il  est  facile 
de  prouver  que,  pour  assurer  au  forestier  la  latitude 
dont  il  a  besoin,  la  possibilité  fondée  sur  le  volume 
est  seule  convenable. 
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Supposons^  en  effet,  que  Ton  veuille  adoptée  h 
possibilité  par  étendue,  on  pourra  bien,  à  la  vérité, 
ne  point  rencontrer  d^bstacle  pendant  les  premières 
années  de  la  période,  attendu  que,  n^ayant  à  faire 
alors  que  des  coupes   d^ensemencement  dont  les 

s 

arbres  doivent  être  espacés  à  peu  près  partout  de 
même,  il  est  dans  les  choses  possibles,  que,  sur 
d'égales  surfaces,  les  produits  matériels  seront  ap- 
proximativement égaux.  Mais,  dès  que  les  coupes 
secondaires  et  définitives,  deviendront  nécessaires,  il 
n'en  sera  plus  ainsi,  parce  que,  dans  ces  coupes,  le 
nombre  des  arbres  à.  abattre  varie  selon  les  sols,  les 
situations,  les  expositions,  et  surtout  selon  Pétat  des 
jeunes  bois,  ce  qui  fait  varier,  par  conséquent,  les 
produits  qu'elles  fournissent  sur  une  étendue  déter- 
minée. 

Si,  au  contraire,  on  base  la  possibilité  sur  le  vo- 
lume^  on  sera  parfaitement  libre  d'effectuer  et  d'as- 
seoir les  coupes  selon  les  indications  de  la  nature,  et 
d'en  resserrer  ou  d'en  étendre  la  contenance,  tout 
en  leur  assignant  cependant  une  limite  commune, 
invariable  et  parfaitement  rationnelle. 

440.  Les  considérations  d'après  lesquelles  doit  se 
régler  la  marche  des  coupes  d'amélioration  étant 
différentes,  la  base  de  la  possibilité  relative  à  ces 
coupes  ne  doit  plus  être  la  même. 

Ces  coupes,  en  effet,  n'ont  point  pour  objet  prin- 
cipal de  procurer  des  produits^  comme  les  coupes  de 
régénération;  elles  sont  entreprises  sui^tout  dans  la 
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vue  d'accélérer  la  croissance  des  arbres  destinés  à 
parvenir  au  terme  de  la  révolution,  et  de  leur  assurer 
les  plus  belles  dimensions  et  leà  qualités  les  plu^ 
précieuses.  L'égalité  des  produits  dans  ces  opéra- 
tions n'est  donc  que  secondaire;  *pour  qu'elles  ré- 
pondent complètement  à  leur  but,  il  importe  que  les 
coupes  de  nettoiement  et  les  éclaircies  du  premier 
âge  puissent  s'exécuter  dès  l'instant  où  elles  sont 
jugées  nécessaires  ;  et  quant  aux  éclaircies  suivantes, 
il  est  plutôt  à  désirer  qu'elles  se  renouvellent  à  des 
époques  fixes.  Il  serait  donc  convenable  d'imprimer 
à  celles-ci  la  marche  la  pins  régulière  possible,  et,  au 
contraire,  pour  les  autres^  de  laisser  le  forestier  en- 
tièrement libre  de  les  faire'quand  et  comme  il  le  ju- 
gera à  propos.  '    •    ' 

Or,  pour  établir  dans  une  exploitation  une  mar- 
che parfaitement  régulière ,  le  meilleur  moyen ,  in- 
contestablement, est  de  prendre  pour  base  la  possi- 
bilité par  contenance,  et  c'est,  par  conséquent,  celle 
qu^il  convient  d'adopter  pour  les  éclaircies  périodi- 
ques, d'autant  plus  que  rien  ne  s'y  oppose  dans  la 
nature  de  ces  opérations. 

441»  En  admettant  ces  règles,  on  aura  à  faire 
annuellement,  dans  la  futaie  normale  proposée  pour 
exemple,  trois  genres  distincts  de  coupes,  savoir"  : 

1**  Dans  V affectation  de  la  première  période , 
coupes  de  régénération,  basées  sur  la  possibilité  par 
volume  ; 

2**  Dans  les  affectations  de  la  2®,  de  la  3'  et  de  la 
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4^  période,  éclaircies  périodiques  par  contenances 
^ales  ; 

3**  Dans  V affectatian  de  la  5®  période,  nettoie- 
ment de  bois  blancs  et  premières  éclaircies  à  exécuter 
ou  à  négliger^  selon  Pétat  du  bois,  et  sans  s'astrein- 
dre à  aucune  possibilité* 

9 
,    1 

AETICLB    Tl. 

Âbàtàge,  façonnage  et  vidange  dans  les  futaies. 

442.  La  saison  la  plus  favorable  pour  Pabatage 
des  bois  dans  les  futaies^  parait  être  la  fin  de  Pau* 
tomne  et  Phiver;  toutefois  on  devra  suspendre  les 
travaux  pendant  le  moment  des  grands  froids,  où  les 
bois  éclatent  et  se  rompent  facilement  dans  leur 
chute.  Dans  les  climats  tempérés,  c'est  ordinaire- 
ment au  13  octobre  que  Pon  fixe  le  commencement 
de  Pabatage  ;  dans  les  climats  plus  froids  ,  on  peut 
commencer  dès  la  mi-^septembre,  parce  que  la  végé- 
tation s'arrête  plus  tôt  ;  et  dans  les  pays  chauds,  la 
raison  contraire  pourra  faire  différer  la  coupe. 

Pour  les  essences  feuillues  ,  il  est  à  peu  près  géné- 
ralement reconnu  que  les  bois  coupés  dans  la  saison 
morte  sont  d'une  plus  longue  durée  lorsqu'ils  sont 
mis  en  œuvre,  et  il  semble  certain  aussi  qu'employés 
au  chauffage,  ils  brûlent  plus  facilement  et  donnent 
même  plus  de  chaleur  que  ceux  qui  ont  été  abattus 
dans  le  temps  de  la  végétation. 

Quant  aux  essences  résineuses,  elles  ne  paraissent 
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pas  éprouver  les  mêmes  iaconvénients  de  la  coupe 
en  temps  de  sève.  Il  est  au  contraire  assez  habituel, 
dans  les  contrées  que  ces  essences  habitent ,  de  les 
exploiter  en  été  y  et  beaucoup  de  praticiens  estimés 
sont  d'avis  qu'en  prenant  la  précaution  de  les  écor- 
cer  aussitôt  après  Fabatage ,  les  bo^  gagnent  même 
en  dureté  et  en  solidité,  outre  qu'ils  deviennent  plus 
légers,  et  par  suite,  d'un  transport  plus  facile  (1). 

Mais  eu  égard  à  la  vidange  des  bois  ,  Fabatage  en 
hiver  est  préférable,  parce  qu'il  donne  la  facilité  de 
transporter  les  bois  avant  le  retour  de  la  sève,  ce  qui 
est  de  la  plus  grande  importance  dans  les  coupes 
secondaires  et  dans  les  coupes  définitives;  attendu 
que  dans  le  moment  de  l'ascension  de  la  sève, 
comme  par  les  grands  froids  ,  les  jeunes  bois  sont 
plus  cassants  qu'aux  autres  époques  de  Fanuée. 

443.  Une  mesure  non  moins  essentielle  à  pren- 
dre dans  Fexploitation  des  coupes  secondaires  et  des 
coupes,  définitives,  surtout  lorsque  le  sous-bois  à  déjà 
quelque  élévation,  c'est  de  faire  ébrancher  les  arbres 
jusqu'à  la  cime,  avant  Fabatage  (2).  En  outre,  on 


(1)  Voyez  Annales  Forestier  es  ^  i«'  vol.,  page  30. 

(2)  Cet  ébranchement  doit,  autant  que  possible,  se  faire  en 
commençant  par  en  bas  ;  lorsqu'on  procède  en  sens  inverse , 
ce  qui  est  plus  facile  pour  l'ouvrier,  les  branches  supérieures 
s'amoncèlent  souvent  sur  les  iriférieures,  et  quand  ensuite  on 
coupe  celles-ci ,  leur  chute  cause  des  dégâts  assez  considé- 
rables* 


'K 
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doit  vdller  &  ce  que  les  branchages  soient  immédia- 
tement relevés  ,  façoanés  et  sortis  de  la  coupe  ;  et 
ensuite  à  ce  que  Farbre  soit  dirigé ,  dans  sa  chute, 
de*  manière  à  tomber  du  côté  où  elle  causera  le  moins 
de  dommage. 

Dans  les  pentes^  c^est,  en  général,  rers  le  sommet 
de  Isi  montagne  qu'il  faudra  chercher  à  faire  tomber 
les  bois. 

Autant  qu'on  le  peut,  on  doit  interdire  aux  voitu- 
res l'entrée  des.  coupes,et  faire  entever  à  dos  d'homme, 
ou  par  d'autres  moyens  peu  nuisibles ,  lés  bois  de 
chauffage  et  de  travail.  En  montagne,  les  chemins  à 
traîneaux  et  les  lançoirs  doivent,  le  plus  possible,  être 
pratiqués  ;  mais ,  dans  les  localités  où  ces  appareils  ne 
peuvent  être  employés,  l'époque  la  plus  propice  pour 
la  vidange  est  celle  où  la  terre  est  couverte  de  neige, 
hors  cependant  le  moment  des  trop  grands  froids. 

Toutefois,  les  mesures  de  précaution  que  nous  ve- 
nons d'énumérer  ne  doivent  pas  être  poussées  trop 
loin  ;  leur  exagération  pourrait  diminuer  la  valeur 
des  bois,  en  augmentant  plus  que  de  raison  le  prix 
du  façonnage  et  de  la  vidange.  Ces  mesures  indi- 
quent ce  quMl  y  a  de  mieux  à  faire  pour  ménager  le 
sous-bois  ;  c'est  à  Fintelligence  du  forestier  à  les  mo- 
difier selon  les  circonstances.  Ainsi,  dans  les  forêts 
situées  en  plaine  ,  et  peuplées  d'essences  feuillues , 
les  coupes ,  lorsqu'elles  ont  lieu  sur  des  repeuple- 
ments complets ,  n'exigent  pas  Fenlèvement  à  dos 
d'homme  des  bois  coupés.  Les  jeunes  brins  peuvent 
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bien  être  endommagés  momentanément  par  le  pas-« 
sage  des  voitures^  mais  ils  se  relèv^ent  bientôt ,  et  le  I 

dommage,  après  un  laps  de  temps  assez  court ,  ne 
s^aperçoît  plus  ,  si  Ton  a  soin  surtout  de  recéper  im- 
médiatement les  tiges  qui  ont  été  brisées.  Il  n'en  est 
pas  entièrement  de  même  des  essences  résineuses  ; 
elles  demandent  plus  de  soins,  car,  écrasé,  le  jeune 
brin  âe  relève  rarement  ;  cassé  plus  bas  que  le  der^ 
nier  yerticille ,  il  nie  réussit  presque  jamais  à  former 
une  nouvelle  cime  ;  et  les  blessures  de  Pécorce ,  si 
elles  pénètrent  jusqu'à  Taubier,  donnent  lieu  à  des 
plaies  chancreuses  que  Farbre  conserve  en  général 
pendant  toute  son  existence. 

ARTICLE  TU. 

Essences  propres  à  la  fataie. 

444.  Toutes  les  essences  peuvent  être  exploitées 
en  futaie,  en  ce  sens  qu'elles  possèdent  toutes  la 
propriété  de  se  régénérer  par  la  semence.  Mais  il 
n'y  en  a  qu'un  certain  nombre  auxquelles  ce  traite- 
ment puisse  être  appliqué  avec  avantage.  Ce  sont  . 
d'abord  les  essences  résineuses^  auxquelles,  comme 
on  le  sait,  tout  autre  mode  de  reproduction  est  re- 
fusé, et,  parmi  les  feuillues,  le  chéncy  le  hêtre,  le 

châtaignier  y  Vormey  le  fréne^  les  grands  érables  (1), 

« 

et  exceptionnellement  le  charme,  le  'bouleau  et  le 
robinier. 

. . j -* 

(1)  Le  syacomore  et  le  plane. 
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CHAPITRE  DEUXIEME. 


APPLICATION  DE   LA  MÉTHODE 


DU 


RÉENSEUrENCBMENT  NATUREL  ET   DES   ÉCLAIRCIES. 


ÀRT1CLB  PRIUI8R. 

Exploitation  du  chêne  en  futaie. 

445.  ExpLoiTABiLiTÉ.  —  Dans  quelques  forêts,  les 
révolutions  du  chêne  ont  été  portées  jusqu^à  250  et 
même  300  ans.  On  ne  saurait  contester  la  possibilité 
d^une  telle  fixation  dans  un  sol  profond  et  substantiel, 
maïs  il  est  certain  qu'en  général  on  ne  peut  queper* 
dre  à  reculer  ainsi  Fexploitation,  et  que  les  cas  où 
de  pareils  termes  doivent  être  admis,  ne  peuvent 
être  considérés  que  comme  des  exceptions.  En  gé- 
néral, Texploitabilit^  du  chêne  doit  être  fixée  à  l'é- 
poque où  les  bois  ont  acquis  les  dimensions  et  les 
qualités  les  plus  convenables  à  tous  les  genres  de 
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construction  et  de  travail.  Cette  époque  d^ailleurs 
coïncide  à  peu  de  chose  près  avec  celle  de  son  ex- 
ploitabilité  absolue^  car  le  chêne  est  de  toutes  nos 
essences  forestières,  celle  dont  Paccrolssement  moyen 
se  soutient  le  plus  longtemps  au  même  niveau,  après 
être  parvenu  à  son  maximum.  En  lui  laissant  attein- 
dre Fâge  de  160  à  180  ans  dans  les  bons  sols,  et 
celui  de  120  à  140,  dans  les  terrains  de  moindre 
qualité,  on  obtiendra  de  cet  arbre  tout  ce  que  Ton 
peut  en  attendre. 

446.  Coupes  de  nÉGÈjrÉRATioK.  — r-La  coupe  d'en- 
sepiencement,  dans  une  futaie  de  chêne,  doit  être 
sombre,  afin  d'assurer  le  repeuplement  complet  du 
terrain,  qui  ne  saurait  avoir  lieu  si  les  arbres  étaient 
trop  espacés,  attendu  le  poids  du  gland.  Cet  état 
sombre  a  encore  pour  but  d'éviter  qu'avant  la  chute 
des  semences,  le  terrain  se  gazonne  et  se  couvre  de 
plantes  nuisibles,  et  de  conserver  aux  glands  le  lit 
de  feuilles  sèches  qui  les  préserve  de  la  gelée  et 
favorise  leur  germination. 

Malgré  cette  précaution,  x^'est  chose  fort  ordinaire 
de  voir,  dans  les  coupes  sombres,  lé  terrain  se  ga- 
zonner  au  point  de  devenir  impropre  à  la  reprise  du 
gland,  lorsqu'il  se  passe  plusieurs  années  sansg^lan- 
dée;  car  les  chênes,  surtout  quand  ils  ont  crû  en 
massif,  ne  donnent  qu'un  faible  couvert.  Dans  ce 
cas,  il  convient,  dès  que  la  glandée  a  lieu,  de  faire 
remuer  le  terrain,  soit  à  la  houe,  soit  par  l'introduc- 
tion des  porcs,  afin  de  le  rendre  apte  à  favoriser  la 
germination  des  semences. 
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Le  jeune  plant  de  chêne  ne  demandant  et  ne  sup- 
portant même  que  très-peu  d'abri ,  il  faut  se  hâter, 
une  fois  rensemencement  produit ,  de  procéder  à 
la  coupe  secondaire.  Elle  doit  se  faire  dans  Phi- 
ver  qui  succède  à  la  glandée,  ou,  au  plus  tard, 
vers  la  fin  de  Tannée  suivante.  Si  Ton  atten- 
dait plusieurs  années ,  on  risquerait  de  voir  périr 
les  jeunes  chênes  sous  le*  couvert  de  la  coupe 
sombre. 

On  doit,  par  le  même  motif,  ne  pas  retarder 
la  coupe  définitive  ;  on  y  procédera^  au  plus  tard, 
dans  la  quatrième  année  après  celle  de  Fensemence- 
ment. 

Gomme  le  chêne  est  un  arbre  extrêmement  pré- 
cieux, et  qu'il  faut,  pour  certaines  constructions, 
surtout  pour  les  constructions  navales,  des  pièces  de 
très-fortes  dimensions,  il  est  à  conseiller  de  faire 
quelques  réserves  lors  de  la  coupe  définitive  (1).  En 
les  plaçant,  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut,  sur 
les  bords  des  chemins  et  sur  les  lisières  de  la  forêt, 
leurs  branches  auront  plus  de  latitude  pour  s'éten- 
dre, et  pourront  ainsi  former  les  courbes  recher- 
chées pour  la  marine.  Dans  les  terrains  substantiels 
et  profonds,  la  longévité  de  Pessence  permettra  faci- 
lement aux  réserves  de  cette  nature  de  parcourir  une 
seconde  révolution. 


(1)  De  5  à  10  par  hectare^  selon  Les  besoins  de  la  consoni' 
maiion. 
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Il  arrive  presque  toujours  que  les  chênes  réservés 
et  isolés  après  Texploitation  des  coupes,  se  garnis- 
sent de  menues  branches  au  pied  et  le  long  de  la 
lige*  La  cime,  dans  ce  cas,  est  moins  bien  nourrie, 
et  lorsque  le  fonds  de  terre  n^est  pas  d^une  très-» 
bonne  qualité,  cette  cime  se  couronne,  ce  qui  en- 
traine le  dépérissement  insensible  deParbre. 

II  est  essentiel  de  débarrasser  les  chênes  de  ces 
branches  gourmandes,  et  de  renouveler  cet  émqn- 
dage  jusqu^à  ce  que  la  jeune  forêt  se  soit  assez  élevée 
pour  entourer  Tarbre  et  empêchei;  les  productions 
de  sa  tige  'et  de  son  pied* 

Ces  branches,  quand  on  les  laisse  subsister,  nui- 
sent oonsidérablement  à  la  croissance  du  sous-bois, 
diminuent  la  qualité  des  s^rbres  pour  la  charpente 
en  les  rendant  noueux  (!},  et  ralentissent  même  Fac- 
c];oissement  des  grosses  brai;ii,ches,  .qui  seules  peu- 
vent former  les  courbes  en^ployées  à  la  construction 
des  vaisseaux. 

447.  Coupes  D^AVjBUORATioif.  —  La  jeune  forêt 
obtenue  par  le  semis  naturel  devra  être  nettoyée  des 
bois  blancs  et  des  morts-bois ,  et  éclaircie  périodi- 
quement, conformément  aux  règles  générales. 

Comme  il  est  très-essentiel  que  les  chênes  destinés 


(1)  Boffon  a  prouvé,  par  des  expériences,  que  les  bois 
noueux  sont  d'un  quart  plus  faibles,  que  les  autres,  sous  la 
charge. 


DKS   90TAIES.  217 

âtix  constructions  et  aux  divers  ouvrages  de  fente, 
acquièrent  une  tige  droite  et  bien  filée,  on  fera  bien, 
dans  les  deux  première^'éclaircies,  de  serrer  le  mas- 
sif un  peu  plus  qu^à  Fordînaire.  Cette  précaution  . 
sera  d'autant  plus  nécessaire^  que  les  chênes  ont, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  une  disposition  mar- 
quée à  se  garnir  de  branches  gourmandes  le  long  du 
tronc,  dès  (fxe  cette  partie  se  trouve  frappée  trop 
immédiatement  par  la  lumière.  Ce  n'est  que  lorsque 
les  arbres  auront  atteint  à  peu  près  la  hauteur  dont 
ib  sont  susceptibles,  qu'il  devient  utile  de  les  es* 
pacer  davantage»  afin  de  procurer  à  leur  bois,  essen- 
tiellement employé  &  la  charpente,  une  texture  plus 
solide. 

A  la  suite  de  ces  éclaîrcies*  plus  fortes,  il  arrive 
fréquemment,  attendu  le  couvert  léger  du  chêne, 
que  le  sol  se  tapisse  d'essences  étrangères  telles  que 
charmes>  bouleaux,  alisiers,  bois  blancs,  etc%,  qui 
conlînuent>  quoique  rabougris,  à  végéter  sous  la 
jeun«  futaie.  Cette  végétation  traînante  n'offre  point 
d'inconvénients  ;  au  contraire.  Elle  s'oppose  à  l'enlè- 
vement du  lit  de  f evîUes  par  les  vents  >  empêche  le 
sol  de  se  durcir  et  de  se  gazonner,  le  maintient  frais 
par  eonséquent,  et  produit  par  ses  propres  détritus 
plus  de  substance  nutritive  qu'elle  n'en  absorbe. 
Aussi  9  loin  de  la  supprimer,  comme  on  croyait 
devoir  le  faire  autrefois,  faut-il  la  laisser  subsister 
jusqn  att  moment  d'entreprendre  la  coupe  d'ense* 
mencement. 

45 
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▲nncLs  if. 

Exploitation  du  hêtre  èo  folaie. 

448.  SxFLoiTABiLiTé.  —  L'époçuc  la  plus  oonve- 
nable  pour  Pexploif  ation  d^ane  futaie  de  hêtre  tombe 
entre  80  et  140  ans.  Le  plus  ordinairement)  oo 
choisit  Page  de  120  ans>  à  moins  que  la  forêt  ne  soit 
située  dans  un  terrain  très-riche  et  dans  un  climat 
très-doux.  Dans  ce  cas,  les  bois  acquièrent  plus  tôt 
les  dimensions  utiles,  et  comme,  d'un  autre  côté,  ils 
sont  aussi  plus  exposés  à  se  carier  intérieurement  (i)j 
il  est  prudent  de  réduire  la  rérolutî^n  i  100  et 
même  à  90  ans. 

Un  sol  maigre  et  superficiel  qui  abrège  la  TÎe  vé- 
gétative, doit  nécessairement  au$si  faire  abréger  la 
révolution. 

44^.  Coupes  de  RéGÂNéRATiON*  —  La  coupe  d'en- 
semencement doit  présenter  une  résenre  nombreuse, 
composée  des  arbres  les  plus  forts  et  les  plus  sains. 
LMtat  sombre  de  cette  coupe  est  doublement  néces* 
saire  dans  une  futaie  de  hêtre  >d'abord  &  cause  de 
la  semence  qui,  comme  le   gland,  est  lourde,  et 


(4)  Les  essences  les  plus  eiposées  à  la  carie  intérieure,  dans 
les  sols  substantiels,  parsiisseni  être  celles  dont  le  coutort  très- 
épais  mainiient  une  grande  frakbeur  ei  faiFerise  b^Micotip  la 
formation  de  l'humus. 
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en  second  lieu^  parce  que  le  jeune  plant  est  très- 
déKcat  et  a  besoia  d'être  protégé  par  un  couvert 
épais. 

Il  ne  faudrait  pas^  toutefois^  conclure  de  là  que 
sous  un  massif  complet  le  repeuplement  réussirait* 
La  faine  à  la  Vérité  y  germerait  et  les  jeunes  plants 
lèTeraieiit,  mais  pour  disparaître  dès  la  2^  ou  la  3* 
aimée  au  plus  tard^  faulede  lumière  [420].  Aussi 
locsque,  après  la  coupe  sombre^'  la  faînée  se  fait  trop 
longtemps  attendre  et  que  le  massif  s'est  reformé  par 
suite  du  déyeloppement  des  cimes  des  réserves^,  il 
devient  nécessaire  de  remédier  à  cet  état  de  cbçse» 
par  quelques  nouvelles  extractions  d'arbres  ^  aux- 
quelles il  est  bon  néanmoins  de  ne  procéder  que. 
dans  le  printemps  de  Tannée  même  où  la  faîne  sera 
abondante^  ce  dont  on  peut  juger  aussitôt  après  la 
floraison. 

La  coupe  d'ensemencement  doit  rester  intacte  jus*, 
qu'à  ce  qu'elle  soit  complètement  ensemencée/ et 
jusqu'à  ce  que  l'on  juge  que  les  plants  ont  acquis  un 
peu  de  force.  Il  faut,  à  cet  effet,  leur  laisser  attein- 
dre de  22  à  33  centimètres  de  hauteur,  à  peu  près  ; 
c'est  alors  seulement  qu'il  est  temps  de  procéder  à 
la  coupe  secondaire.  Cette  opération  doit  être  faite 
avec  beaucoup  de  précaution*  Dans  les  sols  et  wx 
expositions  favorables,  elle  pourra  supprimer  à  peu 
près  la  moitié  du  couvert  ;  ms^  si  le  terrain  était  sec 
et  l'exposition  chaude,  il  faudrSit  n'enlever  que  très^ 
pm  d'arbres  dans  une  même  année,  et  revenir  ainsi 
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à  plusieurs  reprises,  afin  d'habituer  insensiblement 
le  jeune  hêtre  aux  influences  atmosphériques  [428]. 

Lorsque,  à  Taide  d'une  ou  de  plusieurs  coiipe» 
secondaires,  le  sous-bois  est  parvenu  à  une  hauteur 
moyenne  de  50  à  66  centimètres  et  même  jusqu'à 
un  mètre,  le  moment  est  arrivé  de  faire  la  coupe 
définitive.  En  général,  il  n^est  d'aucune  utilité,  lors 
de  cette  coupe,  de  réserver  quelques  arbres  pour 
parcourir  une  secodde  révolution,  le  h^tre  n'étant 
point  employé  à  la  charpente,  et  pouvant  à  l'âge  de 
90,  1 00  et  1 30  ans,  convenir  à  tous  les  usages  aux- 
quels il  est  propre. 

4S0.  CocPBs  d'ahéltoration.  — Les  nettoiements 
de  bois  blancs,  ainsi  que  les  éclaircies  périodiques, 
devront  s'exécuter  entièrement  d'après  les  règles 
générales  données  à  cet  égard,  en  observant  toute- 
fois que  le  «hêtre  supporte,  plus  que  le  chêne,  de  croî- 
tre en  massif  serré  et  qu'un  sol  riche  en  humus  lui 
convient  particulièrement. 


ARTICLE  m. 


Exploitation  cTune  futaie  mélangée  de  chêne  et  de  hêtre. 

* 

451.  Les  racines  du  hêtre  sont  traçantes,  celles  du 
chêne,  au  contraire,  s'enfoncent  profondément.  Lé 
premier  pompe  les  §u]^  de  k  terre  plus  près  de  la» 
surfa€e>  le  second  va  les  puiser  dans  le  fond  dusoK 
Il  en  résulte  que  l'un  et  l'autre,  lorsqu'ils  croissent 
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en  mélange,  trouvent,  sans  se  gêner  réciproque- 
ment, une  nourriture  abondante  ;  et  Pon  remarque 
généralement,  dans  ces  sortes  de  forêts,  un  accrois- 
sement plus  prompt  que  lorsque  le  chêne  en  est  Pes- 
sence  unique.  Une  autre  cause  du  meilleur  accrois- 
sement d'un  pareil  mélange,  c^est  que  le  hêtre,  par 
son  feuillage  épais,  conserve  au  sol  plus  de  fraîcheur, 
et  Penrichit  d^une  couche  plus  abondante  d^humus 
que  ne  ferait  le  chêne  seul.  Cette  salutaire  influence 
se  fait  surtout  remarquer  dans  les  sols  légers,  siliceux 
ou  calcaires,  médiocrement  profonds,  et  elle  devient 
particulièrement  précieuse  lorsquMl  s^agit  d'élever 
des  pièces  de  chêne  de  forte  dimension  (1). 

4S2.  ExFiiOrrABiLiTÉ.  -^  Gomme  le  chêne  est  des 


(4)  La  Yssie  forêt  da  Spessart  (Bavière  Rhénane)  offre  un 
exemple  remarquable  des  avantages  que  présente  le  mélange 
dont  il  s'agit.  Située  dans  un  climat  assez  rude,  sur  le  gré  bi- 
garré, elle  produit  des  chênes  de  la  plus  belle  venue  et  d'un 
âge  très-avancé,  an  moyen  de  la  combinaison  suivante  : 

On  cherche  à  établir  le  mélange  par  groupe  ou  bouquets, 
ainsi  qu'il  se  produit  d'ailleurs  naturellement  la  plupart  du 
temps.  Les  bouquets  de  hêtre  sont  soumis  à  une  révolution 
qui  varie  de  90  à  150  ans,  selon  la  fertilité  des  sols,  tandis 
que  les  bouquets  de  chêne  parcourent  une  révolution  double. 
Dans  ces  derniers,  sitôt  qu'ils  atteignent  la  qualité  de  demi" 
futoUy  on  introduit  artificiellement  le  hêtre,  qui  croit  ain&i,  en 
neeand  étage,  sous  le  couvert  léger  des  chênes,  et  s'y  maintient 
jusqu'à  rexploitabilité  de  ceux-ci  et  à  leur  grand  avantage. 
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deux  essences  la  pins  précieuse  y  il  convient  ^  s'il  est 
dominant  OU  s'il  forme  seulement  moitié  ou  les  deux 
cinquièmes  du  peuplement ,  d'adopter  la  révolution 
qui  Jùi  est  propre ,  et  d'y  subordonner  celle  du  hê- 
tre. Celui-ci,  comme  on  le  sait ,  peut  sans  inconvé- 
nient rester  sur  pied  jusqu'à  1  HO  et  160  ans,  lorsque 
le  sol  lui  est  favorable. 

Ce  n^est  que  dans  le  cas  où  le  mélange  du  chêne 
serait  très-faible ,  que  l'on  fixerait  la  révolution  à 
120  ou  à  140  ans,  sauf  à  réserver  dans  les  coupes 
définitives  un  certain  nombre  de  chênes  pour  croître 
jusqu'à  la  prochaine  exploitation. 

455.  Coupes  ds  bécexération.  — Les  règles. don- 
nées, dans  les  deux  articles  précédents,  pour  espa- 
cer la  coupe  d'ensemencement,  devront  être  suivies} 
en  observant  néanmoins ,  que  comme  le  chêne  est 
l'essence  la  plus  précieuse  ,  il  importe ,  avant  tout , 
d'assurer  sa  reproduction  par  une  nom1)rense  ré- 
serve. Par  la  même  raison ,  on  devra  se  hâter  de 
procéder  à  la  coupe  secondaire  aussitôt  après  l'ense- 
mencement ,  quel  que  puisse  d'ailleurs  en  être  l'in- 
convénient pour  le  jeune  hêtre.  De  fait,  cet  incon- 
vénient est  bien  souvent  moins  grand  qu'on  ne 
pourrait  le  craindre  ,  parce  qu'en  raison  du  poids 
des  graines,  les  repeuplements  de  chaque. essence 
existent ,  par  taches ,  autour  des  arbres  qui  les  ont 
produits;  on  trouve  donc  mojren  de  donner  du  jour 
aux  jeunes  chênes  tout  en  conservant  le  couvert  aux 
hêtres.  D'un  autre  côté,  les  jeunes  chênes  eux-mêmes 
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qui,  dans  les  premières  années  y  oiit  ordinaire* 
ment  une  croissance  plus  rapide  que  les  Jeunes  hê- 
tres y  peurent  quelquefois  offrir  à  ceux«ci  un  utile 
abri« 

JLa  coupe  définitive  devra  aussi  se  faire  à  Tépoque 
qui  paraîtra  la  plus  convenable ,  pour  assurer  la 
bonne  végétation  du  chêne. 

Souvent ,  malgré  les  précautions  avec  lesquelles 
on  conduit  les  coupes  de  régénération^  il  arrive  quv 
le  hêtre  empiète  sur  le  chêne  dans  les  repeuplements 
et  qu^il  s^empare  du  terrain»  Ordinairement  cette 
circonstance  se  présente  à  la  suite  d^une  année  qui^ 
dans  la  localité^  a  été  favorable  à  la  réussite  de  la 
faîne  >  alors  que  le  gland  y  a  manqué  entièrement 
ou  en  grande  partie  ;  elle  tient  encore  à  ce  que  les 
faînées  partielles  donnent  lieu  à  des  semis  naturels 
qui  persistent  sous  le  couvert  et  envahissent  ainsi 
peu  à  peu  le  terrain ,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  du  chêne  qui  périt  sous  la  futaie  au  bout  de 
quelques  années  [72].  Pour  remédier  à  cet  inconvé'* 
nient^  et  rétablir  le  mélange  y  il  faut  recourir  à  des 
moyens  artificiels.  Ces  moyens  consistent  à  se  pro- 
curer, dans  d'autres  parties  de  la  forêt  où  les  chêneis 
peuvent  avoir  été  plus  fertiles  (1)  y  les  glands  néces-* 


(i)  Les  arbres  places  sur  les  lisières  des  forêts  ou  sur  le  bord 
des  routes,  sont  plus  fertiles  que  ceux  qui  ont  cru  dans  rimé- 
rieur  des  massifs. 


saires  pour  repiquar  les  petites  places  non  garnies^ 
et  à  en  répandre  y  en  général,  dans  tonte  la  coupe. 
Si  cette  opération  ne  pouvait  se  faire  Pannée  même 
de  la  faînée,  à  cause  d^un  manque  absolu  de  glands, 
elle  pourrait  se  remettre  à  Tannée  suivante  ;  mais 
s'il  fallait  laisser  passer  ainsi  plusieurs  années ,  on 
ferait  mieux  alors  de  se  procurer  de  jeunes  chênes 
de  3  à  4  ans,  que  Ton  planterait  parmi  les  hêtres,  en 
les  recépant  au  moment  de  la  planfatîon,  afin  d'acti- 
ver leur  croissance  et  de  les  élever  par  là  tout  de  suite 
au  nivean  des  jeunes  hêtres. 

454.  Coupes  D'ÂMéiioBATioN.  —  Les  nettoiements 
et  les  éclaircies  périodiques  doivent  se  faire  comme 
dans  les  forêts  où  le  diéne  est  Fessence  unique.  On 
peut,  au  moyen  des  éclaircies,  augmenter  facilement 
le  nombre  relatif  des  chênes ,  en  prenant  toujours 
de  préférence  le^  pieds  à  supprimer  parmi  les  hêtres; 
mais  il  est  essentiel  d'observer  que,  pour  se  servir  de 
ce  moyen ,  il  faut  que  Pépoque  de  Péclaircie  soit 
choisie  très-à-propos,  et  Popération  même  exécutée 
avec  beaucoup  d'intelligence ,  afin  de  ne  pas  faire 
couper  des  hêtres  vigoureux  pour  favoriser  peut-être 
des  chênes  d'une  organisation  déjà  maladiye  et  in- 
capables d'acquérir  des  dimensions  et  des  qualités 
utiles. 
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ARTICLE  IT. 


ExplaitaliOQ  du  châtaignier  en  futaie  (t). 

455.  ExPKOiTABiLiTÂ.  —  Les  réyolutions  de  90  ^ 
de  100  et  de  120  ans  ,  selon  les  sols  et  les  climats , 
paraissent  convenir  au  châtaignier.  A  cet  âge  ,  on 
en  obtiendra  ,  en  raison  de  la  prompte  végétation 
de  F<essence  ,  tous  les  bois  nécessaires  à  la  consom* 
mation,  et  Ton  ne  risquera  pas  de  voir  les  arbres  se 
creuser,  ce  qui  arrive  très-fréquemment  au  châtai- 
gnier lorsqu'il  devient  un  peu  vieux. 

456.  Coupes  de  régénération.  —  Sous  ce  rapport, 
le  châtaignier  pourra  être  entièrement  traité  comme 
le  chêne  ;  jeune,  il  est  aussi  robuste,  et  la  châtaigne 
a  plus  de  poids  encore  que  le  gland.  Quelques  ar- 
bres pourront  être  réservés  dans  la  coupe  définitive, 
principalement  dans  la  vue  d'en  obtenir  des  fruits. 

On  a  observé  que  le  châtaignier  est  particulière^- 
ment  incommodé  par  les  mauvaises  herbes  et  les 
arbustes;  aussi,  dans  les  pays  où  il  est  cultivé  avec 
soin,  a-t-on  une  attention  particulière  de  le  débar- 
rasser de  tout  ce  qui  peut  entraver  sa  croissance. 


(1)  Le  châtaignier  ne  se  voit  guère  en  futaie  qu'associé  au 
chêne  et  au  hêtre.  Il  est  notoire  cependant  qu'il  croît  très-bien 
sans  roélange,  et  dès  lors  on  doit  ad  meure  que  les  perfection- 
nements  de  la  sylviculture  amèneront  la  création  de  futaiies  de 
cette  précieuse  essence. 
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Lors  donc  que^  dans  les  coupes  sombres  >  on  n'ob- 
tiendra pas  de  semences  immédiatement  après  l'ex- 
ploitation f  et  que  le  terrain  se  garnira  d'herbes  et 
d'autres  plantes»  il  faudra,  à  la  première  année  où 
la  châtaigne  réussira»  donner  au  terrain  une  culture 
entière  à  la  houe  ,  ou  bien  y  pratiquer  des  sillons 
d'une  largeur  moyenne  de  16  centimètres  et  espacés 
de  22  à  53  centimètres  environ.  Ce  dernier  mode, 
qui  est  bon  dans  toutes  les  situations,  devra  être  ex- 
clusivement mis  en  usage  dans  les  terrains  en  pente. 
Les  châtaignes  s'arrêteront  au  fond  des  sillons ,  où 
elles  seront  couvertes  et  abritées  contre  les  gelées 
par  les  feuilles  sèches. 

457.  CouPBS  d'amélioiution.  —  Les  nettoiements 
de  bois  blancs  devront  être  particulièrement  soignés 
dans  Içs  jeunes  châtaigneraies,  attendu  le  tempé- 
rament du  jeune  plant  [126]. 

Quant  aux  éclaircies  périodiques ,  il  conviendra 
de  les  diriger  comme  dans  les  futaies  de  chêne ,  le 
châtaigùier  étant  également  un  bois  de  construction 
et  de  fente  ;  seulement  ,  comme  sa  végétation  est 
très-prompte  ,  on  pourra  les  rapprocher  davan- 
tage. 

ARTICLI  T. 

Exploitation  de  Tornie  en  futaie  (1). 

4o8.  ExPLOiTABiLiri.  —  La  révolution  de  100  à 

*  ■  I  >  1 1-       ■>.■■.,       ■         ,  ■  ■  ■        I     I  I  I 

(1)  Quoiqu'il  soit  très-rare  de  rencontrer  des  futaies  dont 


-j 


DES   F0TAIES.  227 

420  aos  peut  convenir  pour  Pexploilation  de  Forme. 
A  cet  âge,  il  sera  propre  à  satisfaire  à  tous  les  besoins 
de  la  consommation,  et  il  aura  généralement  atteint 
l'époque  de  son  exploitabilité  absolue. 

kb9.  Coupes  de  régénération.  —  Gomme  la  se^ 
menée  de  Forme  est  très-petite  et  se  dissémine  au 
loin,  et  que  le  jeune  plant  est  robuste  ,  on  peut  se 
dispenser  d'établir  nne  réserve  abondante  dans  la 
coupe  d'ensemencement  j  il  suffit  d'espacer  les  ar- 
bres de  telle  manière  que  les  branches  soient  écar-^ 
tées  de  4  à  6  mètres»  Un  espacement  même  plus 
considérable  n'empêcherait  pas  le  repeuplement* 

Il  faut  avoir  égard  cependant  à  la  situation  de  la 
coupe  que  Pon  exploite,  et  éviter,  pour  peu  qu'elle 
soit  exposée  au  vent ,  de  trop  diminuer  le  nombre 
des  réserves.  On  conçoit  que  des  arbres  qui  ont  vécu 
pendant  100  ou  120  ans,  en  massif,  et  qui  se  sont 
élancés  à  50  métrés  de  hauteur  et  au  delà ,  ne  peu- 
vent avoir  une  assiette  bien  solide ,  et  que ,  sur  les 
points  les  plus  exposés,  il  serait  peu  prudent  de  leur 
donner  tout  à  coup  un  espacement  trop  considéra- 
ble. On  pourrait  craindre  aussi  que  l'état  trop  clair 
de   la  coupe   d'ensemencement  ne  provoquât  le 


rorme  soit  l'essence  unique,  Timportance  de  cet  arbre  nous  a 
cependant  paru  assez  grande  pour  décrire  spn  traitement  avec 
autant  de  détails  que  celui  des  essences  qui  dominent  le  plus 
fréquemment  dans  nos  bois. 
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gazonnement  da  ferraih  et  la  crae  d'autres  plantes 
nuisibles.  Toutefois^  cet  inconvénient  se  présentera 
rarement  ^  attendu  que  Porme  produit  des  graines 
en  abondance»  presque  tous  les  ans»  ou  au  moins  de 
deux  années  Fune  ;  on  peut  donc  espérer  le  repeu- 
plement immédiat  de  la  coupe.  Mais  si,  par  extraor- 
dinaire, la  crue  des  mauvaises  herbes  avait  prévenu 
Pensemencement  y  on  ouvrirait  dans  la  coupe  des 
sillons,  qui  auraient  le  double  avantage  de  préparer 
la  terre  à  recevoir  la  semence  et  de  faire  naître  une 
multitude  de  drageons. 

Quant  à  la  coupe  secondaire,  on  devra  y  procé^ 
der,  au  plus  tard,  à  la  fin  de  la  deuxième  année  qui 
suivra  celle  de  Pensemencement,  et  deux  ans  après 
on  fera  la  coupe  définitive.  On  pourrait  même,  dans 
un  terrain  frais,  ou,  si  Pexposition  n'est  pas  chaude, 
supprimer  entièrement  la  coupe  secondaire,  à  cause 
du  tempérament  robuste  du  jeune  plant,  et,  deux  ou 
trois  ans  après  Pensemencement  y  passer  immédia- 
tement à  la  coupe  définitive. 

460.  Coupes  d'améliora^tion.  "^  Les  nettoiements 
et  les  éclaircies  périodiques  devront  être .  dirigés 
d'après  les  règles  générales  ;  il  y  aura  lieu  de  rap- 
procher les  éclaircies  d'autant  plus,  quePorme  a  une 
végétation  très-rapide,  et  que ,  traçant  et  pivotant  à 
la  fois,  il  a  besoin  de  plus  d'espace  pour  prendre  tout 
l'accroissement  dont  il  est  susceptible. 
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ARTICLE  Yl. 

Exploitation  en  futaie  du  frêne  et  des  grands  érables. 

461.  Les  frênes  et  les  grands  érables  peuvent, 
avec  beaucoup  d'avantage  ,  élre  élevés  en  futaie , 
attendu  que  lorsqu'ils  acquièrent  de  fortes  dimen- 
sions et  qu'ils  sont  de  bonne  fente  ,  ils  deviennent 
d'un  très-grand  prix  pour  la  menuiserie,  l'ébéniste- 
rie,  la  boissellerie,  etc.  D'ordinaire,  ces  essences  se 
trouvent  mélangées  au  hêtre ,  avec  lequel  elles  vé- 
gètent parfaitement  et  dont  elles  supportent  très- 
bien  le  régime,  surtout  lorsque  la  révolution  ne  dé  • 
passe  pas  90  ou  100  ans.  Il  est  nécessaire  aussi,  dans 
les  coupes  secondaires  ,  de  découvrir  plus  tôt  les 
jeunes  plants ,  moins  délicats  que  ceux  du  hêtre, 
quoiqu'ils  supportent  et  exigent  même  quelque  om- 
brage dans  les  premières  années. 

▲RnCLB   Ytl. 

Expk)itaUon  du  charme  en  futaie. 

462.  Le  charme  n'est  point  un  bois  qui,  en  raison 
des  usages  auxquels  il  est  propre  [184],  mérite  d'être 
élevé  en  futaie,  mais  on  le  considère  comme  pouvant 
y  être  utilement  mélangé  à  d'autres  essences  plus 
précieuses.  C'est  ainsi   qu'on  le  trouve  associé  au 

hêtre,  au  chêne  et  au  châtaignier  ;  et  quoiqu'il  soit 


230  DE   L^BXPLOl'CATION 

en  général  un  pea  dépassé  par  eux  ,  il  vient  cepen<- 
dant  assez  bien  pour  pouvoir  leur  servir  d^appui  tant 
que  cela  est  nécessaire ,  et  jusqu^au  moment  où  il 
devient  possible  de  le  faire  disparaître  successive- 
ment par  les  éclaircies  périodiques.  Sfélé  au  chêne, 
il  produit  des  effets  analogues  h  ceux  du  hêtre,  en 
procurant  au  sol  une  couche  d^humus  plus  abon- 
dante, et  en  y  maintenant  la  fraîcheur  par  son  cou- 
vert épaia. 

ARTICt9  TIU. 

« 

Exploitation  du  bouleau  en  futaie. 

463.  Le  bouleau  n'acquiert  les  qualités  recher- 
chées par  les  différents  métiers  qui  remploient,  que 
vers  l'âge  de  50  à  60  ans ,  et  il  est  d'ailleurs  bien 
plus  disposé  à  se  reproduire  de  semence  que  de 
souche.  On  peut  donc  avec  avantage  l'élever  en  fu- 
taie ,  en  fixant  son  exploitabilité  à  l'âge  que  nous 
venons  d^indiquer. 

Quant  aux  coupes  de  régénération ,  l'expérience 
prouve  qu'en  les  mettant  à  blanc  étoc,  ou  en  laissant 
seulement  quelques  réserves  éparses ,  on  obtient  des 
repeuplements  très-complets  par  les  semwces  ve- 
nant de  la  partie  boisée  voisine*  La  seule  précaution. 
4t  prendre,  c'est  d'entretenir  le  sol  dans  un  état  con- 
venablement meuble,  en  lui  donnant  une  légère  eut 
ture  à  lahoue^  lorsqu'on  s'aperçoit  que  l'année  sera 
fertib'  en  semences;  Cette  opération  est  indispema- 
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ble  ;  car  sou$  des  bouleaux ,  même  en  massif,  le  sol 
se  gazonne  et  se  couvre  d'arbustes  et  de  morts-bois^ 
à  cause  du  feuillage  trop  léger  de  cet  arbre. 

Les  éclaircies  périodiques  devront  être  très-rap- 
prochées>  le  bauleau  demandant  assez  d'espace  pour 
croître. 


ARTICLE   IX. 


Exploitation  du  robinier  en  futaie. 

464.  Le  robinier,  recherché  comme  bois  de  tra- 
vail, est,  de  plus ,  employé  avec  avantage  dans  les 
constructions  civiles  et  navales  ;  il  existe,  par  consé- 
quent, des  motifs  fondés  pour  le  traiter  en  futaie.  Il 
est  à  observer  d'ailleurs ,  que  quand  cet  arbre  est 
isolé,  sa  cime  est  très-exposée  à  être  brise'e  par  les 
vents,  et  que  souvent  la  rupture  des  branches  prin- 
cipales fait  éclater  le  tronc  ;  sa  culture  en  massif 
de  futaie ,  en  donnant  le  moyen  d^obvier  à  cet  in- 
convénient si  grave  ,  offrirait  donc  un  avantage  de 
plus. 

Quoique  la  végétation  extrêmement  rapide  du 
robinier  ait  fait  penser  qu'à  40  ans  il  pourrait  être 
assez  fort  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  de  la  con- 
sommation, il  est  à  conseiller  cependant  de  ne  fixer 
son  exploitabilité  qu^à  60  ou  70  ans.  De  cette  ma- 
nière, on  obtiendra  très-probablement  des  produits 
meilleurs  et  plus  considérables  ;  et  d'ailleurs  il  est  à 
croire  que  sa  végétation  ne  sera  plus  aussi  rapide , 
venant  en  massif  ,  quç  lorsqu'il  se  trouvait  isolé. 
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Plus  que  Forme  encore^  le  robinier  est  disposé  à 
drageonner>  et  sa  semence  >  quoique  non  ailée ,  se 
dissémine  au  loin  ;  son  jeune  plant  résiste  aux  cha-^ 
leurs,  il  croit  très-rapidement  et  ses  racines  exigent 
beaucoup  d'espace  ;  le  mode  d'exploitation  prescrit 
pour  Porme  pourra  donc  lui  être  applicable. 


ARTICLE   X. 


ExploitalîoD  d  une  fuuie  de  sapio. 

465.  Exploit ABiLiTÉ.  —  L^exploitabîlité  du  sapin 
tombe  entre  100  et  140  ans  ;  120  ans  est  le  terme  le 
plus  ordinaire  et  celui  qui ,  en  général  y  procure  les 
produits  les  plus  .utiles  et  les  plus  considérables.  Dans 
les  sols  très-substantiels  cependant ,  où  la  végétation 
est  rapide  et  vigoureuse,  la  révolution  de  100  ans 
peut  être  préférable,  afin  d'éviter  la  carie  intérieure 
à  laquelle,  dans  ces  sortes  de  terrains,  les  sapins  sont 
plus  exposés  encore  que  les  hêtres  [448].  Sur  les 
grandes  hauteurs,  où  la  rigueur  du  climat  ralentit  la 
croissance ,  Texploitabilité  peut  être  reculée  jusqu'à 
140  ans. 

466.  Coupes  ob  hégénkration.  —  Ainsi  que  nous 
Pavons  dit  dans  le  second  livre  [396],  il  est  très-im- 
portant que  les  exploitations  d'une  sapinière  soient 
dirigées  du  Nord  et  de  l'Est  vers  le  Sud  et  l'Ouest. 
Les  coupes,  d'ailleurs,  doivent  se  faire  à  l'instar  de 
celles  des  forêts  de  hêtre.  Ces  deux  essences,  qui 
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semblent  avoir  peu  d'analogie^  se  rencontrent  néan- 
moins sur  un  point  essentiel»  celui  du  tempérament 
des  jeunes  plants. 

Dans  les  deux  premières  années  de  son  exist<3ace> 
le  sapin  reste  très-petit  et  faible,  et  sa  tige,  de  même 
que  sa  racine,  s'allonge  sans  se  ramifier.  Pendant 
cette  période,  il  réclame  un  couvert  au  moins  aussi 
épais  que  celui  qui  convient  au  jeune  hêtre  ;  mais, 
après  la  troisième  année,  lorsqu'il  a  formé  une  et 
parfois  deux  branches  latérales,  il  devient  nécessaire 
de  lui  donner  plus  de  lumière.  Dès  cette  époque, 
donc,  il  y  a  lieu  de  supprimer  quelques  arbres  dans 
la  réserve  (un  quart  environ)  et  de  continuer  ainsi, 
de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  ans,'  jusqu'à  la 
coupe  définitive  qui  ne  devra  être  faite  que  quand 
les  brins  auront  atteint  la  hauteur  de  66  centimètres 
à  1  mètre. 

On  rencontre  assez  souvent,  dans  les  massifs  de 
sapin  que  l'on  soumet  à  la  régénérsftion,  des  réense- 
mencements partiels  qui  remontent  déjà  à  un  assez 
grand  nombre  d'années,  et  végètent,  languissants 
et  rabougris,  sous  la  vieille  futaie.  G^est  à  tort  que 
certains  forestiers  les  considèrent  comme  impropres 
à  reprendre  de  la  vigueur.  Aucune  essence,  si  ce 
n'est  le  hêtre ,  ne  résiste  autant  que  le  sapin  sous 
un  couvert  prolongé  et  n'a  plus  que  lui  la  pro- 
priété de  se  raviver  dès  qu'on  lui  donne  du  jour. On 
commet  donc  une  faute  en  supprimant  ces  bouquets 
au  moment  de  la  coupe  d'ensemencement  ;  il  faut, 
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au  coiltraire^  les  conserver  et^  lors  de  cette  coiipe^ 
éélaircir  fortement  la  futaie  qui  les  surmonte. 

Il  n^est  pas  sans  intérêt  de  réserver,  dans  la  coupe 
définitive^  qoelc^ues  beaux  sapins  pour  parcourir  une 
seconde  révolulion.  Cet  arbre  peut  parvenir  à  un 
âge  très-avancé,  et  comme  il  sert  beaucoup  aux  con- 
structions, on  obtiendra  parlée  moyen  les  pièces  de 
forte  dimension  qui  pourraient  être  nécessaires  dans 
certains  «as.  Il  est  entendu  que  de  pareilles  réserves 
ne  peuvent  être  faites  que  dans  les  pavtîes  >les  plus 
abritées  contre  la  violence  des  vents. 

467.  Coupes  b^mhslioration.  —  On  se  conformera 
sous  ce  rapport  à  «e  qui  a  été  recommandé  dans  les 
règles  générales,  en  observant  que  lesapin  demande 
à  croître  en  massif  très-serré,  surtout  dans  sa  jeu- 
nesse. Dans  les  cUmâts  tempérés,  réclaircie  moyefmfi 
pourra  lui  être  appliquée,  mais  dans  les  localités  où 
Ton  aura  à  craindre  les  bris  de  la  neige  et  du  gîvre, 
auxquels  les  bois  résineux  sont  plus  exposés  que  les 
feuillus,  on  devra  9e  contenter  d'une  éclaircîe /m'6/^, 
afin  que  certaines  tiges  dominantes  iv«nont  à  être 
écrasées,  puissent,  au  besoin,  être  remplacées  par 
celles  qu'elles  surmontent.  Il  n'est  pas  rare,  en  effe^ 
de  voir  ces  dernières,  lorsqu'elles  sont  mises  à  dé- 
couvert, se  former  une  nouvelle  eîœe  ettcroitreavec 
une  vigueur  remarquable. 
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ARTICLE  XI. 


Exploitation  d^une  futaie  mélimg^  de  sapin  et  de  hêtre. 

468.  Le  mélange  dil  sapin  avec  le  hêtre  est  aussi 
favorable  à  la  végétation  que  celai  de  cette  dernière 
essence  avec  le  chêne»  La  nature  nous  en  montre  de 
fréquents  exemples^  et  c^est  une  erreur  bien  funeste 
qui  a  porté  certains  forestiers  à  détruire,  dans  ces 
sortes  de  forêts,  Pessence  feuillue  pour  ne  laisser 
subsister  que  le  bois  résineux,  alors  que  tout,  au 
contraire,  semble  commander  et  faciliter  la  conser- 
vation de  ce  mélange.  En  effet,  on  observe  que,  dans 
ces  bois  mélangés,  le  sapin  a  une  croissance  remar- 
quablement belle,  et  Ton  reconnaît,  en  outre^  que 
les  dégâts^  des  vents  et  des  insectes  y  sont  moins  à 
redouter  que  dans  les  forêts  purement  résineuses. 
Quant  à  leur  exploitation,  la  même  révolution  con- 
vient aux  deux  essences  ;  les  jeunes  plants  de  Pune 
et  de  l'autre  ont  le  même  tempéramment,  et,  par 
conséquent,  les  coupes  de  régénération  peuvent  être 
établies  sans  difficulté  ;  dans,  les  différentes  phases 
de  leur  croissance,  les  deux  essences  marchent  à  peu 
près  du  n^ême  pas,  ce  qui  facilite  Popération  des 
éçlaircies  périodiques;  et  enfin,  elles  recherchent 
toutes  deux,  pour  prospérer,  même  terrain,  même 
clin^at,  même  situation  et  même  exposition.  Elles  ne 
diffèrent  essentiellement  que  dans  leur  emploi,  ce 
qui  est  un  avantage  évident  pour  la  consommatiofi 
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et  pour  le  propriétaire,  d'autant  plus  qu'il  est  tou- 
jours facile  de  faire  dominer  le  sapin,  lorsque  sa 
qualité  de  bois  de  construction  doit  lui  mériter  la 
préférence. 


AETICLB   XII. 


Ëj^ploitalîon  d'une  fuuie  d*é(>icéa. 

i69.  ExPLOiTABJLiTÉ,  —  Commc  la  croissance  de 
Tépicéa  est  un  peu  plus  prompte  que  celle  du  sapin, 
sa  révolution  peut,   dans  certains  cas,   être  plus 
courte.  C'est  entre  90  et  140  ans  que  l'on  fixe  son 
exploitabilité  ;  ordinairement  le  terme  de  100  à  120 
ans  est  considéré  comme  le  plus  convenable  pour 
en  obtenir  les  produits  les  plus  abondants  et  les 
plus  utiles.  Dans  les  localités  où  il  importe  d'éle- 
ver un  certain  nombre  de  pièces  propres  aux  gran- 
des constructions  ,   on  préfère  le  dernier  terme, 
parce  qu'il  est  impossible  de  réserver  des  arbres 
de  cette  esseiice  pour  parcourir  une  seconde  révo- 
lution, attendu  le  peu  de  résistance  que  leurs  raci- 
nes opposent  aux  vents.  Sur  les  grandes  hauteurs, 
que  souvent  on  le  voit  habiter,  on   peut  laisser 
atteindre  à  l'épicéa  l'âge  de  1 40  ans ,  tandis  que, 
dans  une  localité  très-fertile  ,  où   cet    arbre  est , 
comme  le  sapin  et  le  hétfe,  exposé  à  la  carie  in- 
térieure, ce  serait  le  cas  de  réduire  la  révolution. 

470.  Coupes  de  régénébation.  —  Comme  l'épicéa 
redoute,  plus  que  toute  autre  essence,  les  ravages 


DES    FUTAIES.  237 

des  veots ,  et  quUl  est  d'ailleurs  ^  dans  sa  première 
jeunesse,  bien  plus  robuste  et  ne  demande  pas  les 
mêmes  soins  que  le  sapin,  tous  les  efforts  des  fores- 
tiers, dans  Pexploitation  des  forêts  de  celle  essence, 
ont  constamment  tendu  à  préserver  celles-ci  dudanger 
principal.  Non-seulement  on  recommande  comme 
extrêmement  importante  la  stricte  observance  de  la 
troisième  règle  sur  Passiette  des  coupes  [396],  mais 
on  a  encore  imaginé,  tdujours  dans  le  même  but, 
divers  modes  particuliers  d'exploitation,  savoir  : 
1®  le  mode  par  bandes  alternées;  2°  le  mode  par 
bouquets;  3**  celui  par-  bandes  de  proche  en  proche. 
Enfin,  on  a  aussi  appliqué  le  mode  ordinaire  des 
trois  cpupes  de  régénération. 

471.  Premier  mode.  —  Le  premier  mode  est  un 
de  ceux  qui  ont  été  le  plus  mis  en  pratique  ;  il  con- 
siste à  établir  les  coupes  par  bandes  alternées  de  bois 
à  abattre  à  blanc  étoc,  et  de  bois  à  laisser  en  mas- 
sif, les  unes  et  les  autres  de  50  à  60  mètres  de 
large.  L'ensemencement  des  bandes  exploitées  doit 
venir  des  bandes  voisines  où  tous  les  bois  sont  con- 
servés, et,  pour  mieux  préparer  le  terrain  des  pre- 
mières à  recevoir  la  semence,  on  conseille  d'en  faire 

extraire  les  souches.  Quelques  années  après  Pense- 

**  •     •       • 

mencement,  on  revient  abattre  les  bandes  qui  étaient 

demeurées  intactes.  Ce  retour,  en  effet,  est  indis- 
pensable, car  si  Pon  continuait  à  alterner  ainsi  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  forêt,  il  est  évident  que  Pon  ne 
tarderait  pas  à  tomber  dans  des  bois  fort  au-dessous 


240  DE  l'exploitatioxX 

Sur  ce  point,  il  faudra  naturellement  suspendre 
les  exploitations,  jusqu^à  ce  que  la  coupe  soit  suffi- 
samment garnie  de  jeunes  plants.  Ce  n^est  qu^après 
le  repeuplement  assuré,  qu'on  pourra  asseoir,  dans 
la  partie  attenante,  une  nouvelle  coupe  de  même 
longueur  et  de  même  largeur  que  la  première;  et 
ainsi  de  suite. 

Cette  nécessité  d'attendre  l'ensemencement  de  la 
coupe  exploitée,  avant  de  pouvoir  mettre  la  hache 
dans  la  partie  voisine,  force  d'entamer  la  forêt  sur 
un  autre  point  exploitable  et  même  sur  trois  ou 
quatre  points  différents,  sur  lesquels  on  se  porte 
successivement,  afin  de  laisser,  dans  la  partie  où 
l'on  a  commencé  à  exploiter,  un  intervalle*  de  trois 
ou  quatre  années  au  moins  entre  deux  coupes  con- 
sécutives, et  d'assurer  ainsi  le  repeuplement.  Si,  ce- 
pendant, il  arrivait  que  ces  trois  ou  quatre  années 
ne  fussent  pas  suffisantes  pour  amener  ce  repeuple- 
ment, et  qu'il  fût  d'ailleurs  impossible  de  suspendre 
les  exploitations,  il  ne  resterait  plus  d'autre  moyen 
que  de  régénérer  les  coupes  par  un  semis  artificiel 
ou  par  une  plantation. 

474.  Qtmtrième  mode.  —  L'application  de  la  mé- 
thode du  réensemencement  naturel,  forme  un  qua- 
trième mode,  et  c'est,  sans  contredit,  dans  la  plu- 
part des  cas,  le  plus  recommandable. 

Eu  égard  au  tempérament  du  jeune  plant  de 
l'épicéa,  la  coupe  d'ensemencement  pourrait  être 
plus  espacée  que  celle  du  sapin,  et  même  que  celle 
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du  hêtre;  ce  n'est  qu'à  cause  des  faibles  racines 
des  épicéas,  qu'il  est  à  conseiller  de  multiplier  les 
réservés  autant  que  dans  les  forêts  de  hêtre ,  afin 
qu^elles  puissent  se  soutenir  réciproquement.  Quand 
le  repeuplement  de  cette  coupe  sera  complet  et  aura 
atteint  la  hauteur  de  16  à  22  centimètres,  on  pourra 
faire  la  coupe  secondaire  ;  et  lorsque  les  plants  se- 
ront hauts  de  52  à  40  centimètres,  il  sera  temps  de 
faire  la  coupe  défînitîvef 

Dans  les  localités  très--exposées  au  vent ,  où  l'on 
reconnaît  que  la  résenre  de  la  coupe  secondaire  ne 
pourrait  pas  résister,  il  est  préférable  de  laisser  la 
coupe  sombre,  sans  y  toucher,  jusqu'à  ce  que  le 
sous-bois  soit  parvenu  à  l'âge  de  5  ou  6  ans,  et  défaire 
alors  la  coupe  définitive.  La  coupe  secondaire  ce- 
pendant, dont  l'utilité  est  incontestable,  ne  doit  être 
négligée  que  dans  le  cas  d'urgente  nécessité. 

Ce  mode,  ainài  que  nous  venons  de  le  dire  plus 
haut,  nous  parait  le  meilleur.  En  l'employant,  on 
ne  peut  au  pis  aller  (en  cas  de  dégâts  causés  par  Iç 
vent),  qu'être  obligé  de  recourir  sur  quelques  points 
au  repeuplement  artificiel  ;  mais  cet  inconvénient 
est  inévitable  en  suivant  les  trois  autres  modes  et 
surtout  les  deux  premiers.  Toutefois,  on  ne  peut  en 
le  combinant  avec  le  troisième,  lui  faire  subir 
quelques  modifications  utiles.  Ainsi,  il  est  à  con- 
seiller de  donner  aux  coupes  une  forme  longue  et 
étroite,  et  d'entamer  la  forêt  au  moins  sur  deux 
points  différents ,  de  manière  à  pouvoir  alterner 
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les  exploitatioûs  ;  afin  que  m  la  semence  manque 
péndd^ttt  qt^ques  années  suif  Pnn^  on  ne  soit  pas 
obligé  d^y  continaer  leê  coi^s  nombres ,  dont  la 
trop  grande  est cnsidn  finirait  pm*  donner  prise  aux 

47Sé  Bes  qvi^tre  modes  que  nous  t^eci^ocis  d'exami- 
ner, tes  deur  premiers  doîvenf  être  rejetés^  ainsi  que 
nous  FaYons  démontré.  Le  froisiëme  »  sans  doute 
Pavantage  de  parer,  dans  bAïucoup  de  cas,  aux  ra- 
vages durent.  Mais,  aux  expositions  fraîches,  Fherbe 
et  diverse  arbustes  envahissent  le  terrain  dès  qu'il  est 
mis  à  nu  et  étouffent  les  épicéas  naissants  ;  dans  les 
peûtes  chaudes  et  escarpées,  une  lumière  trop  vive 
et  trop  de  chaleur  les  empêchent  de  réussir ,  et  en 
général,  la  régénération  naturelle  s'opère  mal,  dès 
qa^elte  na  pas  lieu  P'amnée  même  de  fexphttaiion. 
Enfîn^  le  quatrième  mode,  qui  mérite  incontestable- 
ment la  préférence,  présente  cependant  Pîneonvé- 
nient  de  donner  lieu  à  de  nombreux  chablis  qui , 
dans  leur  diûte,  se  rompent  fréquemment  ou  brisent 
d'autres  arbres  restés  sur  pied,  ce  qui  constitue  sou- 
vent une  perte  considérable  pour  le  propriétaire. 

Dans  les  montagnes  du  Harz,  en  Saxe,  et  en  gé- 
néral dans  les  pays  où  Pépîcéa  est  très-répandu,  les 
difficultés  d'exploitation  que  présentent  les  forêts  de 
cette  essence  ont  fait  adopter,  dans  ces  derniers 
temps,  les  coupes  à  blanc  étoe.  Mais  au  lieu  de 
compter,  comme  autrefois,  sur  les  parties  voisines 
pour  réensemencer  le  terrain,  on  a  immédiatement 
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recours  à  la  plantation,  à  laquelle  Pépicéa  est  particu- 
lièrement propre.  Cette  opêt'ation,  dont  il  sera  ques- 
tion dans  le  YP  liyre  de  ce  Gours^réussit  parfaitement 
et  n'occasionne  qu'une  faible  dépense,  eu  égard  sur- 
tout  aux  années  (pa'elle  ùit  gagner  à  la  végétation 
de  la  jeune  forêté  Aà^si  piôut^n  considérer  les  cou-- 
pes  de  régénération  comme  ^resqut  abandonnées 
aujourd'hui  dans  les  forêts  d'épicéa  d'outre^Rhin. 

Tout  ^Bk  reconnaissant  l'importance  des  faits  que 
nous  valons  de  rapporter  et  ea  admettant  les  con- 
clusions pratiques  que  nos  voisins  en  ont  tiré,  nous 
pensons  qae>  en  France,  dan^  les  localités  peu  nom- 
bteuses  d'aiU^ura  où  l'épicéa  se  rencontre  comme 
essence  d(Hninante,  on  fera  biien  de  commencer  par 
tenter  le  troisième  mode,  si  les  années  de  semence 
sont  fréquentes,  ou,  si  non,  le  quatrième,  et  de  ne 
recourir  m  repeuplement  artificiel  qu'après  avoir 
constaté  l'impuissance  ou  les  dangers  des  coupes  de 
régénértition.  —  Notis  nous  arrétoitô  d'autant  plus 
volontiers  à  cet  avîs^  qu'il  est  à  notre  connaissance 
que  dans  différentes  forêts  d'épicéa  du  Jura,  des 
Vosges  et  des  Alpes,  l'application  de  la  méthode  du 
Iréensemencement  naturel  a  produit  jusqu'à  ce  jour 
des  résultats  sati&feiisants. 

476.  Goo^pEs  ft'AîiiÉucmAïfoïï.  —  Ge  qui  a  été  dit 
sous  ce  rapport,  au  sujet  des  forêts  de  sapin  [467], 
est  entièrement  apjdîcahle  à  celles  d'épicéa. 
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ARTICLB   XIII. 


Ëxploitalion  d'une  futaie  mélaugée  de  sapin  et  d*épicéa. 

# 

477.  Le  mélange  du  sapin  et  de  Pépicéa»  comme 
celui  du  chêne  et  du  hêtre,  et  par  les  mêmes  rai- 
sons>  produit  les  meilleurs  effets  sur  la  végétation 
des  deux  essences.  L^épicéa  ,  à  la  vérité,  a  une 
croissance  un  peu  plus  prompte  que  le  sapin,  mais 
lorsqu'ils  sont  réunis  dans  un  même  massif,  cette 
différence  est  bien  peu  sensible  et,  en  tout  cas,  ne 
se  fait  point  sentir  défavorablement.  Cependant,  on 
remarque  assez  fréquemment,  dans  les  forêts  ainsi 
mélangées,  que  Pépicéa  tend  peu  à  peu  à  empiéter 
sur  le  sapin  et  à  le  déposséder  du  terrain,,  ce  qui 
est  fâcheux  en  général,  et  surtout  dans  certaines 
localités  où,  pour  divers  motifs,  le  sapin  est  l'es- 
sence  préférée.  Selon  toutes  les  apparences,  cet 
inconvénient  tient  principalement  à  ce  que,  dans 
les  coupes  dé  régénération ,  on  n'accorde  pas  une 
attention  assez  grande  au  repeuplement  du  sapin, 
qui  réussit  bien  plus  difficilement  que  celui  de 
l'épicéa;  c'est-à-dire  que,  de  prime  abord,  on  ne 
conserve  pas  dans  la  coupe  sombre  un  couvert  assez 
épais,  et  qu'ensuite  on  éclaircit  trop  fortement  la 
coupe  secondaire. 

La  précaution  essentielle,  pour  conserver  le  mé- 
lange si  utile  des  deux  essences,  est  donc  de  faire  les 
coupes  d'ensemencement  surtout  dans  les  années  où 
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la  graine  de  sapin  est  abondante,  de  composer  la  ré- 
serve dans  ces  coupes  du  plus  grand  nombre  possible 
de  sapins,  et  enfin  de  régler  les  coupes  secondaires 
principalement  en  vue  des  exigences  de  cette  es- 
sence. 

Il  pourra  bien  arriver  ainsi  que  la  croissance  des 
jeunes  sapineaux  gagne  quelque  avance  sur  celle 
des  épicéas,  qui  exigent  plus  de  lumière  dès  les 
premières  années  ;  mais,  quoique  entravés  momen- 
tanément, ces  derniers  ne  tarderont  pas  à  reprendre 
leur  vigueur  habituelle,  sitôt  que  le  couvert  sera  suf- 
fisamment éclairci. 


ARTICLB  XI ▼. 


Exploitation  d*one  futaie  de  pin  sylvestre. 

478.  ExPLoiTABiLiTÉ.  —  Daus  les  pays  où  le  pin 
sylvestre  est  très-commun,  on  ne  lui  laisse  pas  at- 
teindre le  siècle.  Effectivement,  Paccroisement  des 
massifs  de  cette  essence  atteint  son  maximum  vers 
60,  70  ou  80  ans,  puis,  après  s'être  maintenu  pen- 
dant une  vingtaine  d'années,  il  diminue  en  raison 
de  l'augmentation  de  l'âge.  Si  donc,  l'intérêt  prin- 
cipal était  de  fournir  du  chauffage,  on  ferait  bien  de 
fixer  la  révolution  du  pin  sylvestre  à  80  ou  90  ans. 
Cet  intérêt  peut  exister  dans  les  pays  où  ce  pin  est 
dominant  ;  encore  devrait-on  y  réserver  des  parties 
de  forêt,  et  les  soumettre  à  une  révolution  plus  lon- 
gue pour  obtenir  des  arbres  de  service  de  bonne 
qualité. 
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En  France,  où  les  fyns  de  constraction  sont  plus 
rares  que  ceux  de  cbaufiage ,  PEtat  ne  peut  qtie  ga- 
gner à  reculer  Pexploitabilité  du  pin  sylvestre.  Dans 
le  moment  de  sa  plus  forte  croissance,  son  bois  u^a 
pas  les  meilleures  qualités.  Ce  n'est  que  plus  tard  que 
son  grain  devient  sçrré  et  qu^il  prend  rélasticitc 
conrenable  aux  différante^  constructions  auxqueliet^ 
il  est  employé,  à  la  mâture  surtout,  pour  laquelle 
cet  arbre  est  très-rediercbé  [283]. 

D'apr^  ces  motifs,  oq  fera  hiea  de  soumettre  le 
pin  sylvestre  à  une  révolution  de  100  ans  au  moins. 
On  pourra  même  choisir  quelques  parties  situées 
dans  les  meilleurs  fonds  et  aux  expositions  les  plus 
avantageuses,  et  les  laisser  croître  jusqu'à  l'âge  de 
120  à  140  ans  (1).  Cette  espèce  de  réserve  sera  des- 


(1)  Les  longues  révolations  ont  rinconvënient  de  compro- 
meure  la  fertilité  du  sol,  parce  que  la  futaie  de  pin  sylvestre, 
uoe  fois  la  période  d'allongement  passée,  ne  se  constitue  plus 
en  «passif  clos  et,  parvenue  à  un  âge  avaniîé,  devient  tout  à  fait 
elairiérée.  11  s'ensuil  que,  de  bonnp  heur^,  le  Bol  se  gazonne 
ou  se  copvr^î  d'arbnstes  nuisibles  (mjrtile;^»  bruyères,  etc.), 
que  le  vent  disperse  le  lit  de  feuilles  mortes  et  que,  à  la  fin 
de  la  révolution^  le  terrain  se  trouve  tassé,  desséché  et  appau- 
vri. 

Lors  donc  qu'on  se  décidera  pour  rexploitabilité  de  420  ou 
i  40  ans,  on  devra  non-seulement  conserver  soigneusement 
tous  les  bois  feuillus  qui  lèvent  natuiseU^sient  sous  les  pins, 
maïs  on  pourra  même  recourir  avec  avantage  à  l'expédient  qui 
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tinée  aux  bois  de  grandes  ^îm^^ions.  En.preQanl 
ces  diapcÀitions^  il  devieiït  superflu  de  réserver, 
dans  les  coupes. définitives ^  quelques  arbres  pour 
parcourir  «ne  secoadie  révolution.  On  trouvera  dans 
les  forêts  de  120  à  140  ans,  toutes  les  qualités  de 
bois  nécessaires  aux  di£Eérents  besoins  de  la  consom- 
matioji. 

47  9>  iGoypgs  m  Rpc^KéRATioir*  ^ —  Le  traitemeat 
du  pin  sylv^tre»  pour  •€&  opérer  le  repeuplemeiit 
naturel,  diffère  sous  quelques  rapports  de  celui 
qu'ion .prescrijt  pour  P^épieéa  et  le  sapin;  son  jeune 
plant> 4;Qinme  on  le  sait,  esi  plus  robuste  que  cdui 
des  deux  auttres,  et  Fambrage  des  arbres  de  ré- 
serve liû  est  absolument  contraire  dès  les  premières 
années  d«/Son  exist^nœ.  Aassi  n^est-fl  pas  nécessaire 
que  la  coupe  d'ensemencement  soit  âambre^  et  Ton 
peut  sans  inconvénÂenl  écarter  les  arbres  de  manière 
que  leurs  brancbes  ^soient  distantes  les  unes  des  au- 
tres de  S  ài6  mètres  (1).  <Gependant;en  espaçant  ainsi 


a  été  indique  pour  le  chêne  (voir  la  note  page  22t)  Vest-à- 
dire,  introduire,  vers  le  milieu  de  la  révolution,  une  essence 
subsidiaire  destinée  à  protéger  et  à  améliorer  le  sol.  Parmi 
les  bois  feuillus,  .ie  ehacme,  le  bétre,  parmi  les  résinevx,  le 
sapin,  seront  jtrès^pto^res  à  remplir  ce  rèle.  Ce  dernier  smr*- 
iouf^,  «[plftoé  .en  aeoood  iétage,  donne  à  k  végétation  du  pin  un 
essoBt  magnifique. 

(f)  £n -faisant  le  choix  dos  arbres  de  réserve,  il  ne  fout  pas 
préférer  les  pieds  élancés  et  4f ès-iélevés  ;  il  va ui mieux  eonser- 
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la  réserve  ou  pourrait  craindre  les  dégâts  des  yen Is, 
ou  Penvahissement  des  herbes  ou  des  plantes  nuisi- 
bles. Le  premier  inconvénient  existe  beaucoup  moins 
pour  le  pin  sylvestre  que  pour  Pépi'céâ  et  même  pour 
le  sapin,  attendu  que  le  pin  sylvestre  pivote  et  s'en- 
racine plus  fortement.  Néanmoins,  dans  les  parties 
très-exposées  au  vent ,  et  où  rexpérience  a  appris 
que  cet  arbre  lui  résiste  difficilement,  on  f^a  bien 
de  laisser  une  réserve  un  peu  plus  serrée. 

Le  second  inconvénient  est  fréquent  dans  les  pi- 
neraies  et  dans  certains  terrains  à  peu  près  inévita- 
ble. Il  peut  être  atténué  cependant  en  ne  faisant  de 
coupe  d'ensemencement  que  quand  on  sera  assuré 
d'une  prochaine  et  abondante  fructification  qui,  dans 
les  pins,  est  assez  fréquente,  et  peut  être  prévue  dix- 
huit  mois  à  l'avance.  De  plus,  dans  l'automne  ou 
l'hiver  qui  précède  la  dissémination  de  la  graine,  on 
procédera  à  l'extraction  des  souches  et  Fon  donnera 
au  terrain  une  culture  par  rayons  ou  sillons  étroits, 
au  fond  desquels  les  semences  viendront  s'arrêter  et 
trouveront  une  terre  meuble  et  fraîche,  favorable  à 
leur  germination  et  à  la  réussite  du  jeune  plant. 


ver  cettx  de  hauteur  raoyenue,  qui  soilt  branchus,  ordinaire- 
meut  plus  fertiles  en  semencesy  et  qui  d'ailleurs  rësisteiot  mieux 
aux  vents.  Dans  l'état  actuel  de  nos  forêts  de  pin,  ce  choix  peut 
avoir  lieu  ;  mais,  plus  tard,  lorsqu'elles  auront  été  traitées  ré- 
gulièrement, on  ne  trouvera  plus  que  sur  les  lisières,  des  ar- 
bres peu  élevés  et  chargés  de  branches. 
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Dans  la  plupart  des  cas,  ces  travaux  ne  seront 
pas  onéreux,  car  les  souches  du  pin,  par  la  résine 
qu'on  en  extrait,  sont  d^un  produit  plus  lucratif  que 
celles  des  autres  bois. 

Après  la  coupe  d'ensemencement,  dès  que  le  re« 
peuplement  est  complet,  et  que  les  jeunes  plants  ont 
atteint  à  peu  près  la  hauteur  de  16  à  24  centimètres, 
il  faut  procéder  à  la  coupe  définitive.  On  conçoit  fa- 
cilement que  la  nature  vigoureuse  du  jeune  plant 
rende  inutile  la  coupe  secondaire,  et  qu'il  faut  se  han- 
ter surtout  de  le  débarrasser  du  couvert  qui  lui  est 
tout  à  fait  contraire. 

480.  Malgré  les  précautions  prises  pour  régénérer 
le  pin  sylvestre  par  la  voie  naturelle,  on  est  forcé  de . 
reconnaître  qu'il  est  extrêmement  rare  de  rencon- 
trer des  repeuplements  complets  et  bienvenants  dans 
les  forêts  de  cette  essence.  Aussi  beaucoup  de  bons 
forestiers  sont-ils  d'avis  de  renoncer  aux  coupes  d'en*- 
semencement  dans  les  pineraies,  de  couper  à  blanc 
étoc  et  de  recourir  aux  semis  artificiels  qui  réussis- 
sent facilement  et  très^bien.  A  considérer  la  géné- 
ralité des  faits,  cette  opinion  est  fondée ,  il  faut  le 
dire.  Que  la  réserve  de  la  coupe  d'ensemencement 
soit  nombreuse  ou  non,  que  Ton  hâte  la  coupe  défi- 
nitive ou  qu'on  la  retarde,  on  voit  fréquemment  les 
réensemencements  naturels  les  plus  complets  et  les 
mieux  venants  péricliter  au  bout  de  quelques  an- 
nées^ s'amoindrir  et  même  disparaître  par  places  au 
point  de  donner  accès  aux  morts-bois  et  aux  bois 

47 
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blancs.  La  cause  du  phénomène  est  assez  difficile  à 
indiquer.  Certains  auteurs  Fattribuent  à  quelques 
insectes  tels  que  le  ver  du  hanneton,  le  pissode  noté 
et  rhylobe,  qui  attaquent,  les  uns  les  tiges,  les  autres 
les  racines  des  jeunes  pins.  M.  de  Berg,  pense,  avec 
raison,  selon  nous,  qu'il  faut  la  chercher  le  plus  sou- 
vent dans  la  position  superficielle  des  racines  des 
vieux  pins,  dont  le  chevelu,  très-abondant,  garnit 
et  pénètre  le  sol  en  tous  sens,  et  absorbe  ainsi  en 
totalité  les  sucs  nourriciers,  étant  évidemment  beau- 
coup plus  vigoureux  que  les  faibles  radicelles  des 
jeunes  plants. 

En  admettant  cette  opinion,on  doit  en  conclure  que 
les  repeuplements  naturels  n^auront  chance  de  réus- 
sir que  dans  les  terrains  assez  riches  et  assez  profonds 
pour  .que  le  pin,  en  avançant  en  âge,  y  enfonce  ses 
racines  plus  bas  que  la  couche  dans  laquelle  les  jeu- 
nes plants  étendent  les  leurs  pendant  les  premières 
années.  Mais  on  sait  que  les  pineraies  occupent  en 
général  les  sols  les  moins  fertiles;  on  s'explique  donc 
aisément  comment  il  est  si  rare  d^y  rencontrer  des 
repeuplements  naturels  bien  venants  et  complets. 

N'était  la  considération  importante  de  la  dépense 
qu'occasionne  le  repeuplement  artificiel  par  l'achat 
de  la  graine  qui  est  assez  chère  et  par  les  frais  de 
labour;  n'était,  de  plus,  la  chance  que  l'on  court  de 
ne  pas  obtenir  toujours  de  bonnes  graines  quand  on 
est  obligé  de  se  les  procurer  par  le  commerce,  on 
serait  conduit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire. 
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à  poser  en  principe  que  la  régénération  du  pin  syl- 
vestre doit  s'opérer  par  coupes  à  blanc  étoc  suivies 
immédiatement  de  semis  artificiels^  et  que  les  coupes 
d'ensemencement  ne  doivent  être  pratiquées  qu'ex- 
ceptionnellement. En  un  mot,  la  raison  culturale 
conseille  le  premier  mode,  mais  la  raison  financière 
oblige  la  plupart  du  temps  à  employer  le  second. 

481.  Coupes  d'amélioration.  Les  pins  sont,  plus 
que  les  deux  précédents  cooifères^exposés  à  se  ployer 
ou  à  se  rompre  sous  le  poids  de  la  neige  et  du  gi- 
vre ,  à  cause  de  leurs  branches  plus  étalées  et  de 
leurs  feuilles  plus  longues  ;  il  semblerait  donc,  au 
premier  abord,  qu'on  ne  devrait  y  pratiquer  que 
l'éclaircie  faible.  Mais  cette  essence,  dès  qu'elle  passe 
à  l'état  de  gaulis,  supporte  mal  le  massif  serré.  Les 
branches  qui  s'entrelacent  perdent  leurs  feuilles  et 
ne  tardent  pas  à  périr  ;  la  tète  des  arbres,  au  lieu  de 
se  développer  circulairement,  devient  grêle,  étri- 
quée ;  et  quand  cet  état  de  souffrance  se  prolonge,  la 
généralité  des  cimes  se  déforme,  les  tiges  elles-mê- 
mes contractent  des  maladies  et  le  peuplement  tout 
entier  devient  parfois  impropre  à  atteindre  un  âge 
avancé  et  de  belles  dimensions.  —  Pour  prévenir 
ce  dernier  etgrave  inconvénient,  sans  cependant  ex- 
poser la  jeune  pineraie  aux  bris  de  neige,  le  moyen 
le  plus  sûr,  dont  l'efficacité  est  aujourd'hui  démontrée 
par  l'expérience,  consiste  :  1®  à  entreprendre  la  pre- 
mière éclairciefcontrairement  à  la  théorie  générale), 
lorsque  le  bois  est  encore  à  l'état  de  fourré,  au  mo- 
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.ment  où  les  branches  les  plus  inférieures  commen- 
cent à  sécher;  2^  à  faire  cette  éclaircie  forie.  A  la 
vérité ,  il  pourra  arriver  ainsi  que  la  production 
d'humus,  si  abondante  surtout  dans  la  première  jeu- 
nesse des  pineraies,  se  trouve  entravée  ou  au  moins 
diminuée.  Mais  cet  inconvénient  ne  sera  que  momen- 
tané, attendu  que  les  tiges  restantes,  ayant  plus  d^es- 
pace  pour  étendre  leurs  branches,  ne  tarderont  pas 
à  rendre  au  sol  son  épais  couvert,  tandis  que  d'un 
autre  côté,  elles  se  formeront  une  tête  bien  conique , 
propre  à  assurer  leur  bonne  croissance  ultérieure, 
et  en  même  temps  une  tige  plus  trapue  et  assez  forte 
pour  résister  au  poids  de  la  neige. 

Les  éclaircies  suivantes  devront  être  plus  rappro- 
chées que  dans  les  sapins  et  les  épicéas,  ce  qui,  sans 
doute,  rendra  chacune  d'elles  moins  productive  ; 
mais  prises  ensemble,  elles  le  seront  davantage  et 
exerceront  sur  la  végétation  des  tiges  destinées  à 
croître  jusqu'à  la  fin  de  la  révolution  l'influence  sa- 
lutaire qui  est  le  but  principal  de  ce  genre  d'opéra- 
tion. 


ARTICLE    XV. 


EiploiUlîoq  d'une  futaie  de  pin  maritime. 

U&%.  E)(Pi:.oiTABiUTé.  -^Pour  savoir  positivement 
ce  que  cet  arbre  peut  devenir  sous  le  rapport  de  son 
accroissement,  et  à  quelle  époque  il  conviendrait  de 
fixer  son  exploitabilité ,  il  faudrait  le  cultiver  sans 


» 
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tourmenter  sa  végétation  [292].  En  attendant  les 
lumières  dé  Pexpérience^  on  ne  peut  juger  que  par 
analogie. 

Il  edt  assesE  ordinaire  que  les  arbres  qui  ont  une 
végétation  très-rapide  dans  leur  jeunesse,  atteignent 
plus  tôt  que  les  autres  leur  maximum  d'accroisse- 
ment. Le  pin  maritime  est  particulièrement  dans  ce 
cas.  Cependant  dans  les  départements  méridionaux 
où  il  trouve  le  climat  qui  le  fait  prospérer,  il  parait 
hors  de  doute  que  la  période  ascendante  de  son  ac*- 
croissement  y  est  assez  longue,  et  à  cet  égard  on  fera 
bien  de  retarder  son  exploitation  jusqu'à  lOOou  130 
ans,  suivant  la  nature  du  sol,  afin  que  le  bois  puisse 
acquérir  la  solidité  convenable  aux  ôonstrûctions  et 
aux  autres  emplois  auxquels  il  est  ptopi^é. 

Bien  entendu  qu'en  adoptant  cette  l'évolution,  il 
faut  se  garder  de  permettre  le  gemmage. 

483.  Goul^Bs  DE  néGiNÂBAïioiv.  ~-  Le  pin  mari^ 
time  n'ayant  ^oint  encore  été  Soumis  à  un  traitement 
régulier,  on  pourrait  être  incertaiti  sûr  le  mode  à 
suivre.  Mais  la  nature  de  ses  graines,  le  tempéra- 
ment de  son  jeune  plant  et  la  disposition  de  ses  ra- 
cines, doivent  faire  conclure  que  cet  arbre  peut  être 
exploité  à  l'instar  dii  pin  sylvestre.  Ainsi,  dans  la 
coupe  d'ensemencement,  on  pourra  d^autant  plus 
espacer  les  réserves,  que  le  pin  maritime  résiste  en- 
core mieux  aux  coups  de  vent.  Sa  semence,  à  la  vé- 
rité, est  un  peu  plus  grosse  et  un  peu  plus  lourde 
que  celle  du  pin  sylvestre,  mais  la  membrane  qui 
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lui  sert  d'aile  est  d'autant  plus  grande^  ee  qui  doit 
favoriser  sa  dissémination  au  loin.  La  coupe  claire 
deviendra  inutile  en  raison  du  tempérament  robuste 
du  jeune  plant;  et  Pextréme  rapidité^  avec  laquelle 
il  végète,  fait  penser  que  la  coupe  définitive  devra 
succéder  à  celle  d'ensemencement  le  plus  tôt  possi- 
ble, c'est-à-dire,  dans  l'année  qui  suivra  la  naissance 
du  repeuplement  ou  au  plus  tard  deux  années  après. 

484.  Coupes  d' amélioration.  —  Ce  que  nous  avons 
dit  à  cet  égard  du  pin  sylvestre  [481]  s'applique  aussi 
au  pin  maritime.  La  rapidité  de  sa  croissance  devra 
nécessairement  faire  avancer  la  première  éclaircie  et 
abréger  la  périodicité  des  éclaircies  suivantes. 

485.  Les  règles  d'exploitation  que  nous  venons 
d'exposer  ne  s'appliquent  qu'aux  forêts  de'  pin  ma- 
ritime qui  ne  doivent  pas  être  soumises  au  gemmage. 
Lorsqu'on  se  propose,  au  contraire,  de  gemmer, 
elles  doivent  se  modifier  :  d'une  part  ce  procédé 
ralentit  la  croissance  et  abrège  la  vie  de  l'arbre,  de 
l'autre,  ce  n'est  plus  le  bois,  mais  bien  la  résine  qui 
devient  le  produit  principal  de  la  forêt.  La  première 
circonstance  emporte  avec  elle  des  révolutions  de 
plus  courte  durée,  la  seconde  exige  un  mode  parti- 
culier d'éclaircies  très-rapprochées  que  nous  allons 
décrire,  tel  qu'il  se  pratique  dans  le  midi  de  la 
France. 

L'intérêt  du  propriétaire  étant  évidemment  de 
hâter  l'époque  à  laquelle  il  pourra  commencer  le 
gemmage,  il  importe  de  favoriser  le  développement 


■  i  . 
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des  cimes  et  le  grossissemeat  des  tiges  le  plus  pos- 
sible. A  cet  effet  oa  éclaircit  les  jeunes  bois  pour  la 
première  fois  à  Page  de  7  ans,  et  ensuite  de  6  en  6 
années >  jusqu^à  25  ans,  époque  à  laquelle  fls  ont 
ordinairement  atteint  la  grosseur  convenable.  Dans 
ces  opérations  on  amène  par  degrés  Pespacement 
des  pins  entre  eux  :  les  deux  premières  doivent  con- 
server encore  le  massif,  quoique  clair,  afin  d^activer 
la  croissance  en  hauteur,  mais  dès  la  troisième  on 
réduit  Je  nombre  des  tiges  à  7  ou  8  cents  par  hec- 
tare, et  à  la  quatrième  on  n'en  laisse  plus  subsister 
que  500  ;  enfin,  5  ans  plus  tard,  c'est-à-dire^  h  50 
ans,  on  réduit  ce  dernier  nombre  à  400.  Les  100 
arbres  destinés  à  tomber,  dans  la  cinquième  éclaircie 
sont  désignés  dès  la  quatrième  et  gemmés  à  mort  ; 
les  autres  le  sont  à  vie  à  partir  de  la  même  époque. 
Ces  400  pins  restent  ensuite  sur  pied  de  30  à  60 
ans  et  sont  soumis  au  gemmage  de  5  en  5  années. 
A  60  ans  on  marque  de  nouveau  100  arbres  pour 
être  gemmés  à  mort  y  puis  abattus,  et  les  300  pieds 
restants  demeurent  debout  jusqu'à  la  coupe  finale 
qui  a  lieu  tantôt  à  70  ou  80  ans,  tantôt  seulement  à 
100  ans,  selon  Pétat  des  bois  et  la  qualité  du  sol  (1). 


(4)  Dans  l'ouest  et  le  centre  de  la  France  où  le  pin  maritime 
occupe  aujourd'hui  de  vastes  étendues  au  grand  avantage  des 
propriétaires  et  des  populations,  sa  végétation  est  beaucoup 
moins  belle  et  sa  durée  moindre  que  dans  le  midi.  Il  en  ré- 


256  DE  l'exploitation 

486.  Noas  avons  indiqué  plus  haut  commeort  les 
coupes  de  régénération  devraient  être  pratiquées 
si  l'on  se  proposait  d'y  recourir*  Mais  il  est  à  croire 
que  généralement  on  emploiera  plutôt  la  coupe  à 
blanc  étoc  suivie  du  senôs  artifîcieL  En  effet,  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  système,  un  labour  de- 
vient indispensable,  car,  par  suite  du  grand  espa*- 
cement  donné  aux  pins,  le  terrain  ne  peut  man- 
quer d'être  couvert  de  toutes  sortes  d'arbustes  et  de 
plantes  nuisibles  ;  d'un  autre  côté  la  graine  du  pin 
maritime  coûte  peu  à  récolter  et  à  extraire,  elle  est 
presque  toujours  de  très-bonne  qualité,  et  les  semis 
qu'on  en  fait  réussissent  parfaitement  ;  tout  se  réu- 
nit donc  pour  donner  la  préférence  à  la  voie  artifi- 
cielle. 


AATICLK   XYI. 


ExpIoîuUon  d*Qne  futaie  de  pin  laricio. 

487.  Le  laricio,  comme  le  pin  maritime,  atteint 
assez  vite  son  maximum  d'accroissement.  Ainsi,  à 
l'âge  de  60  à  70  ans,  il  a  déjà  des  dimensions  assez 
fortes  pour  satisfaire  à  différents  besoins  de  cons- 
truction. Mais  comme  les  emplois  de  cette  nature 
exigent  des  bois  de  très-bonne  qualité,  il  est  essen- 


suhe  la  néeesâité  de  le  couper  au  plus  tard  à  60  ans,  et  par 
coaséquent  de  le  gemmer  moins  longtemps. 


^\. 
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tiel  de  le  laisser  vieillir  davantage.  V&ge  de  100  ans 
pourrait  être  ûx,é  pour  son  exploitabilité,  et  l'on  fera 
bien  de  la  reculer  même  jusqu^à  120  ans  sur  les  hau- 
tes montagnes  et  dans  les  terrains  profonds  où  Ton  a 
le  projet  d'élever  des  bois  de  mâture. 

Le  laricio  a  tant  d'analogie  avec  le  pin  sylvestre, 
qu'on  peut  affirmer  que  le  même  traitement  lui  con- 
vient^  tant  pour  les  coupes  de  régénération  que  pour 
celles  d'amélioration.  « 

ABTICLS  XTIl. 

Exploitation  d'une  futaie  ié  pin  d'Âlep. 

488*  Le  pin  d'AIep^  comme  les  deux  précédents^ 
est  à  mettre  dans  la  catégorie  des  pins  qui  ont  ter- 
miné leur  plus  fort  accroissement  à  l'âge  de  60  ou 
70  ans.  Mais,  comme  il  est  employé  aux  construc- 
tions, on  doit  croire  qu'il  serait  préférable  de  le  lais- 
ser arriver  au  moins  à  l'âge  de  80  ans,  afin  que  son 
bois  pût  acquérir  plus  de  solidité. 

Pour  pouvoir  donner  des  règles  sur  le  mode  d'ex- 
ploitation qui  lui  convient,  il  faudrait  que  cet  arbre 
eût  été  étudié  en  forêt,  dans  le  climat  qui  lui  est 
propre.  On  sait  cependant  qu'il  n'est  pas  fortement 
enraciné,  et^  selon  toute  probabilité,  son  jeune  plant, 
sous  le  soleil  brûlant  où  il  végète  se  trouverait  bien 
de  quelque  abri  dans  les  premières  années*  Il  sem<« 
ble  donc  que  l'on  pourrait  lui  appliquer  im  traite- 
ment analogue  à  celui  de  l'épicéa. 
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ARTIGLB    XTIII. 


Exploitation  du  pin  pinier,  du  pin  cembro»  et  du  pin  du  lord 

Weymouth. 

489.  Ce  serait  beaucoup  anticiper  sur  Pavenir, 
que  de  vouloir  fixer  et  Pexploitabilité  et  le  mode 
d'exploitation  du  pin  pinier  et  du  cembro  ;  tous  les 
deux,  l'un  dans  les  plaines  du  Midi,  l'autre  sur  le 
sommet  des  Alpes,  n'existent  qu'isolés,  et  cultivés 
comme  arbres  fruitiers.  On  ne  peut  que  faire  des 
vœux  pour  que  ces  ^sences  soient  aussi  propagées 
dans  nos  forêts,  et  c'est  à  quoi  doivent  tendre  les 
efforts  des  forestiers  d'aujourd'hui. 

Le  pin  du  lord  Weymouth  n'est  point  encore  un 
arbre  des  forêts  d'Europe,  quoique  très- susceptible 
de  le  devenir.  A  la  vérité,  il  en  existe  des  essais 
sur  différents  points;  mais  ils  sont  généralement 
faits  sur  une  trop  petite  échelle,  et  ils  sont  d'ailleurs, 
encore  trop  récents,  pour  qu'on  puisse  en  déduire 
des  règles  d'exploitation.  Toutefois,  on  connaît  la 
légèreté  de  sa  semence,  le  tempérament  assez  robuste 
du  jeune  plant,  la  nature  pivotante  de  la  racine,  et 
la  croissance  rapide  de  l'arbre  ;  on  pourrait  donc, 
si  l'occasion  l'exigeait,  lui  faire  aisément  l'application 
de  la  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des 
éclaircies. 


DES    FUTAIES.  259 


ARTICUC  SIX. 


Exploitation  da  mélèze. 

490.  Dans  les  régions  élevées  où  le  mélèze  a  son 
habitation  naturelle^  et  où  il  en  existe  des  forêts,  son 
exploitabilité  ne  paraît  pas  devoir  être  fixée  au-des- 
sous de  120  à  140  ans.Mais  dans  les  climats  plus  doux, 
où  il  a  été  importé,  et  où  il  paraît  constant  que  son 
accroissement  se  ralentit  et  s^arréte  bien  avant  ce 
terme,  il  semble  nécessaire  de  le  couper  vers  Page 
de  50  à  70  ans.  Le  mode  d^exploitation  qui  convient 
au  pin  sylvestre,  pourra  être  appliqué  au  mélèze, 
dans  les  pays  où  il  croît  spontanément  ;  mais  si  Ton 
trouvait  un  jour  des  forêts  de  cette  essence  dans  des 
localités  plus  tempérées,  il  serait  prudent,  sans  doute, 
d^augmenter  le  nombre  des  réserves  dans  la  coupe 
d^ensemencement,  et  de  ne  procéder  à  la  coupe  dé- 
finitive qu'après  avoir  acclimaté  le  jeune  plant  par  la 
coupe  secondaire. 


ARTICLB  XX. 


Exploitation  do  cèdre  du  Liban. 

491 .  Il  serait  superflu  de  parler  de  Pexploitabilité 
et  du  mode  d'exploitation  d'un  arbre  à  peine  connu, 
et  qui,  en  France,  n'existe  encore  que  dans  les  plan- 
tations d'agrément.  Le  cèdre  qui  paraît  se  perdre  en 
Asie,  a  trouvé  en  Europe  une  patrie  nouvelle,  mais 
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jusqu'à  présent  on  ne  Pa  pas  cultivé  en  forêt;  les 
soins  à  donner  aux  jeunes  plants  [348]  y  ont  pro- 
bablement mis  obstacle.  Si  les  plantations  en  grand 
présentent  beaucoup  de  diî|Scultés,  les  forestiers 
peuvent  se  borner  k  quelques  essais  dans  des  situa- 
tions différentes.  Ils  prépareront  ainsi  à  leurs  suc- 
cesseurs le  moyen  de  juger  cet  arbre  remarquable^ 
sur  lequel  Popinion  est  encore  incertaine. 


CHAPITRE  TROISIÈME. 


EXPLOITATION   Des  FUTAIBS  IHHEGULlEaiSS»    QUI  ONT   KTE 
$OUMISK$   AU   MODE  OU   JARDINAGE* 


ABTICLH   PRBUIBR. 


Des  forêts  jardinées  eo  général. 


492.  Nous  n'avons  traité  jusqu'à  présent  que  des 
futaies  dont  l'état  régulier  permet  l'application  de  la 
méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclair- 
cies  ;  mais  en  France,  il  en  existe  un  grand  nombre, 
qui  ne  sont  nullement  dans  ce  cas.  Telles  sont  entre 
autres  les  forêts  jardinées. 

Le  jardinage  consiste  à  enlever,  çà  et  là,  les  ar- 
bres les  plus  vieux,  les  bois  dépérissants^  viciés,  ou 
secs,  et  d'autres  en  bon  état  de  croissance,  mais  qui 
sont  réclamés  par  le  commerce  ou  la  consommation 
locale.  Dans  ce  mode  d'exploitation,  qui  a  été  plus 
particulièrement  appliqué  aux  bois  résineux,  notam- 
ment au  sapin  et  à  l'épicéa,  on  a  pour  principe  de  ne 
jamais  prendre  que  très-peu  d'arbres  à  la  fois  sur  le 
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même  point,  trois  à  cinq  an  plus  par  hectare  (1),  et 
d'étendre  autant  que  possible  le  jardinage  sur  toute 
la  forêt  (2).  Il  résulte  de  cette  manière  d'opérer,  que 
la  forêt  présente,  sur  tous  les  points,  des  bois  de 
tout  âge  confusément  mêlés,  depuis  le  jeune  brin 
jusqu'à  la  vieille  écorce,  et  que  les  arbres  qui  ont  le 
plus  de  grosseur  et  d^élévation  gênent  ceux  qui  se 
trouvent  immédiatement  sous  leur  couvert,  et  en 
ralentissent  la  végétation.  De  plus,  les  arbres  n'étant 
pas  serrés  entre  eux,  s'étendent  en  branches,  devien- 
nent presque  toujours  noueux,  et  n'atteignent  pas  la 
hauteur  que  la  nature  leur  a  assignée.  Il  en  résulte 
encore  que,  s'élevant  pour  ainsi  dire  par  échelons, 
ils  ne  peuvent  se  soutenir  réciproquement  et  ne 
présentent  pas  assez  de  résistance  aux  coups  de  vent 
'et  à  la  pression  de  la  neige  et  du  givre.  Les  bois  les 
plus  faibles,  arrêtés  dans  leur  végétation  par  ceux 
qui  les  surmontent,  contractent  des  germes  de  mala- 
die lorsque  cet  état  de  gêne  se  prolonge  ;  presque 
toujours  ils  languissent,  rarement  ils  arrivent  à  un 
beau  développement,  et  souvent  ils  meurent. 

Tel  est,  en  général,  l'état  des  forêts  jardinées.  Ce- 
pendant on  rencontre  fréquemment,  dans  certaines 
de  ces  forêts,  de  belles  parties  dont  la  prospérité  est 
due  aux  soins  du  forestier  qui  a  su  déroger  à  la  rou- 


(i)  Dralety  Traité  des  Bois  résineux,  page  151.  * 
(2)  Id,f  Traité  de  rAménagement^  page  106. 
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fine,  en  enlevant  de  préférence  les  arbres  étendus 
en  branches,  qui  surmontaient  le  jeune  sous-bois. 
Celui-ci,  dès  lors,  débarrassé  du  couvert  qui  Pé- 
touffait,  a  pu  participer  aux  influences  atmosphéri- 
ques, s'est  élancé  et  a  pris  une  belle  croissance.  Des 
^ets  analogues  et  sur  une  plus  grande  étendue  ont 
souvent  été  opérés  par  des  coups  de  vent  qui  ont 
enlevé  les  vieilles  écorces  et  d'autres  arbres  qui  do- 
minaient de  jeunes  fourrés.  Ainsi,  Ton  voit  quelque- 
fois, dans  les  forêts  jardinées,  des  résultats  sembla- 
bles à  ceux  que  Ton  obtient  dans  les  futaies  réguliè- 
res, mais  sur  quelques  points  seulement. 

493.  Le  jardinage,  en  disséminant  les  exploita- 
tions sur  de  très-grandes  surfaces,  rend  la  surveil- 
lance fort  difficile,  et  augmente  considérablement 
les  dégâts  de  Pabatage  et  des  vidanges.  Mais  le  re- 
proche le  plus  grave  auquel  donne  lieu  ce  mode, 
c'est  de  ne  faire  rendre  aux  forêts,  dans  un  temps 
donné,  que  des  produits  matériels  très-inférieurs,  en 
quantité  et  en  qualité,  à  ceux  que  Ton  obtient  par  la 
méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclair- 
cies.  Il  suffît  de  comparer  Pinfluence  de  ces  deux 
modes  sur  la  végétation,  pour  être  convaincu  de 
cette  vérité. 

En  effet,  dans  les  forêts  jardinées,  nous  voyons  les 
bois  de  toute  catégorie  entravés  dans  leur  dévelop- 
pement^ pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et 
souvent  jusqu'à  la  fin  de  leur  existence  ;  dans  la  futaie 
régulière  au  contraire,  la  croissance  est  favorisée 
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dès  la  première  jeunesse,  et  activée,  jusqu^aii  terme 
de  maturité,  par  des  exploitations  périodiques  entre- 
prises dans  ce  but.  Or,  il  est  évident  que  de  deux  fo- 
rêts, celle  qui  fournira  le  plus  de  matière  dans  un 
temps  donné,  est  celle  où  la  généralité  des  arbres 
aura  Taccroissement  le  plus  fort  et  le  plus  soutenu, 
toutes  autres  circonstances  égales  d'ailleurs.  Ajou- 
tons que  dans  la  futaie  jardinée,  il  n'est  pas  question 
d'enlever,  comme  dans  la  futaie  régulière,  les  jeu- 
nes bois  dominés  qui,  par  conséquent,  sont  perdus 
pour  la  consommation. 

Quant  à  la  qualité  des  bois,  la  facilité  qu'ils  ont, 
dans  la  forêt  jardinée,  de  s'étendre  en  branches,  les 
rend  inférieurs,  pour  les  constructions  et  la  fente,  à 
ceux  qui  ont  crû  en  massif  ;  et  il  est  à  remarquer  en 
outre,  que  les  dégâts  considérables  causés  par  l'a- 
batage  et  la  vidange  dans  une  telle  forêt,  y  multi- 
plient les  arbres  viciés,  tandis  que  l'on  n'en  rencontre 
que  peu  dans  les  futaies  régulières. 

ARTICLB  11. 

Des  coupes  de  transformation. 

494.  L'infériorité  des  futaies  jardinées,  compara- 
tivement aux  futaies  régulières,  étant  démontrée, 
on  est  nécessairement  amené  à  conclure  que  la  mé- 
thode  du  jardinage  doit  être  supprimée  et  remplacée 
par  un  mode  de  coupes  de  transformation  qui  éta- 
blisse,  dans  ces  forêts,   plus  d'uniformité  sous  le 
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rapport  de  Page  et  de  la  croissance  des  bois,  et  qui 
rende  possible»  par  la  suite,  Tapplicalion  de  Ta  mé- 
tbode  do  réensemencement  naturel  et  des  éelaircies. 
Maisy  pour  que^  dans  Pexéention  de  ces  coupes  de 
transformation,  &&  atteigne  entièrement  le  but  que 
Ton  se  propose,  il  est  essentiel  d^examiner  altenlive- 
ment  les  divers  étals  de  peuplement  qui  existent  dans 
les  forêts  jardinées..  On  en  l'encoalre  ordinairement 
trois  principaux  dont  ehacun  demande  un  traitement 
particulier. 

1^  Quand  les  vieux  arbres  ne  sont  pas  très-nom- 
breux,  et  que  le  terrmn  est  suffisamment  ffomi  de 
jeunes  bois  en  bon  état  de  croissance,  on  doit  se 
hâler  de  faire  abaltre  tous  ces  vieux  arbres,  et  même 
d'autres  moins  âgés,  si,  par  une  tôte  trop  rameuse, 
ils  gênent  évidemment  l'ensemble  du  sous-bois. 

Lors  même  que  oe  sons^bois  serait  déjà  élevé, 
eût^il  %^  à  50  ans,  il  ne  faudrait  pas  craindre  de  faire 
l'extraction  dont  nous  venons  de  parler  ;  sauf,  tou- 
tefois, à  prendre  soigneusement  toutes  les  précau- 
tions d'abatage  et  de  vidange,  prescrites  plus  haut 
pour  les  futaies  régulières  [442  et  445].  Le  dom- 
mage qu'une  pareille  exploitation  peut  occasionner, 
sera,  dans  tous  les  cas,  bien  inférieur  à  celui  que 
causeraient  par  la  suite  des  arbres  branehus,  s'éta- 
lant  de  plus  en  plus  au-dessus  de  la  jeune  forêt. 

2^  Quand  la  quantité  des  arbres  est  considérable, 
et  qifils  dominent  un  sous^bois  jeune  qui  offre  tous 
les  signes  d'une  bonne  végétation,  sans  cependant 

18 
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être  assez  vigoureux  pour  pouvoir  être  exposé  tout 
de  suite  à  l'air  et  au  soleil,  il  convient  d'effectaer 
d^abord  une  exploitation  semblable  à  la  coupe  se- 
condaire>  puis  de  la  faire  suivre  plus  tard  de  la  coupe 
définitive^  lorsque  les  jeunes  plants  seront  suffisam- 
ment acclimatés.  ^ 

3^  Enfin^  si^  sous  de  nombreux  arbres,  il  existe 
un  bois  entièrement  rabougri  par  suite  du  couvert 
épais  qui  Ta  étouffé  trop  longtemps,  il  faut  se  gar- 
der de  vouloir  élever  une  futaie  avec  de  pareils  su- 
jets,  qui  ne  parviendraient  jamais  à  un  beau  déve- 
loppement ;  il  est  préférable  de  sacrifier  ce  mauvais 
repeuplement  et  de  disposer  le  terrain  à  la  reprise 
d^un  nouveau  semis  naturel.  Dans  les  bois  résineux, 
les  arbres  existants  suffiront  en  général  pour  Pense- 
mencement  ;  néanmoins  il  pourrait  arriver  que,  sur 
quelques  points,  ils  ne  fussent  pas  assez  nombreux 
pour  procurer  Pabri  nécessaire  à  des  plants  délicats, 
tels  que  ceux  du  sapin,  par  exemple  ;  dans  ce  cas,  il 
conviendra  de  suppléer  à  ce  manque  d'abri  au  moyen 
du  sous-bois  rabougri  lui-même,  qu'on  ne  coupera 
point,  ou  qu'on  ne  coupera  qu'en  partie,  selon  le 
tempérament  de  l'essence,  afin  de  laisser  aux  nou- 
veaux brins  le  temps  de  se  fortifier  assez  pour  résis- 
ter aux  influences  atmosphériques.  Plus  tard  on 
extraira  le  sous-bois  rabougri  par  forme  de  nettoie- 
ment (1). 


(i)  Lorsque  le  sapin  est  l'essence  dominante^  bon  nonibre 
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Dans  les  bois  feuillus)*  le  moyen  de  régénération 
sera  plus  prompt  et  plus/acile,  toutes  les  fois  que  les 
brins  mal-venants  garniront  entièrement  le  terrain  ; 
en  effet,  il  suffira  d'avoir  recours  à  un  recépage  (i) 

i 

de  ces  sous- bois  rabougris,  une  fois  débarrassés  d'un  couvert 
trop  épais,  se  ravivent  trës>souvent  et  s'élancent  avec  une  vi- 
gueur qui  semble  d'autant  plus  grande  que  leur  végétation  a 
été  plus  longtemps  comprimée.  Aussi,  est-ce  le  cas  de  les 
conserver  toutes  les  fois  qu'ils  forment  des  bouquets  ou  petits 
massifs  pouvant  se  relier  avec  les  parties  nouvellement  réen- 
semencées [466]  à  moins  qu'ils  ne  soient  entièrement  dépéris- 
sants. Les  épicéas  résistent  moins  longtemps  sous  le  couvert 
que  les  sapins,  et  une  fois  rabougris,  se  récupèrent  plus  dif- 
ficilement ;  toutefois,  en  bon  fonds,  ils  se  rétablissent  entière- 
ment, pourvu  qu'on  ait  soin  de  ne  pas  les  faire  passer  trop 
brusquement  de  l'état  couvert  à  l'extrême  opposé.  Quant  au 
pin  que  Ton  voit  rarement,  au  surplus,  à  l'état  de  forêt  jardinée, 
on  sait  qu'il  ne  supporte  pas  d'être  surmonté^  et  une  fois  rabou- 
gri sous  cette  influence,  il  ne  se  rétablit  plus.  C'est  ainsi  que 
l'on  trouve  dans  certaines  pineraies  irrégulières  (forêt  de  Hague- 
nau)  des  gaulis  et  des  perchis  incomplets  et  chétifs  qu^,  décou- 
verts trop  tard  quoique  depuis  assez  longtemps,  demeurent 
languissants  et  stalionnaires.  Evidemment  c'est  le  pire  des 
états,  et  mieux  vaudrait  la  perle  entière,  carde  tels  peuplements 
resteront  toujours  misérables  et  tiennent  la  place  d'autres  qui 
eussent  été  infiniment  plus  productifs. 

(1  )  Il  est  essentiel  que  ce  recépage  se  fasse  tout  à  fait  à 
fleur  de  terre,  afin  de  donner  aux  rejets  une  assiette  solide,  et 
d'éviter  qu'il  ne  s'en  présente  un  trop  grand  nombre  sur  la 
même  souche. 
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en  faisant  abattre  en  aiéme  temps  tous  les  vieux  ar- 
bres. Ce  recépage  effectué  sur  des  brins  d^un  faible 
diamètre,  fera  naître  de  beaux  rejets,  cpiy  dans  peu 
d'années,  auront  pris  une  assiette  et  une  végétation 
presque  entièrement  semblables  à  ^lles  de  brins  de 
semence.  Mais  si  les  sujets  rabougris  étaient  moins 
nombreux  él  déjà  forts,  il  vaudrait  mieux  prendre  te 
parti  de  les  déraciner,  afin  d'obtenir  un  repeuplement 
nouveau  et  complet,  et  d'empêcher  que  les  rejets  qui 
résulteraient  du  recépage  ne  vinssent  à  gêner  ou  à 
étouffer  les  jeunes  brins  de  semence. 

Lorsque  l'essence  sera  le  hêtre,  on  fera  mieux, 
en  général,  de  viser  à  une  régéotération  par  la  graine, 
cet  arbre  étant  peu  disposé  à  se  reproduire  de  sou- 
che. Lés  différents  sols,  ainsi  que  le  climat,  exercent 
à  cet  égard  tme  grande  influence.  C'est  au  forestier 
à  juger  ces  causes  locales  et  à  s^assurer,  par  des  ex- 
périences faîtes  en  petit,  de  la  faculté  reproductive 
des  souches.  S'il  existe  le  moindre  doute  sous  ce 
rapport,  il  ne  tentera  pas  le  recépage,  et  cherchera^ 
au  contrake  à  amener  un  nouvel  ensemencement. 
Il  pourra  aussi,  si  le  sous-bois  n'est  pas  rabougri  au 
dernier  degré,  se  contenter  de  le  débarrasser  des 
arbres  qui  le  dominent,  et  le  laisser  croître  tel  qu'il 
est.  Cet  expédient  se  fonde  sur  un  fait  bien  constant  : 
c'est  que  le  hêtre  possède,  comme  le  sapin  et  plus 
que  lui  peut-être  [466],  la  propriété  de  regagner  de 
la  vigueur^  lors  même  qu'il  a  langui  pendant  fort 
longtemps  sous  le  couvert  ;  et  il  n'est  pas  rare  de 
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lai  voir  prendre  ane  belle  croissanee  dès  que  les 
arbres  gai  Toffusquaient  ont  disparu  (1)^ 

495»  Tels  sont  les  principaux  états  de  peuplement 
qu^qn  rencontre  dans  les  forêts  jardinées  ;  elles  en 
présentent  sans  doute  encore  un  grand  nombre  d^au- 
très,  mais  qui  ne  sont  (soit  sous  le  rapport  de  Tàge^ 
soie  sous  le  rapport  de  la  consi$lance)>  que  des  nuan- 
ces plus  ou  moins  tranchées  de  ceux  que  nous  ve- 
nons de  décrire ,  et  dont  le  traitement  doi| ,  par 
conséquent^  se  rapprocher  plus  ou  moins  des  règles 
que  nous  avons  données. 

Ce  qui  rend  surtout  difficiles  les  coupes  dé  traps- 


(i)  Noos  pouvons  citer  un  exemple  à  l-appui  de  cette  asser- 
tion. 

Un  jeune  bois  de  bétre,  dans  nne  situation  ëlevëe  des  Yos- 
geSy  en  très-mauvais  état  de  croissance  par  suite  d'abroutisse- 
ment,  et  surmonté  d*un  assez  grand  nombre  de  vieux  arbres, 
paraissait  réclamer  le  recépage.   Incertain  sur  le  succès  de 
cette  opération,  et  craignant  le  déboisement  de  cette  partie  de 
forêt,  si  les  hêtres  ne  repoussaient  pas,  nous  nous  eonteniàmes 
4e  les  meure  en  défends  et  de  les  abandonner  à  eux«-mèmeS| 
après  les  avoir  débarrassés  des  arbres  qui  les  dominaient,  lis 
n'ont  pas  tardé  à  végéter  avec  assez  de  force  et  à  gagner  en 
hauteur;  il  y  a  trente  ans  maintenant  que  les  bestiaux  ont  été 
éloignés  de  cette  jeune  forêt,  et  qu'on  a  fait  disparaître  les 
vieux  arbres,  et  sa  végétation  continue  à  être  des  plus  satis- 
faisantes. Le  bas  des  tiges  seulement  a  une  forme  défectueuse, 
mais  qui  ne  peut  être  d'aucun  inconvénient  pour  le  hôtre,  puis- 
qu'il n'est  employé  qu'au  diauffage  et  au  travail. 
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formation^  c^est  que  toutes  ces  différentes  nuances 
de  peuplement  se  rencontrent  péle-méle  sur  une 
étendue  souvent  très -peu  considérable,  et  qu'il  faut 
alors  changer  de  mode  de  traitement  presque  à  cha- 
que pas.  Pour  réussir  dans  ces  opérations ,  Tessen- 
tîel  est  d'avoir  toujours  bien  présent  le  but  que  l'on 
veut  atteindre.  Ce  but  est  d'égaliser,  autant  que 
possible,  la  croissance  des  bois,  de  manière  quils 
puissent  y  bien  que  différents  d*  âge  par  place  s  y  s*  éle- 
ver ensemble  sans  trop  s* entraver ^  et  parvenir  en 
même  temps  à  une  exploitabilité  moyenne. 

Cette  règle,  qui  est  fondamentale  du  traitement 
des  forêts  jardinées,  exige  qu'on  se  défende  cons- 
tamment, dans  l'application,  contre  la  tendance  bien 
naturelle  à  tout  forestier  de  chercher  à  élever  des 
peuplements  parfaitement  réguliers.   Souvent,   par 
exemple,  on  serait  tenté  de  faire  disparaître  certains 
bouquets  de  perchis  assez  âgé  déjà,  parce  qu'ils  sont 
envîronilés  de  fourrés  et  qu'il  serait  possible  de  pro- 
voquer un  nouveau  repeuplement  qui  se  raccorde- 
rait mieux  avec  ceux-ci.  Une  telle  suppression  serait 
cependant  une  faute,  car,  souvent  répétée,  elle  en- 
traînerait des  pertes  considérables  d'accroissement, 
et  dans  les  situations  où  les  semis  naturels  ou  artifi- 
ciels réussissent  difficilement,  elle  peut  même  offrir 
des  dangers.  Il  est  donc  très-important  de  se  bien 
consulter  avant  que  d'abattre,  dans  les  coupes  de 
transformation,  d'autres  bois  que  ceux  qui,  par  leur 
âge,  leurs  dimensions  ou  leur  position  isolée,  ne 
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peuvent  éTidemment  faire  partie  da  massif  quast- 
régulier  qu'il  s'agit  de  constituer.  C'est  ce  massif  qui 
procurera  un  jour  le  peuplement  normal  que  Ton  a 
en  vue  ;  mais  il  faut  savoir  attendre  ce  résultat  et  ne 
pas  lui  faire  plus  de  sacrifices  que  de  raison» 

ARTICLB   III. 

Marche  des  coupes  de  transformalioD. 

496.  Lorsqu'une  forêt  jardinée  doil^  par  des  cou- 
pes de  transformation,  être  ramenée  à  l'état  régulier, 
la  marche  de  ces  coupes  peut  être  réglée  d'une  ma- 
nière analogue  à  celle  que  nous  avons  appris  à  con- 
naître pour  les  futaies  régulières  [437].  11  est  à  ob- 
server toutefois,  que  le  jardinage  ne  saurait  être 
supprimé  dans  une  telle  forêt,  en  raison  de  l'état 
assez  uniforme  qu'elle  présente  dans  son  irrégula- 
rité. En  effet,  le  plus  souvent,  il  existe  sur  tous  les 
points  des  arbres  exploitables  entremêlés  avec  d'au- 
tres de  l'âge  moyen  et  du  premier  âge  ;  or,  si  l'on 
se  contentait  d'établir  une  suite  de  coupes  de  trans- 
formation qui  se  succéderaient  de  proche  en  proche, 
il  est  évident  qu'un  grand  nombre  des  arbres  qui 
dès  à  présent  sont  mûrs  ou  sur  le  retour,  périraient 
avant  que  les  coupes  vinssent  les  atteindre.  Il  faut 
donc,  de  toute  nécessité,  que  dans  le  nouveau  mode 
d'exploitation,  ces  arbres  soient  enlevés  à  temps,  et 
c'est  dans  ce  but  que  le  jardinage  doit  être  continué. 

Ainsi,  pour  ramener  une  forêt  jardinée  à  l'état 
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régulier,  oa  doil  éteblir  deux  exploitations  distinc- 
teB  :  d'une  part,  les  coupes  de  transformatton,  de 
l'autre,  les  jardinages  d'arbres  mûrs  et  dépérissants. 
Nous  verrons  dans  ce  qui  ya  suivre,  comment  ces 
deux  exploilatious  sç  combioent  el  eoflvergent  vers 
le  but  proposé. 

497.  La  révolulioû  à  employer  pour  opérer  la 
transition  de  Télat  jardiné  à  l'état  régulier,  révolu- 
tion que  nous  nommerons  transitoircy  doit  être  abré- 
gée autant  que  possible  ;  toutefois,  il  faut  qu'elle  soit 
assez  longue  pour  qu'à  son  expiration,  la  forêt  pré- 
sente des  parties  de  bois  parvenues  à  leur  exploita- 
bilité,  ou  du  moins  qui  en  app)*ochent.  Le  terme  de 
la  révolution  transitoire  dépendra  donc  principale- 
ment de  l'âge  des  jeunes  massifs,  créés  par  les  cou- 
pes de  transformation  qui  auront  été  faites  les  pre- 
mières. Cette  révolution,  de  même  que  celle  d'une 
futaie  régulière,  devra  être  divisée  en  périodes,  dont 
chacune  aura  son  affectation  sur  le  terrain. 

Mais  en  déterminant  ces  affectations,  on  cherchera 
principalement  à  favoriser  l'amélioration  future  de 
la  forêt  et  à  observer  les  règles  d'assiette,  afin  d'éta- 
blir pour  l'avenir  une  succession  aussi  régulière  que 
possible  dans  les  coupes.  De  tels  résultats,  au  cas 
particulier  surtout,  sont  bien  plus  importants  à  ob- 
tenir qu'une  grande  égalité  entre  la  production  des 
périodes.  Cette  égalité  est  d'ailleurs  d'autant  plus 
difficile  à  atteindre  en  général,  que  l'irrégularité  du 
peuplement  est  plus  grande,  que  les  arbres  présen- 
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teat  moins  de  similitude  sous  le  rapport  de  leurs 
formes  et  de  leurs  dimensions,  et  enfin  que  les  in* 
flueni^es  sous  lesquelles  ils  végètent  ^ont  plus  diver^ 
ses  ;  toutes  circonstances  que  la  forêt  jardinée  réu- 
nit au  plus  haut  degré.  Pour  parvenir  à  assurer  le 
rapport  soutenu  dans  une  forêt  jardinée  qu^on  veut 
transformer,  nous  peasons  que  le  meilleur  moyen 
peut-être,  et  en  même  temps  le  plus  simple,  est  d'y 
multiplier  les  séries  d'exploitation,  de  maniérée  bien 
trier  les  principales  nuances  de  fertilité  et  de  peuple- 
ment, puis,  de  régler  les  affectations  des  périodes, 
dans  chacune  de  ces  séries,  par  contenances  éga*- 
les  (i). 


(I)  En  effet,  dans  la  forêt  jardinëe,  il  n'eidste  pas,  comme 
dans  la  fataie  régulière,  des  peuplements  d*âges  gradués  ;  tous 
les  âges  au  contraire  s'y  trouvent  confusément  mêlés.  Sous  ce 
rapport  donc,  les  mêmes  diflicultés  comme  les  mêmes  facilités 
se  rencontreront  dans  une  même  série,  qu'elle  soit  grande  ou 
petite.  !1  suit  de  là  que,  pour  constituer  chacune  d'elles,  il 
serah  supei^u  de  se  préoccuper  de  la  gradation  des  âges  ;  la 
qualité  et  la  çonâguratioa  du  sol  devront  seules  être  coDsidé- 
réesi,cequi,le  plus  soavent,donnera  la  facilite  de  ne  comrprendre 
dans  une  même  série  que  des  parties  ayant  à  peu  près  le  même 
coefficient  de  fertilité.  Quant  à  la  formation  des  affectations 
périodiques,  comme  le  coefficient  de  peuplements  aussi  com- 
plètement irréguliers  que  ceux  de  la  forêt  jardinée  ne  saurait 
évidemment  se  déterminer  avec  la  pri^cision  nécessaire  pour 
y  avoir  confiance,  le  mieux,  dans  la  plupart  des  cas,  sera  de 
n'en  pas  temr  compte.  Dès  lors,  il  ne  restera  comme  élémeni 
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Supposons  que  Pon  adopte  les  principes  qui  vien- 
nent d'être  posés,  et  que,  par  suite ,  la  révolution 
transitoire  d'une  série  d'exploitation  ait  été  fixée  à 
75  ans,  au  lieu  de  100  qui  serait  la  durée  ordinaire, 
puis  partagée  en  périodes  de  25  ans  chacune  ;  et 
examinons  quelle  sera  la  marche  des  exploitations  , 
pendant  foute  cette  révolution,  de  période  en  pé- 
riode. 

498.  Exploitation  de  la  1"*  pbbiodb.  —  C'est  dans 
l'affection  de  cette  période  que  commenceront  les 
coupes  de  transformation  ;  on  les  effectuera  d'après 
les  règles  données  dans  l'article  précédent,  et  l'on 
fera  bien,  en  outre,  afin  d'aider  autant  que  possible 
la  végétation  du  sous-bois  sur  toute  détendue  de  l'af- 
fectation, de  les  accompagner  d'ébranchements  de 
gros  arbres,  dans  les  parties  qui  ne  viendront  en 
tour  d'exploitation  que  dans  la  dernière  moitié  de  la 
période. 

Parallèlement  à  ces  coupes  de  transformation, 
marcheront,  dans  les  affectations  des  périodes  2  et 
3 ,  les  exploitations  jardinatoires  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Ces  exploitations,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  sont  plus  particulièrement  destinées  à  faire 
disparaître  les  bois  que  l'on  ne  pourrait  laisser  sur 


de  ceue  opération  que  la  fertilité  qui,  sensiblement  la  mémo 
partout,  permettra  d'attribuer  aux  affectations  des  contenances 
égales. 
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pied  jusqu'à  ce  que  les  coupes  de  transformation 
vinssent  les  atteindre.  On  peut  joindre  encore  à 
ce  but  celui  de  préparer  insensiblement  la  forêt  à 
Pétat  plus  régulier  auquel  elle  doit,  plus  tard,  être 
amenée  définitivement,  et,  dans  cet(e  vue,  faire 
porter  le  jardinage,  autant  que  possible,  sur  les  ar- 
bres dont  ]a  présence  nuit  à  de  nombreux  sous-bois 
ainsi  que  sur  les  tiges  dominées  dans  les  perchis. 
Dans  Taffectation  de  la  seconde  périodç,  ces  jardina-» 
ges  devront  se  borner  aux  arbres  entièrement  dé- 
périssants; mais  dans  celle  de  la  troisième,  ils  de- 
vront porter  aussi  sur  les  arbres  en  retour.    , 

Par  ce  moyen,  les  produits,  pendant  la  première 
période  ,  pourront  atteindre  le  taux  où  ils  étaient 
avant  que  la  transformation  commençât,  et  dans  cer- 
tains cas  même  le  dépasser. 

499.  DÉTERHINATION  DE  LA  POSSIBILITE.  La  pos- 
sibilité des  coupes  de  transformation  doit  être  basée 
sur  le  volume  et  se  déterminer  à  Pentrée  de  chaque 
période  [390  et  391],  comme  celle  des  coupes  de 
régénération  dans  une  futaie  régulière.  Ges  exploi- 
tations n^sont,  en  effet,  que  des  coupes  de  régéné- 
ration modifiées  en  raison  d^un  état  particulier  de 
peuplement,  et  nous  avons  vu  ailleurs  [439]  les  mo- 
tifs qui  empêchent  que  celles-ci  ne  soient  établies 
par  contenances  égales.  L'irrégularité  du  peuple- 
ment seule,  au  surplus,  serait  un  motif  suffisant  pour 
renoncer  à  la  possibilité  par  contenance. 

On  doit  s'attendre  à  ce  que  la  possibilité  dans  la 
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forêt  jardiaée  soit  affectée  d^une  erreur  bien  plus 
ecHisidérable  qae  dans  la  futaie  régulière;  nous  en 
avons  donné  plus  haul  les  motifs.  Aussi  est-il  tout  à 
fait  indispensable  de  vérifier  le  travail  d^estimation 
plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la  période.  Il  est  inu- 
tile de  faire  observer  que,  dans  celte  estimation,  on 
ne  devra  comprendre  que  ceux  des  arbres  que  Von 
jugera  devoir  tomber  dans  les  coupes  de  transfor- 
mation. 

4 

SOO.  Le  point  le  plus  difficile  à  régler  dans  Pex- 
ploitalion  qui  nous  occupe,  c'est  la  quotité  des  pro- 
duits que  doivent  fournir  annuellement  les  jardi- 
nages. 

Dans  Paffectation  de  la  deuxième  période,  avons- 
nous  dit^  ces  coupes  devront  se  borner  aux  arbres 
dépérissants,  et  dans  Paffectation  de  la  troisième  pé- 
riode>  elles  devront  atteindre  encore,  en  outre,  des 
bois  en  retour.  Si  donc  on  voulait  procéder  ration- 
nellement, pour  déterminer  le  volume  à  explpiter 
par  an  dans  Tune  et  Tautre  affectations,  il  faudrait 
avoir  une  évaluation  des  arbres  dépérissants  et  de 
ceux  qui  pourront  le  devenir  avant  que  les  coupes 
de  transformation  parviennent  dans  les  parties  où  ils 
se  trouvent,  et  pour  ce  ^ui  concerne  Taffectaticm  dç 
la  troisième  période  en  particulier,  il  faudrait  con- 
naître encore  la  quantité  d'arbres  en  retour  qui  de- 
vront tomber  par  les  jardinages. 

Mais,  outre  qu'un  pareil  inventaire  exigerait  de 
fort  longs  comptages  d^arbres,  il  présenterait  encore 
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dans  Inexécution  une  multitude  de  cas  frèsHsmbar- 
rassanfs  ,  en  ce  qv^il  serait  sourent  fort  difficile  de 
décider  d'avance  si  tel  arbre  devra  être  compris  ou 
non  dans  les  jardinages.  Ensuite,  il  est  évident  que 
si,  pour  fixer  la  possibilité  des  coupes  de  transfor- 
mation, on  est  sujet  à  commettre  de  graves  erreurs, 
on  l'est  à  plus  forte  raison  pour  déterminer  celle  des 
jardinages.  Et  cependant  ici  toute  vérification  dans 
le  cours  de  la  période  est  à  peu  près  impossible,  h 
moins  d'imprimer  aux  arbres  destinés  aux  jardinages 
un  signe  qui  les  distinguât  de  leurs  voisins,  ce  qui, 
en  vérité,  n'est  guère  proposable,  et  dans  beaucoup 
de  cas,  ne  serait  pas  même  efficace. 

Baser  la  pos^bilité  des  jardinages  sur  le  volume 
nous  semble  donc  tout  à  f^it  impraticable,  parce  que 
l'opération,  longue  et  difficile  à  exécuter,  ne  peut 
aboutir  qu'à  des  résultats  extrêmement  vagues,  et 
susceptibles  de  donner  naisscinee  à  des  erreurs  pires 
peut-être  que  celles  qu'engendrerait  un  entier  arbi- 
traire. 

Toutefois,  il  faut  le  reconnaître,  une  base  quel- 
conque est  nécessaire  pour  ces  exploitations.  Peut- 
être  la  trouverait-on  en  se  reportant  à  l'ancien  jar- 
dinage, dont  là  possibilité,  comme  on  lésait,  se  fixait 
en  déterminant  le  nombre  d'arbres  à  cmiper  annuel- 
lement par  hectare  (492).  Supposons,  par  exemple, 
que  ce  nombre  ait  été  5  :  on  le  réduirait  à  1  ou  à  2 
dans  l'affectation  de  la  seconde  période,  où  il  ne 
s'agit  d'atteindre  que  des  bois  dépérissants,  et  dans 
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Paffeclalion  de  la  3^  période  où  U  faut  faire  tomber 
ea  outre  des  bois  en  retour,  on  porterait  ce  nombre 
à  3  ou  à  4*  Puis,  si  Ton  croyait  utile  d^exprimer 
approximativement  ce  nombre  d'arbres  en  mesure 
de  solidité,  il  suffirait  de  déterminer,  dans  chaque 
affectation,  par  quelques  expériences^  le  volume  d'un 
arbre  moyen  de  la  catégorie  que  le  jardinage  doit 
atteindre;  multipliant  ensuite,  par  ce  chiffre,  le 
nombre  des  arbres  à  couper  annuellement,  on  aurait 
la  possibilité  cherchée. 

Cette  manière  de  procéder  est  sans  doute  peu 
satisfaisante,  en  ce  que,  bien  évidemment,  elle  ne 
conduit  pas  au  degré  d'approximation  qu'il  est  per- 
mis de  désirer.  Mais,  du  moins,  elle  a  le  mérite 
d'être  expéditive  et  de  n'occasionner  ni  frais  ni  perte 
de  temps  dans  des  recherches  auxquelles  l'état  des 
choses  interdit  le  succès.  On  peut  d'ailleurs,  chaque 
fois  que  l'on  vérifiera  la  possibilité  des  coupes  de 
transformation,  soumettre  aussi  à  un  nouvel  examen 
la  base  des  jardinages  et  leurs  résultats.  Sans  entrer 
dans  des  opérations  de  détail,  le  forestier  entendu 
saura  bien  juger,  autant  qu'il  en  sera  besoin,  si  la 
catégorie  d'arbres  qu'il  veut  atteindre  par  les  coupes 
jardinatoires,  augmente  ou  diminue  plus  qu'elle  ne 
le  doit,  et  s'il  convient,  par  conséquent,  d'abaisser 
ou  d'élever  le  taux  des  produits  que  doivent  fournir 
ces  coupes. 

501 .  En  terminant  cette  discussion  nous  rappel- 
lerons ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  : 
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Dans  Texploitatton  d'une  forêt  jardinée,  la  chose 
principale  est  la  transformation,  parce  que  d'elle 
doit  résulter  un  état  infiniment  supérieur  à  ce  qui 
existe,  et  dont  la  conséquence  sera  l'augmentation 
de  la  production.  La  possibilité  n'est  que  secondaire, 
c^est  en  vain  que  l'on  tenterait  de  la  régler  avec  la 
même  approximation  que  dans  une  futaie  régulière  ; 
l'état  du  peuplement  y  met  des  obstacles  insurmon- 
tables. Aussi  les  moyens  les  plus  simples,  les  plus 
larges  et  les  plus  expéditifs^  pour  la  déterminer  nous 
paraissent-ils  les  meilleurs. 

502.  Exploitation  des  périodes  2  et  3.  —  Dans 
l'affectation  de  la  deuxième  période,  les  coupes  de 
transformation  trouveront  une  plus  grande  quantité 
de  bois  à  abattre  que  dans  celle  de  la  première,  les 
jardinages  y  ayant  été  réduits,  depuis  trente  ans, 
aux  arbres  tout  à  fait  dépérissants;  la  possibilité  de 
ces  coupes  se  trouvera  donc  augmentée.  Quant  aux 
produits  que  les  jardinages  fournissaient  pendant  la 
première  période,  ils  seront  compensés  d'une  part 
par  les  opérations  semblables  qui  continueront  dans 
l'affectation  de  la  troisième  période,  et  de  l'autre  par 
des  éclaircies  périodiques  qu'il  y  aura  lieu  d'entre- 
prendre dans  Taffectation  de  la  première. 

Enfin,  à  la  troisième  période,  les  coupes  de  trans- 
formation trouveront  la  forêt  peuplée,  en  très-grande 
partie,  de  bois  mûrs  et  d'une  exploitabilité  moyenne, 
qui  tous  devront  être  coupés,  et  dont  les  produits 
seront    renforcés  encore    par  ceux   des  éclaircies 
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périodiques  à  hire  dans  les  affeelations  des  deux 
périodes  précédentes. 

B03.  Le&  inconvénientsi  du  jardinage  ayant  été 
reconnus  en  Fra^nce  depuis  25  ou  30  ans,  ce  mode 
d^exploitation  a  presque  généralement  (en  moins 
dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier),  fait 
p}ace  â  des  coupes  da»s  lesquelles  on  s'est  appliqué 
à  débarrasser  d*un  couvert  nuisible  les  peuplements 
jeunes  ou  d'âge  çaoyen,  el  à  supprimer  partout  les 
boift  morts  ou  dépérissants  que  beaucoup  de  forêts 
présentaient  en  abondance  ;  en  même  temps  on  a 
pratiqué  des  édaîrcies  périodiques  dans  les  jeunes 
massifs  suffisamment  réguliers  qui  se  rencontraient 
ça  et  là.  C'était,  on  le  voit,  une  yérifable  transfor* 
mation  que  Ton  opérait  ainsi  •  Seulement  on  s'est 
borné,  le  phis  souvent,  à  améliorer  le  traitement 
sans  régler  en  même  temp^  la  marche  des  exploita- 
tions d'après  le&  principes  quie  nous  venons»  de 
donner*  On  trouve  done  aujourd'hui  bon  nombre 
de  forêts  qui,  régularisées  en  partie,  ne  présentent 
plus-  Fétat  jardiné  que  dans  quelques  cantons,  le 
surplus  se  composant  de  massifs*  plus  ou  moins  ré- 
guliers, ficNxrrési,  perchis  ou  futaie  exploitable  ou  à 
peu  près. 

Lorsque  ces  différents^  état&  de  peuplement  se 
trouveront  convenablement  groupés,  on  conçoit 
qu'il  sera  assez  facile  d'en  composer  une  ou  plusieurs 
séries  d'exploitation,  dans  lesquelles  les  parties  jar* 
dinées    deviendraient  l'affectation  de  la  première 
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période^  I^  oiassil»  exploilables,  celle  de  la  seconde, 
et  ainsi  de  shUc.  La  révoluliôii  de  100  ou  120  ans 
pourra,  dans  ce  cas,  être  îmmédiatefiieat  admise, 
afin  d'établir,  pour  les  révolutions  suirantes,  une 
gradation,  d'âge  aussi  normale  que  possible;  et, 
quant  au  rapport  soutenu,  si  Ton  ne  réussit  pas  ton* 
jours  à  Passurw  pour  «ne  même  série,  on  y  par- 
viendra du  moins  dans  les  masses  importantes,  en 
considérant  comme  liées  entre  elles  un  certain  nom- 
bre de  séries  dont  les  produits  pourront  se  compen- 
ser à  travers  les  différentes  périodes  de  la  révolu- 
tion [584.] 

Mais  le  cas  que  nous  venons  de  considérer  est  à 
la  fois  le  plus  simple  et  le  plus  rare.  Le  plus  souvent, 
les  peuplements  qu'il  s^agit  de  réunir  en  série  pré- 
sentent sous  ce  rapport  de  sérieuses  difficultés  : 
tantôt  les  parties  jardinées  ont  trop  détendue  pour 
ne  composer  qu'une  seule  affectation,  ou  trop  peu 
pour  en  fournir  deux,  et  les  massifs  exploitables  que 
Ton  pourrait  y  rattacher  à  titre  de  complément  font 
défaut;  tantôt  ce  sont  les  bois  d'âge  moyen  on  les 
jeunes  bois  qui  ne  sont  pas  représentés  ou  qui  ne  le 
sont  pas  Suffisamment. 

Soumettre  de  telles  forêts  immédiatement  à  une 
révolution  normale  n'est, évidemment  pas  possible. 
Ce  que  l'on  do^t  chercher  ici,  c'est  d'achever  de 
régulariser  les  différents  peuplements,  surtout  les 
parties  jardinées,  dans  le  cours  d'une  révolution 
transitoire  dont  la  durée  dépendra  de  deux  circon- 

19 
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staaces  :  le  plus  ou  le  moins  d'urgence  qu'il  y  aura  à 
extraire  les  bois  destinés  à  disparaître^  et  Page  actuel 
des  massifs  qui  devront  venir  en  tour  d^exploitatiou 
après  la  transformation  terminée^  c'est-à-dire»  de*- 
venir  la  première  affection  de  la  révolution  qui  suc- 
cédera à  la  révolution  transitoire.  Il  va  sans  dire 
d'ailleurs  que»  comme  dans  le  premier  cas,  et  bien 
plus  encore,  il  sera  souvent  opportun  et  même  né- 
cessaire pour  assurer  le  rapport  soutenu,  d'admettre 
la  compensation  de  série  à  série  pour  une  ou  plu- 
sieurs  périodes  (1). 

504.  Malgré  les  longs  développements  dans  les*- 
quels  nous  sommes  entré  au  sujet  des  forêts  jardi- 
nées,  on  trouvera  toujours  encore,  dans  la  pratique, 
des  cas  nombreux  qui  n'auront  point  été  prévus* 
Dans  toutes  les  forêts  irrégulières,  et  surtout  dans 
les  forêts  jardinées,  il  est  impossil^le  de  prévoir  tous 
les  états  qui  peuvent  se  présenter  ;  la  théoi:ie  doit 
donc  se  borner  aux  cas  les  plus  généraux,  et  laisser 
le  coup-d'œil  et  l'expérience  du  forestier  faire  le 
reste. 

C'est  dans  des  bois  de ,  cette  nature  que  l'instruc- 
tion forestière  est  de  la  plus  grande  nécessite,  non 


(i)  Souvent  aussi  on  parviendra  à  résoudre  les  diffieuilës 
que  présente  la  formation  des  affectations,  en  faisant  les  périodes 
d'inégale  durée,  de  manière  à  proportionner  chacune  d'elles  à 
l'étendue  des  massifs  qu'il  conviendrait,  sous  le  rapport  cultu- 
ral,  de  réunir  dans  une  même  affectation. 
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Finstruction  qui  prétend  tout  régler  d^avance^  mais 
celle  qui,  aidée  de  la  réflexion  et  du  jagement, 
établit  des  bases  qu^elle  sait  appliquer  et  étendre  à 
propos. 

ARTICLB   IV. 

Des  cas  où  le  jardinage  doîi  être  consenré. 

SOS.  Quelque  incontestable  que  soit  Pinfériorité 
du  mode  jardinatoire  comparé  à  la  méthode  du 
réensemencement  naturel  et  des  éclaircies,  il  est 
néanmoins  quelques  cas  où  il  convient  de  faire  usage 
de  ce  mode. 

Ainsi,  dans  certaines  situations  très-élevées,  où 
le  climat  extrêmement  rude  est  souvent  un  obstacle  à 
la  réussite  des  repeuplements,  le  jardinage  peut  être 
avantageux,  d'abord  parce  qu'il  donne  la  facilité 
de  n'enlever  les  vieux  arbres  que  lorsque  déjà  il  en 
existe  de  jeunes  autour  d'eux  pour  les  remplacer; 
en  second  lieu,  parce  qu'il  n'éclaircit  jamais  la  fo- 
rêt que  par  petites  places,  dans  lesquelles  les  repeu* 
plements  résistent  plutôt  aux  rigueurs  du  climat  que 
sur  des  surfaces  plus  grandes. 

Le  jardinage  trouve  aussi  son  application  dans  les 
parties  de  bois  que  l'on  conserve  plus  particulière- 
ment pour  abriter  une  localité,  soit  contre  des  vents 
dangereux,  soit  contre  des  avalanches  ou  des  ébou- 
lements  [368],  et  il  en  est  de  même  dans  certains 
versants  abruptes,  couverts  de  rochers  entre  les- 
quels les  bois  ne  peuvent  croître  que,  ça  et  là,  par 
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bouqq^d,  et  où  le  peu  de  terre  végétale  qui  a  réussi 
à  s^y  former  a  d^ailieurs  le  plus  grand  besoin  de 
couvert  pour  se  maintenir.  En  pareils  cas>  Fobjet 
principal  de  la  culture  n'est  plus  la  production  du 
bois^  mais  bien  de  conserver  Pabri  reconnu  néces- 
saire; il  faut  donc»  dans  les  exploitations^  tendre 
à  maintenir  la  forêt  dans  un  état  de  boisement  qui 
varie  le  moins  possible,  et  s'appliquer,  par  consé- 
quent, à  n'amener  que  des  repeuplements  partiels, 
à  mesure  de  la  coupe  des  arbres  tout  à  fait  dépéris- 
santSé 

Enfin,  ce  mode  peut  encore  convenir  à  quelques 
propriétaires,  communes,  établissements  publics  ou 
particuliers,  qui,  ne  possédant  que  des  bois  d'une 
faible  étendue,  veulent  cependant  trouver  à  y  ex- 
ploiter chaque  année  àfis  pièces  de  dimensions  di- 
verses. 

S06«Mais  forsque  le  jardinage  devra  être  maintenu, 
au  lieu  de  le  pratiquer  tel  qu'il  l'était  autrefois  et  que 
nous  l'avons  décrit  plus  haut  [492],  on  s'appliquera 
à  en  atténuer  les  inconvénients  et  à  le  concilier  avec 
un  certain  ordre  dans  la  marche  des  exploitations. 
Il  est  difficile  de  tracer  des  règles  pour  un  traite- 
ment aussi  essentiellement  irrégulier  que  le  jardi- 
nage ;  toutefois,  on  peut  poser  quelques  principes 
généraux  qui  devront  se  modifier  suivant  les  exi- 
gences du  propriétaire  et  d'après  les  circonstances 
particulières  que  présente  chaque  forêt. 

Pour  établir  un  jardinage  rationnel,  il  convient 
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d'abord  de  diviser  la  (ovêi  en parceUes,  circonscrilesir 
autant  que  possible^  dans  des  limites  naturelles^ 
crêtes  de  montagnes^  fonds  de  vallée,  ruisseaux,  et 
surtout  par  des  chemins  par  lesquels,  lors  des  ex^ 
ploitaCions,  les  bois  puissent  se  vider  sans  endomma- 
ger les  parties  voisines.  Ces  parcelles  devront  être 
assez  nombreuses  pour  que  les  jardinages  annuels 
puissent  se  renfermer  dans  Pun^  d'elles  ou  tout  au 
plus  dans  deux. 

Le  parcellaire  établi,  on  déterminera  Tordre  dans 
lequel  les  parcelles  devront  être  parcourues  par  les 
jardinages,  en  ayant  égard  à  leur  peuplement  tant 
en  jeunes  qu'en  vieux  bois  et  en  tenant  compte  des 
règles  d'assiette  ;  puis  enfin,  on  fixera  la  périodicité 
des  jardinages,  c'est-à-dire,  le  nombre  d'années  & 
employer  pour  parcourir  toutes  les  parcelles  d'une 
série. 

Pour  régler  ce  dernier  point,  il  sera  nécessaire  de 
déterminer  :  1^  Quel  âge  et  quelle  grosseur  les  bois 
devront  avoir  atteints  pour  être ri^ptiféf^  exploitables; 
2^  Quel  sera  le  nombre  d'années  qui  devra  s'écouler 
pour  que  les  bois  de  la  catégorie  immédiatement 
inférieure  soient  parvenus  à  la  qualité  de  bois  exploi- 
tables. Ce  laps  de  temps,  toutefois,  ne  pourra  être 
qu'une  moyenne  qu'il  sera  prudent  d'allonger  plutôt 
que  de  trop  raccourcir,  afin  de  tenir  compte  de 
l'imprévu  dans  la  végétation  ;  sa  durée  fera  évidem- 
ment connaître  la  périodicité  cherchée. 

Quanta  la  possibilité,  on  conçoit  qu'elle  ne  pourra 
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être  basée  que  sur  le  volume  ;  soit  qu^on  calcule 
celui-ci  comme  pour  les  coupes  de  transforma- 
tion [499],  en  estimant  le  volume  actuel  et  le  volume 
futur  de  tous  les  bois  réputés  exploitables;  soit  qu^on 
se  contente  de  fixer  le  nombre  de  pieds  d'arbre  à 
exploiter  annuellement,  ce  qui  suppose  toujours 
qu'on  se  sera  rendu  compte,  avec  plus  ou  moins  de 
précision,  de  leur  nombre  total  *et  du  volume  de 
Farbre  moyen. 

Le  jardinage  lui-même  se  fera  d'après  les  règles 
suivantes  : 

1^  L'exploitation  portera  en  première  ligne  sur 
les  arbres  branchus  de  forte  dimension  qui  sur- 
montent, soit  des  perchis,  soit  des  fourrés  ou  des 
gaulis.  Si,  sur  ces  derniers,  il  se  trouve,  ça  et  là, 
des  perches  isolées  qui  ne  pourront  jamais  faire  mas- 
sif avec  Tensemble,  et  entravent  par  conséquent  sa 
croissance,  elles  devront  également  être  extraites 
quel  que  soit  leur  âge  ; 

2^  Au  lieu  de  n'enlever,  à  la  fois,  qu'un  seul  arbre 
exploitable  sur  une  même  place,  ainsi  que  le  voulait 
l'ancien  jardinage,  il  faudra,  au  contraire,  y  en 
abattre  plusieurs,  de  manière  à  favoriser  l'accès  de 
la  lumière  sur  le  sol  autant  qu'il  sera  nécessaire 
pour  assurer  la  levée  du  jeune  plant  et  son  dévelop- 
pement pendant  un  certain  nombre  d'années.  On 
trouvera  la  juste  mesure  à  cet  égard,  en  se  péné^ 
trant  bien  de  ce  principe  :  que  si  l'ombrage  des 
arbres  est  presque   toujours  avantageux  au  sous- 
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bois^    leur  couvert    produit    généralement   Teffet 
contraire  (!)  ; 

3^  Outre  les  bois  exploitables  proprement  dits  qui 
formeront  le  produit  principal  de  l'exploitation 
annuelle^  les  jardinages  devront  faire  disparaître 
encore^  dans  la  parcelle  où  ils  seront  assis^  tous  les 
bois  rabougris  et  dominés  sur  lesquels  porteraient 
les  éclaircies  périodiques  dans  les  futaies  régulières  ; 

4^  Les  chablis  et  bois  morts  seront  exploités  chaque 
année  dans  toute  la  série  et  leur  produit  sera  pré- 
compté sur  la  possibilité.  I>ans  les  parcelles  qui  ne 
seront  pas  prochainement  atteintes  par  les  coupes 
jardinatoires^  les  vieux  bois  qui  causent  un  notable 
dommage  par  leur  couvert  devront  être  élagués  à 
une  hauteur  convenable  ; 

5^  Enfin,  toutes  les  précautions  recommandées 
pour  Tabatage  et  la  vidange  des  bois  dans  les  futaies 
régulières  [443],  devront  être  observées  avec  le  plus 
grand  soin  dans  les  forêts  jardinées. 


(t)  Voyez,  dans  le  4*  livre,  hs  définitions  d*om&ragre  et  de 
€ouverL 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


SXPIOITATION   DBS   itJTilIfiS   laRÊGULlè&ES^ 

QUI    ONT  ^TÉ    BO'JMISBS 

Ap   RëGIHE   dit   a   IIW   ET   AIRË. 


ARTICLE   PREMIBR. 


Def^tat  de  ces  forêts  en  généraL 


S07.  Outre  les  foréis  jardinées,  îl  existe  encore^ 
en  France,  d'autres  futaies  irrégulières  qui,  le  plus 
souvent,  ont  pour  essences  dominantes  le  chêne  et 
le  hêtre.  Leur  état  est  d'ordinaire  peu  satisfaisant,, 
et  provient,  en  général,  du  régime  d'exploitation 
dit  à  tire  et  aire^  auquel  ces  bois  étaient  soumis  en 
vertu  d^anciennes  ordonnances. 

Ce  régime^  qui  semble  avoir  été  conçu  dans  le 
but  de  remédier  aux  nombreux  abus  nés  du  jardi- 
nage [492],  consistait  surtout  à  asseoir  les  coupes 
par  contenances  égales,  de  proche  en  proche  et 


I»RS   FUTAIES.  289 

Sans  rien  knsser  en  arrière  (1).  Quant  aux  arbres  de 
réserve,  ils  étaieut  peu  nombreux  dans  les  coupes» 
et  ceUes-cî  une  fois  vidées ,  restaient  abandonnées 
pendant  tout  le  cours  de  la  réyoluttoo,  sasis  que  Ton 
y  fit  aucune  exploitation,  ni  pour  assurer  les  condi- 
tions du  repeuplement  iiaturel  [^23],  ni  pour  favori* 
séria  croissance  des  jeunes  bois  [42  9]  «  L'ordonnance 
des  eaux  et  forêts  de  1^69,  par  exemple,  qui'  a  gé-» 
néraltsé  Papplica^a  éa  régime  à  tire  et  aire  et  dont 
les  dispo»ttans  sont  deœeo^es  en  vigueur  jusqu'à  la 
promulgalton  du  Cknle  foreslîer  (2)>  portait  :  que  la 
réserve  dans  les  coupes  de  futaie  serait  de  dix  arbres 
par  arpent  (20  par  hectare)  ;  et  du  reste  elle  ne  per- 
mettait point,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire^  que 
dans  ttiw  même  révoliitioB,  ces  coupes  fassent  sou- 
mises à  plusieurs  exploitations. 

Il  résul^teit  d'un  tel  mode,  que  les  bois,  jusqu'à 
leur  maturité,  croissaient  en  massif  trop  Berré  pour 
acquérir  de  belles  'proporlions  et  une  texture  forte 
[434],  puas,  les  arbres  réservés  dans  les  .coupes, 
étant  en  trop  petit  nombre,  devenaient  insuffisants 
pour  assurer  le  repeuplement  du  terrain.  Ce  der- 
nier inconvénient  était  d'autant  plus  ordinaire,  que 
beaucoup  de  réserves  étaient  la  proie  des  vents  ou 
séchaient  après  peu  d'années,  par  suite  de  la  transi- 


(1)  Voyez  Dicti&nitaire  des  Forêts  par  Baiidnllart^pagcdla. 

(2)  l^aoûtifâT. 
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tion  trop  brusque  de  Tétat  serré  à  Fentier  isolement. 
Enfin^  Pexploitation  à  tire  et  aire^  en  dénudant  le 
S0I9  donnait  accès  aux  herbes  et  aux  ronces^  aux 
arbustes^  aux  morls-bois  et  aux  bois  blancs,  toutes 
plantes  qui  s^opposaient  à  la  propagation  et  à  la  crue 
des  essences  d^élite,  et  absorbaient  les  sucs  nourri- 
ciers, sans  rendre  à  la  terre  Fengrais  que  la  futaie 
fournit  d'ordinaire  en  abondance. 

SO81  Toutefois,  quand  Fannée  même  de  la  coupe 
ou  peu  d'années  auparavant,  les  graines  avaient 
réussi,  on  voyait,  sous  ces  essences,  paraître  un  re- 
peuplement considérable,  mais  qui,  selon  le  tempéra* 
ment  des  jeunes  plants,  souffirait  plus  ou  moins  dans 
cet  état.  Si  c'étaient  des  chênes,  ils  ne  tardaient  pas 
à  languir,  et  la  plupart  finissaient  par  succomber;  si 
c'étaient  des  hêtres  au  contraire,  ils  résistaient  mieux 
et  souvent  assez  longtemps  pour  parvenir  en  défi- 
nitive à  lutter  avec  avantage  contre  les  bois  blancs 
et  les  morts-bois  ;  surtout  lorsque  ceux-ci,  par  leur 
âge  et  après  avoir  dépensé  une  partie  notable  des 
substances  nourricières  du  sol,  commençaient  à 
croître  avec  moins  de  force  et  même  à  périr  partielle- 
ment (1).  Cependant,  leur  influence  nuisible  se  faisail 


(i)  C'est  ainsi  que  l'on  peut  expliquer  comment,  dans  nos 
futaies  d'aujourd'hui»  le  chêne  se  perd  presque  généralement, 
tandis  que  le  hêtre  s'y  est  conservé  assez  bien,  malgré  les  en- 
traves que  lui  créait  le  mode  d'exploitation  dans  les  vingt  ou 
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toujours  sentir^  et  les  arbres  de  réserve  que  Pon  était 
forcé  de  laisser  subsister  jusqu'au  retour  de  la  coupe> 
s'étendant  librement  en  branches  >  contribuaient 
encore  i  ralentir  la  végétation  des  bonnes  essences. 

Mais,  de  tels  résultats,  évidemment  les  plus  heu- 
reux que  pût  produire  le  mode  à  tire  et  aire,  étaient 
bien  plutôt  l'exception  que  la  règle.  Le  plus  souvent 
ce  mode  avait  des  conséquences  beaucoup  plus  fâ- 
cheuses, ainsi  que  nous  Pavons  dit  d'abord,  et  que 
^le  prouvent  d'ailleurs  les  vastes  terrains  couverts  de 
bois  tendres  ou  même  entièrement  dépeuplés,  que 
Pon  rencontre  en  si  grand  nombre  dans  nos  futaies 
d'aujourd'hui. 

509.  Comme  on  le  voit,  les  futaies  traitées  jusqu'a- 
lors à  tire  et  aire  offrent,  en  général,  des  peuple- 
ments très-diversement  irréguliers,  presque  tous  in- 
complets et  vicieux,  et  qui  réclament  un  prompt 
remède  pour  ne  pas  le  devenir  davantage.  Sauver 
les  bonnes  essences  en  faisant  disparaître  les  causes 
qui  entravent  leur  végétation,  leur  rendre  la  totalité 
du  terrain  et  établir  ainsi  la  production  sur  des  ba- 
ses meilleures,  hâter  enfin  le  moment  qui  rendra 
possible  l'introduction  complète  de  la  méthode  du 
réensemencement  naturel  et  des  éclaircies,  tel  doit 
être  le  but  du  traitement  actuel  de  ces  forêts. 


trente  premières  annëes  de  son  existence  et  le  retard  considé- 
rable qui  en  résultait  pour  son  accroissement.  (Voyez  Dralet^ 
Traité  du  Iiélre,  page  79.) 


292  DB   L^fiXPLOITATION 


ARTICLE   II. 


Des  coupes  de  transformation. 

510.  Pour  réaliser  la  transformaii^Mi  qui  vient 
d'être  indiquée,  il  est  nécessaire  de  se  rendre  compte 
des  divers  états  de  peuplement  que  présentent  d^or- 
drnaire  les  forêts  dont  il  s'agit«  On  peut  classer  ces 
peuplements  en  quatre  catégories  principales  : 

1^  Les  restes  de  vieilles  futaies  ; 

2®  Les  perchis  j 

3^  Les  gauïis  et  ies  fourrés  ; 

4®  Les  parties  totalement  ruinées. 

511  •  Bien<|ue  les  vieilles  futaies  soient  fréquem- 
jnent  clair^iplantées,  le  nombre  d'arbres  y  est  cepen- 
dant, en  général,  suffisant  pour  procurer  le  repeu- 
plement naturel,  à  Paide  des  coupes  de  régénération» 
et  souvent  même  on  y  trouve  des  parties  qai  sont 
dans  un  très-bel  état  de  végétation  et  de  massif.  Leur 
traitement  rentre  donc  dans  Tapplication  pure  et 
simple  de  la  méthode  du  réensemeocement  naturel 
et  ne  présente  aucune  difficulté. 

512.  Dans  les  perchis,  on  retrouve  ordinairement 
les  anciens  arbres  de  réserve  qui  ont  gêné  et  gênent 
encore  la  végétation  des  jeunes  boôs  ;  on  y  trouve 
ensuite,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  des  bois 
blancs  dont  la  présence  est  également  nuisible. 

Nous  parlerons  d^abord  des  anciennes  réserves. 

Lorsque  les  arbres  sont  eu  très-petit  nombre,  et 
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qae  Ton  croit  pouroir  les.  extraire  sans  causer  trop 
de  d^âts  on  doit  le  tenter»  quel  que  soit  Page  du 
percbis^  en  apportant,  dans  Pabatage  et  dans  la  vi-* 
dange^  toutes  les  précautions  possibles.  Mais  lors- 
que les  réserves  sont  plus  nombreuses  ou  qu^elles 
sontrassemblées  par  places»  comme  cela  se  voit  dans 
certaines  forêts  où  Pordonnanee  n'a  pas  toujours  été 
strictement  observée^ce  serait  une  faute  de  les  abattre 
toutes.  Dans  ce  cas»  en  effet»  le  percliis  qui  se  trouve 
parmi  les  réserves  a  crû  dans  une  gêne  extrême, 
causée  par  les  cimes  volumineuses  des  arbres  ;  les 
tiges  qui  le  composent  se  sont  élancées»  mais  ne  re- 
cevant qu'incomplètement  Taction  de  la  lumière  et 
manquant  d'espace  pour  prendre  du  corps  »  elles  ont 
un  diamètre  beaucoup  trop  faible»  proportionnelle- 
ment à  leur  hauteur»  çt  ne  se  soutiennent  contre  les 
intempéries»  que  par  Pappui  que  leur  prêtent  les 
branches  des  arbres  entre  lesquels  elles  se  sont  éle- 
vées. Si  donc  cet  appui  leur  était  enlevé  subitement» 
elles  périraient  inévitablement  victimes  des  vents» 
des  neiges  et  du  givre.  De  là»  la  nécessité  de  cher- 
dier  &  améliorer  cet  état  de  choses  sans  courir  le 
danger  que  nous  signalons. 

On  y  parviendra  en  se  bornant  à  couper  les  ré- 
serves entièrement  dépérissantes»  et  en  faisant  éla- 
guer (1)  périodiquement  les  autres»  de  manière  à 

(I)  Dans  cet  élagnge,  les  hrânches  serv^ant  d'appui  au  per- 
cliis ne  devroni  pas  être  coupées  entièrement  ;  il  con?ient,  au 
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donner  insensiblement  plus  d^air  au  perclus  et  à 
favoriser  sa  croissance  en  grosseur,  sans  cependant 
le  priver  de  Fappui  qui  lui  est  indispensable.  Par  ce 
moyen,  les  jeunes  tiges  finiront  par  prendre  de  la 
consistance,  et  le  peuplement,  dans  son  ensemble, 
pourra  être  conduit  jusqu'à  une  sorte  d'exploitabilité 
moyenne,  c'est-à-dire,  à  une  époque  où  les  viieux 
bois  fourniront  encore  de  bonnes  semences,  et  où 
les  jeunes  auront  atteint  Page  de  fertilité. 

Cependant,  si  sur  un  point  on  trouvait  de  nom- 
breuses réserves,  et  qn^elles  fussent  toutes  dépéris- 
santes, il  faudrait  se  décider,  malgré  la  perte  mo- 
mentanée qu'on  en  éprouverait,  à  laisser  sur  pied 
celles  que  Pon  jugerait  indispensables  pour  soutenir 
le  perchis,  dût-on  courir  la  chance  de  les  voir  périr 
entièrement.  Il  est  évident,  en  effet,  que  mieux  vau- 
drait» dans  ce  cas,  sacrifier  une  partie  des  produits 
actuels,  que  de  risquer  Pexistence  du  peuplement 
entier. 

Quant  aux  bois  blancs  que  Pon  rencontre  dans  les 
perchis,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  il  convient 
de  les  extraire  en  même  temps  que  les  anciennea 
réserves.  Mais,  comme  pour  celles-ci,  il  faut  avoir 
égard  à  Peffet  que  cette  extraction  pourra  produire, 
et  la  modifier  selon  qu'il  en  sera  besoin. 
I    1  -  — — —  -  -  — 

contraire,  de  se  borner  à  les  raccourcir,  afin  que»  tout  en  don- 
nant aux  perches  plus  d'espace,  elles  continuent  cependant 
encore  à  les  appuyer. 


^ 
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Ainsi,  lorsque  les  bois  blancs  seront  mélangés 
aux  bonnes  essences  dans  un  faible  rapport,  ils  de^ 
vront  être  coupés  sans  exception;  au  contraire, 
quand  ils  formeront  une  partie  assez  notable  du  peu* 
plement  pour  qu^on  ne  puisse  les  enlever  sans  dé- 
truire le  massif,  il  faudra  en  réserver  le  nombre 
indispensable  à  la  conservation  des  tiges  de  bonnes 
essences.  Plus  tard,  il  y  aura  lieu  de  faire  disparaître 
ces  bois  blancs  par  un  deuxième  nettoiement,  si  les 
bonnes  essences  sont  assez  nombreuses  pour  pou- 
voir, à  une  époque  donnée,  former  le  massif  à  elles 
seules;  dans  le  cas  contraire,  on  devra  les  laisser  sur 
pied,  même  jusqu^à  leur  entier  dépérissement,  sauf 
seulement,  à  en  enlever  de  temps  à  autre  quel- 
ques-uns, afin  d^aider  au  développement  des  perchis 
de  bonne  essence. 

Il  est  sans  doute  inutile  de  dire  que,  quand  Pétat 
du  perchis  indiquera  la  nécessité  d^une  éclaircie  pé- 
riodique, soit  partielle,  soit  générale,  cette  opération 
devra  s^exécuter  en  même  temps  que  les  deux  dont 
il  vient  d'être  parlé. 

513.  Dans  les  gaulis  et  dans  les  fourrés  on  re- 
trouve, de  même  que  dans  les  perchis,  les  anciennes 
réserves  et  les  bois  blancs. 

Ces  derniers,  associés  aux  morts-bois  et  à  divers 
autres  arbustes  nuisibles,  sont  ordinairement  en  très- 
grand  nombre,  dans  les  fourrés  surtout;  leur  extrac- 
lion  immédiate,  qui  doit  être  accompagnée  de  celle 
des  vieux  arbres,  est  de  la  plus  grande  importance. 
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En  effet)  le  tort  qu'ils  occasionaent  n'est  point  encore 
consommé,  et  en  se  hâtant  de  les  enleyer,  on  par- 
vient souvent  à  saaver  des  semis  naturels  de  hêtre  et 
même  de  chêne  d'une  grande  beauté  et  à  restaurer 
ainsi  tout  de  suite  le  repeuplement. 

Ces  coupes  de  nettoiement  devront  se  répeter  au- 
tant de  fois  qu'on  le  jugera  nécessaire  pour  assurer 
l'état  prospère  des  bonnes  essences  ;  en  outre,  il  sera 
convenable,  dans  les  places  où  ces  essences  manque^ 
ront  ou  seront  rares ,  de  compléter  le  massif  par 
quelques  plantations. 

514.  Les  parties  entièrement  ruinées,  où  les  plan- 
tes parasites  ont  envahi  la  totalité  du  terrain,  ne 
peuvent  évidemment  être  remises  en  état  qu'à  l'aide 
de  repeuplements  artificiels.  Nous  renvoyons  donc 
pour  la  manière  de  cultiver  ces  terrains,  au  sixième 
livre  de  ce  Cours,  et  nous  ferons  observer  seulement 
que,  selon  le  tempérament  des  essences  qu^on  veut 
introduire,  on  devra  détruire  tout  de  suite  les  bois 
blancs,  les  morts-bois,  etc.,  ou  les  conserver  encore 
pendant  quelque  temps.  Dans  le  premier  cas,  il  ne 
suffira  pas  de  les  couper,  il  faudra  les  essoucher  et 
extirper  leurs  racines  le  mieux  possible,  afin  d'empê- 
cher leur  reproduction  ;  dans  le  second  cas,  on  les 
enlèvera  par  forme  de  nettoiement  dès  que  leur  cou- 
vert ne  sera  plus  d'aucune  utilité  au  jeune  repeuple- 
ment'artificiel. 

Les  vieux  arbres  devront  être  abattus  avant  de 
commencer  les  semis  ou  les  plantations. 
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AttTicM  m. 


Marche  des  coupes  de  transformalion. 

515.  Dans  les  futaies  de  Pespèce  qui  nous  occupe, 
les  anciennes  exploitations»  bien  que  faites  isians  prin^ 
cipes,  ont  cependant  été  assises  avec  un  certain  ordre 
et  de  manière  à*  établir»  dans  les  forêts  de  quelque 
étendue»  un  nombre  déterminé  de  séries.  Toutes  les 
fois  que  ce  cas  se  présentera»  et  ce  sera  le  plus  géné- 
ral» on  fera  bien  de  conserver*  ces  anciennes  séries 
ponr  régler  la  marche  des  coupes  de  transformation; 
et»  dans  les  forél^  où  cefte  disposition  n'existera  pas» 
on  devra  commencer  par  l'introduire  et  grouper 
autant  que  possible  dans  une  même  série»  des  vieil* 
les  futaies»  des  perchis»  des  gaulis  et  des  fourrés. 

516*  Cette  distribution  opérée  »  la  marche  des 
coupes  de  transformation  pourrait  être  réglée  à  peu 
près  comme  celle  des  exploitations  dans  la  futaie 
régulière  [441].  Supposons  que  la  révolution  jugée 
convenable  pour  une  série  soit  de  1 20  ans»  oq  pour- 
rait la  partager  en  quatre  périodes  de  50  ans»  affec- 
ter à  la  première  les  vieilles  futaies»  à  la  seconde  et  à 
la  troisième  les  perchîs»  enfin  à  la  quatrième  les  gau- 
lis et  les  fourrés.  Cela  fait,  on  aurait  pendant  la  pre- 
mière période  les  exploitations  suivantes  : 

1®  Dans  la  première  affectation  :  coupes  de  régé< 
nération  basées  sur  la  possibilité  par  volume. 

2^  Dans  les  trois  autres  affectations  :  extractions 

20 
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de  vieilles  réserves^  de  bois  blancs,  et,  s'il  y  a  lieu, 
de  tiges  dominées,  basées  sur  la  possibilité  par  con- 
tenance. 

Quant  aux  parties  entièrement  ruinées,  il  serait 
convenable  de  les  distraire  de  la  surface  totale  de  la 
jsérie  et  d'en  prescrire  le  repeuplement  artificiel,  de 
manière  que  les  bois  à  y  élever  pussent,  par  leur 
âge,  être  rattachés,  autant  que  possible,  aux  parties 
environnantes,  et  être  soumis,  après  la  première 
période,  aux  mêmes  exploitations.  Le  plus  court 
délai  pour  effectuer  ces  repeuplements,  serait  sans 
doute  le  meilleur,  puisqu'il  s'agit  de  rendre  à  la 
production  des  terrains  devenus  à  peu  près  impro- 
ductifs ;  mais  on  est  forcé  de  se  régler  à  cet  égard 
d'après  les  ressources  dont  on  peut  disposer. 

Cette  marche  des  coupes  de  transformation  sem- 
ble, au  premier  abord,  la  plus  simple  et  la  meilleure, 
puisqu'elle  a  pour  résultat  de  régulariser  L'état  de 
là  forêt  dès  la  première  période.  Cependant,  selon 
nous ,  elle  présente  un  inconvénient  grave  :  celui 
de  ne  pas  maintenir  Je  rapport  soutenu.  Il  est  clair, 
en  effet,  que,  pendant  la  première  période,  les 
produits  seront  bien  plus  élevés  qu'ils  ne  l'étaient 
jusqu'alors  et  qu'ils  ne  le  seront  dans  les  périodes 
suivantes  ;  car  ils  se  composeront  non-seulement  des 
coupes  de  régénération  dans  la  vieille  futaie,  mais 
encore  d'une  quantité  considérable  d'anciennes  ré- 
serves répandues  dans  toute  la  forêt,  sans  compter 
les  bois  blancs  et  les  perches  dominées  qui,  sur  beau- 
coup de  points,  seront  très-productifs. 
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Adopter  une  telle  marche^  ce  serait  évidemment 
transgresser  un  des  principes  fondamentaux  de  Pex- 
ploitatipn  des  bois  ;  ce  serait,  en  outre,  dans  beau- 
coup de  localités,  jeter  dans  la  consommation  plus 
de  matière  qu'il  n'en  est  besoin,  et,  par  conséquent, 
en  faire  tomber  le  prix  au-dessous  delà  valeur  réelle. 

517.  En  général,  il  sera  facile  d'obvier  à  ce  dou- 
ble inconvénient,  à  moins  qu'une  circonstance,  telle 
que  le  dépérissement  total  des  restes  de  vieille  fu- 
taie, n'y  mette  obstacle. 

Les  parties  de  vieille  futaie,  en  effet,  quoique  par^^ 
venues  à  maturité,  sont  cependant,  d'ordinaire,  loin 
de  dépérir,  et  peuvent,  sans  difficulté,  demeurer 
sur  pied  20  ou  30  ans  de  plus.  On  peut  donc,  au 
lieu  de  procéder  immédiatement  à  leur  régénéra- 
tion, les  mettre,  au  contraire,  en  réserve,  pour  ne 
les  exploiter  que  lorsque  le  peuplement  du  surplus 
de  la  série  aura  été  régularisé  par  les  coupes  de  tranis- 
formation. 

Or,  dès  que  l'on  aura  pris  un  tel  parti,  la  marche 
de  ces  coupes  pourra  être  réglée  d'une  manière  très- 
simple.  Car  ici,  de  même  que  dans  les  transforma- 
tions de  forêts  jardinées,  il  faut  éviter  toute  recher- 
che dans  la  fixation  de  la  possibilité,  qui  n'est  qu'un 
objet  secondaire  ;  le  principal  c'est  d'assurer  l'amé- 
lioration de  la  forêt  par  des  moyens  prompts,  faciles 
et  sûrs. 

On  s'occupera  donc  d'abord  d'établir  une  révo- 
lution transitoire,  qui  se  bornera  au  nombre  d'an^ 
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nées  nécessaires  pour  assurer  aux  bois  des  débou- 
chés convenables  (10,  20>  30  ans  par  exemple); 
cela  fait^  on  séparera,  sur  le  terrain,  la  vieille  futaie 
k  mettre  en  réserre  d'avec  les  perchis,  et  ceux-ci 
d'avec  les  gaulis  et  les  fourrés  ;   enfin  on  considé-- 
rera  ces  deux  derniers  d'une  part,  et  les  perchis  de 
l'autre,  comme  deux  séries  ou  sous-séries  provisoi- 
res, dans  chacune  desquelles  les  coupes  de  transfor- 
mation s'effectueront  annuellement  par  contenances, 
égales  et  d'après  les  règles  '  qui  ont  été  posées  plus 
haut.  Quant  aux  parties  ruinées,  on  les  repeuplera, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  manière  à  pouvoir  les 
rattacher  par  la  suite  aux  massifs  environnants  (1). 
Il  est  à  peu  près  certain  que  ces  coupes,  tout  en  ne 
portant  point  sur  la  vieille  futaie,  satisferont  cepen- 
dant largement  aux  besoins  ordinaires  de  la  con- 
sommation. D'une  pari,  les  anciennes  réserves  four- 
niront en  assez  grand  nombre  des  bois  de  service 
et  de  travail  ;  de  l'autre,  les  perches  dominées,  et 
surtout  les  boi$    blancs  ,   alimenteront   le  chauf- 


(i)  Lorsqu'on  élablîi  des  règleyienis  de  coupes  dans  des  fo- 
rêts comme  celles  dont  il  8,*agit,  il  est  nécessaire  de  se  réser* 
ver  le  moyen  d'entreprendre,  dans  le  cours  de  la  révolution 
transitoire,  outre  les  exploitations  régulièreSi  toutes  celles  qui 
seraient  jugées  indispensables  pour  atteindre  entièrement  le  but 
cultural,  telles  que  les  nettoiements  répétés  dans  les  gaulis  et 
fourfés,  les  ébranchements  périodiques  des  anciennes  réserves 
maintenues  dans  les  perchis,  etc. 
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fage^  tout  en  donnant  encore  quelques  pièces  d^in- 
dustrie. 

La  révolution  transitoire  terminée,  le  peuplement 
de  la  forêt  sera  suffisamment  régulier  pour  que  nos 
successeurs  soient  mis  à  même  de  conduire  la  futaie 
de  plus  en  plus  vers  Pétat  normal.  C'est  à  eux  qu'il 
appartiendra  de  fixer  la  durée  de  la  révolution  dé- 
finitive, la  périodicité  des  éclaircies,  etc.,  parce  que, 
mieux  que  nous,  ils  jugeront  <le  ce  qu'il  sera  con- 
venable de  faire  sous  ces  divers  rapports. 

518.  Dans  les  forêts  irrégulières  dont  traite  le 
présent  chapitre,  de  même  que  dans  celles  qui  ont 
été  jardinées,  on  rencontrera  des  cas  nombreux  que 
nous  n'avons  point  prévus.  C'est  au  forestier  à  les 
apprécier  et  à  modifier  les  généralités  du  traitement 
que  nous  avons  tracé,  selon  le  degré  d'importance 
qu'il  accordera  à  Texception  (1). 


(i)  Voici,  par  exemple»  une  exception  qui  se  présenie  u*ès- 
fréquemment,  surtoat  dans  les  forêts  de  chéoe.  On  trouve  dans 
ces  forêts  des  parties  de  futaie  qui,  bien  qu'à  peine  exploi- 
tables quant  à>  leur  âge,  et  quoique  assises  sur  un  bon  sol, 
sont  néanmoins  sur  le  retour  ou  même  dépérissantes,  parce 
que  les  arfires  proviennent  de  soucbes  déjà  fort  vieilles.  Dans 
ce  cas,  il  est  évident  qu'il  faut,  avant  tout,  hâter  la  régéné- 
ration du  peuplement  existant,  et  dès  lors  la  marche  des  cou- 
pes de  transformation,  telle  que  nous  l'avons  proposée,  ne  peut 
plus  être  adoptée. 


I 


■j 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


DE  L'EXPLOITATION   DES   TAILLIS. 


DEFINITIOI^S* 


519.  On  appelle  taillis,  les  forêts  destinées  à  se 
reprodiiire  principalement  par  le  rejet  des  souches 
et  des  racines. 

Ce  mode  de  régénération  prend  son  principe  dans 
la  propriété  que  possèdent  toutes  les  essences  feuil* 
lues,  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé»  de  donner 
naissance  à  des  rejets  et  à  des  drageons,  lorsque 
Farbre  est  coupé  à  fleur  de  terre  ou  à  une  certaine 
élévation  au-dessus  du  sol  (23). 

Les  rejets  sont,  en  général,  d'autant  plus  abon- 
dants, que  Parbre  a  été  coupé  plus  près  de  terre  et 
que  son  écorce  est  plus  spongieuse.  Les  mêmes  causes 
assurent  aussi  la  production  des  drageons,  qui  est, 
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en  outre,  favorisée  par  la  disposition  traçante  des 
racines. 

520.  Lorsque,  dans  Fexploitation  des  taillis,  on  « 
réserve  un  certain  nombre  d'arbres  pour  rester  sur 
pied  pendant  trois  révolutions  et  plus,  le  bois  ainsi 
traité,  est  appelé  futaie  sur  taillis,  et  mieux  taillis 
sous  futaie  ou  taillis  composé. 

Le  taillis  est  simple,  lorsque  les  arbres  réservés 
ne  sont  pas  maintenus  au-delà  de  deux  révolu- 
tions^ ou  lorsque  les  coupes  s'exploitent  sans  ré- 
serve. 

521.  Les  bois  de  réserve  dans  les  taillis,  se  nom- 
ment baliveaux.  On  les  distingue  en  balis^eaux  de 
Vâge,  baUs^eaux  modernes  et  balis^eaux  anciens. 

Au  moment  de  la  coupe,  les  premiers  sont  âgés 
d'une  révolution  ;  les  seconds  de  deux,  et  les  autres 
de  trois  et  au-delà. 

C'est  ainsi  que  le  code  forestier  désigne  les  ar- 
bres de  réserve.  Mais,  dans  l'usage  général,  le  mot 
bàUçeaux  seul  exprime  ceux  de  l'âge,  la  dénomina- 
tion de  modernes,  ceux  de  deux  révolutions,  et  celle 
^anciens,  les  autres.  On  a  aussi  adopté  une  distinc- 
tion entre  les  anciens  :  ceux  qui  ont  beaucoup  au 
delà  de  trois  révolutions,  ont  reçu  le  nom  de  vieilles 
écorces. 

Ces  deux  dénominations  ai  anciens  et  de  vieilles 
écorces,  laissent  à  désirer  en  ce  qu'elles  désignent 
des  arbres  d'un  nombre  indéterminé  de  révolu- 
tions. 


; 
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Or^  pour  la  classification  des  réserves  d'un  tail- 
lis sous  futaie,  il  importe  d'indiquer  Page  des  bois; 
il  serait  donc  convenable  que  chaque  désignation  eût 
un  sens  précis. 

Voici  comment  nous  avons  cru  pouvoir  régler  cet 
objet  : 

Baliveaux • .  • .  i  .  révolution. 

Modernes 2  révolutions. 

Anciens  de  2^  classe. 5  révolutions. 

Anciens  de  1^^  classe  .••.«...   4  révolutions. 

Vieilles  écorces 5  révolutions. 

On  pourrait  même  diviser  les  vieilles  écorces, 
comme  les  anciens,  en  plusieurs  classes. 

522.  Les  arbres  de  réserve  influent  sur  le  taillis, 
de  deux  manières  distinctes  :  par  le  cùuçert  et  par 
V  ombrage. 

n  importe  de  ne  pas  confondre  ces  deux  choses. 

Le  couvert  exerce  son  action  sur  Fespace  de 
terrain  que  la  cime  et  les  branches  de  Farbre  sur- 
montent et  recouvrent  immédiatement  ;  il  est  con- 
stant et  nuit  à  la  végétation  en  affaiblissant  les  effets 
de  la  lumière  et  de  la  pluie,  et  en  empêchant  la 
formation  de  la  rosée. 

Vombrage,  au  contraire,  promène  son  influence 
sur  une  certaine  étendue,  suivant  les  différentes 
positions  du  soleil  pendant  le  jour.  Il  est  presque 
toujours  salutaire  à  la  croissance  des  bois,  en  ce 
qu'il  tend  à  conserver  la  fraîcheur  au  sol  et  aux 
plantes,  sans  priver  celles-ci  de  l'action  bienfaisante 
de  l'atmosphère  et  de  la  lumière. 


308  DE  L  BXPLOITATION 

Ces  deux  mots  de  couvert  et  d^ombrage,  indi- 
quent aussi  la  surface  même  qui  est  couverte  ou 
ombragée.  Cest  ainsi  qu'on  évalue  le  couvert  des 
réserves  en  mètres  carrés,  pour  établir  le  rapport 
qui  doit  exister  entre  elles  et  le  taillis. 

523.  Ravaler  y  c'est  couper  à  fleur  de  terre  des 
souches  qui  dans  les  exploitations  précédentes  avaient 
été  laissées  trop  élevées. 

524.  Couper  en  pivot,  c'est  couper  de  manière 
à  former  un  creux  dans  le  milieu  de  la  souche } 
couper  en  talus,  c'est,  au  contraire,  donner  à  la  sou- 
che une  inclinaison  qui  favorise  l'écoulement  des 
eaux  pluviales. 

525.  On  appelle  cépée  on  trochée,  l'ensemble 
des  rejets  provenant  d'une  même  souche. 

526.  Ramiers;  On  nomme  ainsi  les  perches  du 
taillis  et  les! branchages,  immédiatement  après  l'aba- 
tage  et  lorsqu'ils  ne  sont  point  encore  fa^nnés. 


^  I     mt^ 


CHAPITRE  PREMIER. 


METHODE   DIT  TAILLIS   SIMPLE. 


AttTICLB    PttBMIBH. 


Géaéralitâs. 


527.  Dans  la  méthode  du  faillis  simple,  les  rejets 
et  les  drageons  sont  considérés  comme  le  produit 
principal.  On  évite  avec  soin  tout  ce  qui  peut  nuire 
à  leur  accroissement  et,  à  cet  effet,  on  n'établit 
que  peu  et  souvent  même  point  de  réserves  dans 
les  coupes.  Lorsqu'on  choisit  quelques  baliveaux, 
ce  n'est  que  dans  le  but  de  procurer  un  peu  d'om- 
brage aux  expositions  chaudes  et  d'obtenir  les  se- 
mences nécessaires  pour  régénérer  le  taillis.  Ces 
baliveaux  ne  doivent  jamais  devenir  des  arbres 
anciens,  et  leur  nombre  doit  être  réglé  de  manière 
qu'en  aucun  cas  ils  recouvrent  au-delà  du  vingtième 
ou  du  seizième  au  plus,  de  la  surface  totale. 

Toutefois,  dans  les  forêts  de  l'Etat,  il  sera  sou- 
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vent  convenable  de  faire  une  exception  à  cette 
règle,  afin  de  procurer  des  courbes  à  la  marine. 
Lorsque  le  sol  et  Pessence  le  permettront,  on 
pourra,  sur  les  lisières  des  bois  et  sur  les  bords  des 
routes,  élever  des  arbres  bordiers  destinés  à  at- 
teindre un  âge  avancé. 

528.  Les  taillis  ne  peuvent  avoir  de  durée  con- 
stante que  si  les  souches  que  Fâge  ou  une  maladie 
fait  périr,  sont  remplacées  par  de  nouveaux  pieds. 
Or,  il  est  certain  que  ces  souches  ne  vivent  point 
aussi  longtemps  que  Farbre  dont  on  n^aurait  pas 
dérangé  la  croissance  naturelle;  car  les  exploitations 
répétées  fatiguent  et  altèrent  les  racines  (1). 

Pour  que  l'existence  des  taillis  soit  assurée,  il 


(i)  Voici  Texplication  physiologique  de  ce  fait  : 

La  relation  intime  ou  l'équilibre  qui  existe  entre  les  organes 
aériens  (branches)  et  les  organes  souterrains  (racines)  déter- 
mine^  comme  ou  le  sait,  la  vie  végétale. 

Les  racines^  en  pompant  la  sève  ascendante,  produisent  le 
développement  des  feuilles,  et  celles-ci,  à  leur  tour,  par  le  tra- 
vail qu'elles  accomplissent  dans  l'atmosphère,  fournissent  la 
sève  descendante  qui  assure  l'extension  des  racines,  et  parti- 
culièrement la  formation  des  spongioles,  sans  lesquelles  l'ab- 
sorption des  sucs  de  la  terre  ne  saurait  avoir  lieu. 

Or,  quand  on  coupe  la  cépée  d'une  souche,  on  détruit 
évidemment  cet  équilibre.  A  la  vérité,  de  nouveaux  rejets 
apparaissent,  mais  ils  sont  minimes,  comparés  aux  tiges  qu'ils 
remplacent,  et  ne  peuvent  envoyer  par  conséquent,  qu'une 
nourriture  tout-à*fait  insuffisante  aux  racines  dont  une  partie 
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faut  donc  qu'il  s'y  opère  une  régénération  gra- 
duelle^ soit  par  les  graines  provenant  des  arbres 
réservés^  soit  par  des  drageons,  ou  par  des  rejets 
qui,  nés  très-près  de  terre  (traînants)^  s'enracinent 
et  forment  des  pieds  indépendants  alors  que  le  centre 
de  la  souche  se  pourrit,  soit  enfin  par  des  semis 
artificiels  ou  par  des  plantations.  En  général,  on 
doit  admettre  que  plus  une  essence  a  de  propension 
à  drageonner,  mieux  elle  convient,  eu  égard  à  sa 
perpétuité,  au  régime  du  taillis. 


ARTICLE  II. 

I 


Essences  propres  aux  taillis. 

£^29.  Tous  les  arbres  feuillus  peuvent  être  traités 
en  taillis.  Le  hêtre   est  le  seul  auquel  ce  régime 


cesse  ainsi  de  former  du  chevela,  par  suite  oe  fonctionne  pi  us  > 
et  ne  tarde  pas  à  pourrir. 

Cependant,  les  racines  étant  diminuées^  et  les  rejets  s'ac- 
croissant  chaque  année,  rëquîlibre  se  rétablit  au  bout  d'un 
certain  temps.  Mais  bientôt  une  nauvelle  exploitation  survient, 
les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent,  et  la  souche,  troublée 
périodiquement  ainsi  dans  ses  fonctions,  finit  par  contracter 
des  tares,  la  pourriture  se  loge  dans  celles  de  ses  parties  où  la 
sève  cesse  de  pénétrer,  sa  vitalité  s'altère  de  plus  en  plus  et 
s'éteint  en  définitive  bien  plus  tôt  que  cela  ne  fût  arrivé  si  Tar- 
bre  eût  obéi  dans  son  développement  aux  lois  naturelles  de  la 
végétation. 
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semble  ne  point  convenir,  on  a  observé  que  si, 
dans  quelques  terrains,  les  souches  produisent  des 
rejets,  cette  faculté  leur  est  enlevée  dès  la  seconde, 
ou  au  plus  tard  à  la  troisième  révolution,  à  moins 
qu^on  ne  coupe  au-dessus  du  nœud  de  Texploitation 
précédente  ;  et,  dans  d'autres  terrains,  on  a  reconnu 
que  les  souches  meurent  plus  jeunes  et  souvent  ne 
repoussent  pas  même  dans  Page  le  plus  tendre. 

Parmi  les  arbrisseaux,  il  en  est  quelques-uns  qui 
méritent  Pattention  du  forestier  quoique  à  un  moin- 
dre degré  que  les  arbres,  ce  sont  : 

Le  coudrier,  les  petits  saules,  le  merisier  à  grap-' 
pes,  le  cornouiller  mâle,  les  viornes,  etc. 

Les  taillis,* ordinairement,  se  composent  d'un  mé- 
lange de  diverses  essences.  L'art  du  forestier  consiste 
à  favoriser  les  plus  importantes,  à  assurer  leur 
durée ,  leur  bonne  croissance  et  à  en  obtenir  les 
produits  les  plu^  utiles. 

ARTICLE  III. 

Fixation  de  rexploitabilité  dans  les  taillis. 

530.  L'expérience  a  prouvé  que,  pour  foarnir 
d'abondants  rejets,  il  ne  faut  pas  que  les  bois  soient 
coupés  à  un  âge  trop  avancé.  Toutes  les  essences,  en 
général,  sont  moins  disposées  à  ce  genre  de  reproduc- 
tion, lorsqu'elles  ont  dépassé  la  période  où  elles 
croissent  surtout  en  hauteur,  pour  entrer  plus  par- 
ticulièrement dans  celle  du  grossissement,  et  il  en 
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«st  même  qui  alors  s'y  refusent  (1).  D'un  autre 
cdté^  il  est  incontestable  qu^en  coupant  à  des  épo- 
ques trop  rapprochées^  on  affaiblit  les  souches  (2)  et 
Ton  diminue  considérablement  les  produits  en  ma- 
tière (370). 

D'après  les  observations  des  meilleurs  forestiers» 
il  est  convenable  de  ne  pas  prolonger  les  révolutions 
de  nos  principales  essences  au-delà  de  40  ans,  et  de 
ne  les  porter  qu'exceptionnellement  au-dessous  de 
i5  ans.  C'est  entre  ces  deux  limites  qu'il  convient 
généralement  de  renfermer  la  fixation  de  Fexploita- 
bilité  des  taillis  simples^  afin  d'assurer  le  mieux  possi- 
ble leur  reproduction. 

Pour  les  forêts  de  l'Etat  et  des  communes»  Vexploi- 
tabilité  absolue^  renfermée  dans  les  limites  que  nous 
venons  de  poser,  devra^  la  plupart  du  temps»  être 
préférée.  Elle  dépend»  comme  on  lésait»  des  circon- 
stances plus  ou  moins  favorables  à  la  végétation» 
c'est-à^-dire»  du  climat»  de  la  situation»  de  l'exposition 
et  du  sol.  Ainsi»  le  chêne  qui»  dans  une  terre  pro- 
fonde et  substantielle»  pourrait  n'être  coupé  qu'à  40 
ans»  devra  s'exploiter  à  20  ans»  et  même  au-dessous» 
dans  un  sol  maigre  qui  a  peu  de  fonds  et  qui  est 
exposé  aux  ardeurs  du  soleil. 


(1)  Ce  refus  tient  à  la  fois  à  la  dureté  de  Técorce  et  aux 
causes  qui  viennent  d'être  indiquées  plus  haut  (noté  de  la 
page  5i0). 

(S)  Voir  la  même  note* 

21 
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tout  dans  les  bois  exploités  en  taillis  qu^on  peut  la 
réaliser,  pafce  que,  en  raison  des  courtes  révolutions 
auxquelles  ces  forêts  sont  soumises,  il  devient  plus 
facile  d'y  établir  une  gradation  convenable  dans  Tâge 
des  bois  et  d'asseoir  les  coupes  de  proche  en  proche. 
Différents  auteurs  ont  prescrit  de  rendre  les  conte- 
nances des  coupes,  dans  les  taillis,  proportionnelles 
au  peuplement  et  à  la  fertilité  du  sol.  II  est  incontes* 
table  que  cette  mesure,  bien  exécutée,  rendrait  les 
produits  annnels  moins  variables  ;  mais,  comme  on 
réussit  ordinairement  à  créer  un  rapport  soutenu  par 
les  moyens  plus  simples  que  nous  connaissons  (584), 
on  a  généralement  accordé  peu  d'attention  à.  cette 
idée,  et,  en  France  particulièrement,  tous  les  taillis 
sont  partagés  en  coujpes  d'égale  contenance. 

ARTICLE  V. 

Saison  la  p)os  canv^nable  pour  la  coupe  des  taillis. 

555.  il  est  généralement  à  désirer  que  les  taillis  ne 
soient  coupés  ni  en  automne  ni  en  hiver,  parce 
que  l'intensité  du  froid,  dans  celte  dernière  saison, 
peut  altérer  les  souches.  L'écorce  quelquefois  même 
s'en  détache,  lorsque,  gonflée  par  les  pluies,  elle 
éprouve  l'effet  d'une  forte  gelée.  Dans  ce  cas,  toute 
ptroduétion  de  rejels  devient  impossible,  et,  à  moins 
que  les  racines  ne  fournissent  des  drageons,  le  pied 
est  perdu. 
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II  est  peu  convenable  aussi  de  couper  les  taillis 
en  temps  de  sève;  les  souches  s'affaiblissent,  dit- 
on,  par  Fécoulement  trop  abondant  du  suc  séveux. 
Un  inconvénient  plus  réel,  c'est  la  perte  de  la  pre- 
mière et  plus  forte  repousse  du  taillis  qui  est  due 
à  la  sève  du  printemps,  tandis  que,  par  la  sève  d'été, 
on  n'obtient  que  des  rejets  qui  sont  toujours  moins 
vigoureux  et  ont  plus  de  peine  à  se  défendre  contre 
les  froids  de  l'hiver. 

La  coupe  en  temps  de  sève  ne  peut  être  tolérée 
que  pour  les  taillis  dont  l'écorce  est  indispensable 
aux  tanneries. 

S54.  Les  mois  de  février,  mars,  et  quelquefois 
le  commencement  d'avril,  sont,  dans  les  cas  ordi- 
naires, et  dans  le  climat  d'une,  grande  partie  de  la 
France,  les  époques  les  plus  favorables  à  la  coupe 
des  taillis.  Ces  époques  pourront  être  sans  doute 
mieux  choisies  pour  les  départements  méridionaux 
où  la  végétation  est  très-précoce.  La  température 
doit  décider.  En  règle  générale,  on  évitera  découper 
avant  et  pendant  les  grands  froids  et  au  moment 
de  la  sève. 

Quelques  parties  du  midi  de  la  France  et  celles 
qui  sont  voisines  de  l'Océan,  n'ont  guère  à  craindre 
les  fortes  gelées  d'hiver;  dans  ces  pays,  il  sera  préfé- 
rable de  commencer  à  couper  aussitôt  après  la  chute 
des  feuilles,  et,  pour  les  chênes  à  feuilles  persis- 
tantes, aussitôt  que  le  mouvement  de  la  deuxième 
sève  sera  arrêté. 
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ARTICLBTC. 


'  Mode  d*abat>ge  dds  taillis. 

535.  Uabâtage  des  taillis  doit  se  faire  avec  des 
instrameilts  bien  tranchants,  afin  de  ne  pas  faire 
éclater  la  souche  et  Fécarce  qui  la  recouvre.  Les 
perches  ayant  O"*,!  de  diamètre  et  au-dessus  doivent 
être  coupées  à  la  hache  ;  pour  les  brins  plus  faibles^ 
il  est  préférable  d'emplojer  la  serpe,  afin  d'éviter 
Fébranlement  et  souvent  la  rupture  des  racines 
que  le  choc  de  la  hache  occasionne  aisément.  On 
peut  même  se  servir,  pour  les  tiges  les  plus  minces^ 
de  la  scie,  en  prenant  la  précaution  de  faire  la  sec- 
tion oblique  à  Phorizon  ;  pratiquée  sur  des  souches 
aussi  petites,  cette  opération  n'a  aucun  inconvénient. 

En  général,  on  coupera  le  plus  près  possible  de 
terre,  et  Ton  donnera  à  la  souche  une  forme  telle 
que  les  eaux  pluviales  ne  puissent  y  séjourner.  Ce- 
pendant, lorsque  le  taillis  provient  de  souches  déjà 
très-vieilles,  ou  lorsque  Pessence  est  peu  disposée 
à  se  reproduire  par  rejets  (comme  le  hêtre,  par 
exemple,  et  dans  certains  terrains  froids  et  hunydes, 
même  le  charme),  on  fera  bien  de  couper  dans  le 
jeune  bois,  immédiatement  au«dessus  du  nœud  de 
la  précédente  exploitation»  parce  que  les  pousses 
nouvelles  seront  plus  abondantes  et  se  dévelop- 
peront avec  plus  de  facilité  que  si  elles  avaient  à 
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traverser    Pécorce    épaisse    et  dure  de  la  vieille 
souche  (i). 

Quand  les  essences  ont  la  propriété  de  drageon- 
ner,  le  moyen  à  employer  pour  assurer  la  per- 
pétuité du  taillis  est  très*simple.  Lorsqu'on  s'aperçoit 
que  la  faculté  reproductive  des  souches  commence  à 
diminuer,  on  les  coupe  entre  deux  terres^  c'est-à- 
dire,  au-dessous  du  collet  de  la  racine.  En  détrui«- 
sant  ainsi  le  centre*  vers  lequel  se  portait  la  sève,  celle- 
ci  agit  plus  énergiquement  sur  les  racines  et  donne 
naissance  à  une  grande  quantité  de  drageons  qui 
remplacent  abondamment  les  souches  surannées* 


ARTICLB  TU. 


Façonnage  et  vidange  dans  les  taillis. 

536.  La  reproduction  des  taillis,  en  général, 
exige  que  les  bois  soient  façonnés  et  entièrement 
vidés  avant  que  les  rejets  paraissent.  On  ne  sau- 
rait méconnaître  Futilité  de  ce  principe,  et  II  est  a 
désirer  qu'on  puisse  l'adopter. 

Très-souvent  on  voit  l'aire  d'une  coupe  couverte 
de  stères  et  de  fagots,  au  milieu  desquels  les  rejets 
s'élèvent  et  dépassent  quelquefois  les  piles  de  bois. 


(i)Uneprécaatîoû  très-utile  aassi,  en  pareil  css,  consiste  à 
laisser  subsister  sur  la  souche»  commeirliranrs  de  séve^  quel- 
ques-uns des  rejets  traînants  dont  Is  conservation  a  dëji  éié 
recommandée  i  d'autres  titres  (598). 
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Cest  ce  qui.  arrive  dans  les  taillis  situés  en  sol  très- 
fertile  ou  humide^  et  dans  ceux  que  peuplent  des 
bois  d^une  végétation  rapide.  On  peut  eoncevoir  que^ 
dans  de  pareilles  eoupes»  le  séjour  de  bois  façonnés 
et  surtout  le  retard  de  la  vidange,  ne  peuvent 
manquer  d^occasionner  du  dommage. 

Il  y  en  a  moins  à  craindre  pour  les  taillis  situés 
en  fonds  maigre  et  aride  et  dans  ceux  que  peuplent 
des  essences  d'une  végétation  lente,  parce  que  les 
rejets  de  la  première  année  sont  ordinairement  pea 
élevés^ 

637.  La  vidange  avant  le  temps  de  la  sève  est 
la  plus  avantageuse,  et  peut  presque  toujours  avoir 
lieu  dans  les  coupes  dont  on  commencera  Tcxploi- 
tation  en  automne.  Elle  sera  possible  encore  dans 
les  coupes  de  peu  d'étendue,  lors  même  qu'on  atten-* 
drait  la  fin  de  Phiver  pour  y  mettre  la  cognée.  Il 
n'est  pas  nécessaire  au  surplus,  que  les  bois  soient 
transportés  hors  de  l'enceinte  de  la  forêt  ;  l'essen- 
tiel est  que  la  coupe  en  soit  débarrassée,  et  il  est 
rare  qu'on  ne  trouve  pas  des  places  où  le  produit  de 
l'exploitation  puisse  être  momentanément  déposé. 
Par  le  moyen  de  ces  places  de  dépôt  (IJ,  on 
pourra  presser  la  vidange  des  coupes,  quand  même 

(i)  Qaand  lescoupes,  ainsi  que  cela  doit  être,  aboutissent 
toutes  Bur  une  ou  yliisieurs  laies  sommières  ou  routes,  les 
accotements  de  celles-ci  deirienneni  les  places  de  dépéi  les^ 
plus  naturelles  et  les  plus  avantageuses. 
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on  n'aurait  commencé  à  les  exploiter  qu^après  les 
fortes  gelées. 

Ce  qui  favorise  le  plus  la  célérité  des  vidangesj^ 
c^est  le  boa  état  des  chemins*  Il  est  telle  forêt 
où  la  sortie  des  bois  n'est  possible  que  lors  des  grands 
froids  ou  des  chaleurs  de  Pété,  et  où  la  difficulté 
des  transports  diminue  considérablement  la  valeur 
des  coupes.  Dans  ce  cas,  on  est  forcé  de  consentir 
à  des  prorogations  de  délai  de  vidange»  quel  que 
soit  l'inconvénient  qui  en  résulte.  De  bonnes  routes 
forestières  doivent  être  mises  au  rang  des  amélio- 
rations les  plus  utiles,  de  celles,  surtout,  qui  aug- 
mentent le  revenu  des  forêts  et  qui  permettent  de 
mettre,  dans  le  régime  des  exploitations,  la  promp- 
titude désirable  et  l'ordre  qui  doit  y  régner. 


ARTICLB  TIII. 


Examen  des  dispositions  qae  renferme  le  cahier  des  charges  des 

adjudicalions  de  coupes. 

538.  Le  cahier  des  charges  régissant  les  adju- 
dications des  coupes  qui  se  font  annuellement  dans 
les  forêts  de  l'Etat,  des  communes  et  des  établisse- 
ment publics,  contient  les  dispositions  suivantes  (1)  : 


(1)  i^oar  plus  de  facilité  dans  l'enseigoemeDl,  nous  avons 
ciassé  ici  les  dispositions  da  cahier  des  charges,  dans  Tordre 
où  les  diiértntes  parues  de  TexploiUiion  des  iaillisont  éié  uai- 
tées  dans  ce  chapitre. 
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Â.  «  L'abatage  des  bois  sera  entièremeot  ter- 
»   miné  le  15  avril  qui  suit  la  date  de  Padjudicatiom 

»  Les  bois  à  écorcer>  en  vertu  de  Pacte  d'adjudi- 
»   cation,  seront  coupés  avant  le  IS  mai. 

B.  «  A  moins  de  clauses  contraires,  Içs  bois 
»  seront  exploités  à  tire  et  aire  et  à  la  cognée,  le 
»  plus  près  de  terre  que  faire  se  pourra,  de  manière 
)»  que  Peau  ne  puisse  séjourner  sur  les  souches. 
»   Les  racines  devront  rester  entières» 

C.  «  Les  coupes  seront  nettoyées,  savoir  :  en  ce 
»  qui  concerne  le  ravalement  des  anciens  étocs  et 
»  Penlèvement  des  épines,  ronces  et  autres  arbustes 
»  nuisibles,  avant  le  terme  fixé  pour  Pabatage  ;  en 
»  ce  qui  concerne  le  façonnage  des  ramiers,  avant 
»  le  l*'  juin. 

»  A  Pégard  des  ramiers  provenant  des  bois  qui 
»  auront  été  écorcés  en  vertu  du  procès-verbal 
»  d^adjudication,  ce  dernier  délai  est  prorogé  jus- 
)»   qu'au  l***  juillet  suivant. 

D.  «  La  vidange  sera  entièrement  terminée  le 
»  1 5  avril  qui  suit  Pexpiration  du  délai  d^abatage. 

E.  «  Si  des  circonstances  locales  nécessitent 
»  d'autres  termes  que  ceux  fixés  pour  Pabatage,  le 
»  nétoiement  et  la  vidange  des  coupes,  il  en  sera 
»  fait  une  clause  spéciale  de  Padjudication.  » 

539.  Par  le  dernier  paragraphe  que  nous  vouons 
de  rapporter,  le  cahier  des  charges  a  prévu  que 
des  modifications  pourraient  être  nécessaires,  et  il 
permet  de  les  déterminer  par  des  clauses  spéciales, 
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qai  doivent  être  proposées  par  les  agents  forestiers 
locaux  et  soumises  à  Papprobafion  de  Padminis- 
tralion. 

Nous  allons  examiner  les  conditions  générales  et 
en  signaler  les  parties  susceptibles  d^étre  modifiées, 
lorsque  d'ailleurs  les  circonstances  rendront  ces  chan- 
gements possibles. 

a.  Vabatage  doit  être  terminé  auio  a^L 

Ce  terme  est  trop  reculé  pour  un  grand  nombre 
de  localités  et  fait  naître  à  peu  près  tous  les  incon- 
vénients de  la  coope  en  temps  de  sève. 

D'après  ce  qui  a  été  expliqué  plus  baut  (334), 
il  faudrait^  selon  les  différents  climats,  fixer,  non 
seulement  la  fin,  mais  aussi  le  commencement  de 
Fabafage,  et  faire  en  sorte  d'éviter  les  exploita-* 
tions  d'automne  et  d'hiver  qui,  hors  des  contrées 
méridionales  et  d'une  partie  de  celles  de  l'Ouest 
situées  dans  le  voisinage  de  la  mer,  ne  sont  pas  tou- 
jours sans  danger. 

11.  Les  bois  seront  exploités  à  la  cognée  le  plus 
près  de  terre  que  faire  se  pourra. 

Ce  mode  d'abatage,  bien  que  généralement  appli- 
cable, admet  cependant  quelques  exceptions,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  (535).  Par  exemple,  si,  mal- 
gré le  peu  de  dispositions  du  hêtre  à  repousser  sur 
souche,  on  est  forcé  par  les  circonstances  de  le  traiter 
en  taillis,  il  sera  prudent  de  le  faire  couper  au-dessus 
du  nœud  delà  précédente  exploitation,  car  ce  n'est 
que  du  jeune  bois  que  l'on  peut  espérer  des  rejets. 


{ 
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C'est  par  ce  mode  que>  dans  l'ancienne  Lorraine^ 
on  a  soutenu^  pendant  assez  longtemps^  Fexistence 
de  quelques  taillis  de  hélre  ;  et  lorsque  les  agenla 
forestiers^  pour  obéir  aux  règlements^  se  sont  dé- 
cidés à  faire  couper  ces  taillis  rez  terre,  les  vieux 
bûcherons  ont  prédit  la  mort  de»  souches  et  ne  se 
sont  pas  trompés. 

Une  mesure  très-utile  pour  assurer  la  reproduction 
des  taillis  et  dont  nous  ayons  déjà  parlé  plus  haut  (528 
et  535,  note)  consiste  à  conserver  les  rejets  traînants, 
soit  que  Ton  compte  sur  le  mouvement  naturel  des 
voitures  et  des  hommes  dans  la  coupe  pour  les 
enterrer,  soit^  ce  qui  est  mieux,  qu'on  les  «fasse  cou- 
cher en  terre  plus  soigneusement  par  des  ouvriers. 
Quoiqu'il  en  soit,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  on  peut 
obtenir  par  ce  moyen  une  multitude  de  jeunes  tiges» 
Il  serait  donc  à  propos  de  ne  pas  exiger  que  Taba^ 
tage  se  fît  par  trop  près  de  terre,  et  de  recommander 
au  contraire  aux  bûcherons^  tout  en  coupant  en 
talus,  de  respecter  les    trainan(s  dont  il  s'agit« 

c.  Les  coupes  seront  nettoyéeSy  savoir  :  en  ce  qui 
concerne  le  ravalement  des  anciens  étocs  et  l'en- 
lèvement  des  arbustes  nuisibles  avant  le  terme 
fixé  pour  FabcUage  ;  en  ce  qui  concerne  le  façon- 
nage des  ramier Sy  avant  le  1"^  juin. 

Les  ramiers  devraient  expressément  être  façonnés 
dans  le  plus  bref  délai  possible.  Si  le  terme  de  cette 
opération  n'est  fixé  qu'au  l^''  juin,  les  adjudicataires 
peuvent  les  laisser  éparpillés  dans  les  coupes  pen- 
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dant  tout  le  mois  de  mai  et,  par  conséquent,  dans 
le  moment  où  la  î^éve  produit  déjà  des  rejets.  D'une 
part,  il  en  résultera  du  dommage  pour  la  repousse 
des  souches,  de  Pautre,  les  agents  et  les  gardes  se-* 
ront  empêchés  de  visiter  toutes  les  parties  des  ex- 
ploitations, ce  qui  peut  favoriser  la  fraude.  Les 
bûcherons  devraient  être  partagés  en, deux  brigades  : 
Pnne  chargée  d'abattre  et  de  façonner  le  bois  de 
corde,  l'autre  de  relever  et  de  fagotter  les  ramiers. 
Cette  dernière  travaillerait  au  fur  et  à  mesure  de 
la  chute  des  arbres  et  de  Pabatage  des  cépées.  Dans 
tous  les  temps,  une  coupe  doit  être  accessible 
et  ne  présenter  aucun  obstacle  à  la  surveillance 
journalière.  Quant  aux  anciens  étocs,  c'est-à-dire 
les  souches  ou  parties  de  souches  qui  sont  mortes, 
il  vaudrait  mieux  les  extraire  et  leur  substituer  des 
jeunes  plants  bien  venants  que  de  se  contenter  de 
les  ravaler. 

fl«  La  vidange  sera  entièrement  terminée  le  i^ 
avril. 

Cet  article  des  conditions  générales,  donne  aux 
adjudicataires  une  année  entière ,  à  partir  de  l'aba*- 
tage,  pour  le  débit  et  l'enlèvement  des  bois  de  leurs 
ventes,  et  doit,  par  conséquent,  contribuer  au  succès 
des  adjudications.  II  est  à  regretter,  toutefois,  que 
cette  manière  d'augmenter  les  revenus  actuels  des 
forêts  soit  contraire  à  leur  bien-être,  et  l'on  ne  peut 
qu'émettre  le  vœu  bien  formel,  de  voir  adopter  des 
délais  de  vidange  plus  favorables  à  la  reproduction 
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des  faillis»  dans  toutes  les  localités  où  le  bon  état 
des  chemins  et  une  concurrence  suffisante  entre  les 
marchands  de  bois  permettront'  de  le  faire  sans 
sacrifice* 

Art.  IX.  Climats  et  sols  qui  contiennent  aux  taillis. 

540.  En  général,  les  régions  élevées  et  froides 
semblent  peu  propices  au  mode  d^exploitation  en 
taillis*  Premièrement,  les  essences  feuillues  les  plus 
répandues  dans  ces  climats  sont  peu  disposées  à  se 
reproduire  de  souche;  en  second  lieu,  les  étés  y 
sont  courts,  et  par  suite  la  lignification  des  rejets 
s^y  opère  assez  incomplètement,  d^autant  plus  que 
Fabatage  ne  peut  avoir  lieu  qu^à  une  époque  déjà 
assez  avancée  de  Tannée,  à  cause  des  grandes  neiges 
et  de  leur  séjour  prolongé.  Enfin,  les  gelées  tardives 
du  printemps  qui,  quelquefois,  sévissent  encore  en 
juin  dans  ces  localités,  causent  de  notables  dom- 
mages aux  bourgeons  naissants.  Aussi  est-il  à  remar- 
quer que  le  régime  du  taillis  est  beaucoup  plus  ré- 
pandu dans  les  climats  méridionaux  que  dans  ceux 
du  nord. 

541.  Les  bois  situés  en  sol  aride  ou  peu  profond 
languissent  souvent  à  un  âge  peu  avancé,  et  si  Ton 
persiste  à  les  maintenir  sur  pied  malgré  leur  chétive 
végétation,  ils  ne  tardent  pas  à  dépérir  entièrement. 
Mais  quand,  au  contraire,  on  les  exploite  avant  que  cet 
état  de  langueur  se  manifeste,  les  souches  se  repro- 
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duisent  abondamment,  et  Ton  obtient  alors  pendant 
un  certain  nombre  d'années»  un  accroissement  sen- 
siblement plus  productif  qu'il  ne  Peut  été  sans  cette 
opération.  En  pareil  cas  donc,  le  régime  du  taillis 
est  tout  11  fait  à  sa  place,  pourvu  que,  d'ailleurs,  la 
déclivité  jointe  au  manque  de  compacité  du  terrain, 
ne  mette  pas  obstacle  à  ce  mode  de  traitement.  Il  en 
sera  de  même  dans  un  sol  fertile,  mais  dépourvu  de 
profondeur,  s'il  s'agit  d'y  cultiver  des  essences  qui 
ne  sauraient  atteindre  un  âge  avancé  qu'en  enfon- 
çant leurs  racines  assez  avant  dans  le  sol. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME, 


METHODE   DV  TAILLIS   COMPOSÉ, 


ou 


SOUS  FUTAIE. 


ARTICLE   PREMIER. 


Généralités. 


542.  La  méthode  4u  taillis  s^us  futaie,  a  pour 
objet  particulier  d'élever,  sur  les  tai}lis,,des  bois  de 
service  ;  les  rejets  ne  sont  plus  alors  considérés 
comme  le  produit  le  plus  important.  On  veut  ici 
obtenir,  à  la  fois,  les  avantages  du  taillis  et  une 
partie  de  ceux  de  la  futaie,  c'est-à-dire,  régénération 
prompte  et  facile,  et  production  de  bois  de  fortes 
dimensions.  Dans  cette  vue,  on  conserve,  à  chaque 
coupe  du  taillis,  un  cerlaia  nombre  d'arbres  auxquels 
on  laisse  parcourir  plusieurs  révolutions. 

543.  Toutes  les  essences  propres  aux  taillis  sim- 
ple (les  arbrisseaux  exceptés),  peuvent  aussi  être 
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traitées  en  taillis  sous  fataie  ;  et  les  mêmes  principes 
d'exploitation  s'appliquent  à  Tun  et  à  Faufre  mode. 
Mais,  dans  celui  du  taillis  sous  futaie,  il  faut  consi* 
dérer  en  outre  le  choix,  le  nombre  et  la  distribution 
des  baliveaux,  trois  objets  qui  sont'  de  la  plus  haute 
importance.  Car,  s'il  est  incontestable  que  des  ré- 
serves modérées  et  réparties  avec  intelligence  sur  le 
taillis,  sont  le  plas  souvent  un  moyen  d'augmenter 
la  quantité  et  l'utilité  des  produits  en  matière,  il  n'est 
pas  moias  vrai  aus^i  qu'un  balivage  surabondant, 
fait  sans  égard  aux  conditions  d'une  bonne  végéta- 
tion, amène  des  résultats  diamétralement  opposés^ 
En  effet,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  le  taillis 
sous  futaie  réunit  deux  éléments,  qui,  par  leur  na- 
ture, s'entravent  et  se  contrarient  réciproquement» 
DWe  part,  les  arbres  réservés  qui  deviennent  bran- 
chus,  noueux,  et  s'élèvent  peu,  parce  que  chaque 
exploitation  du  taillis  les  isole  et  provoque  leur  vé- 
gétation latérale  aux  dépens  de  leur  croissance  en 
hauteur  ;  de  l'autre,  le  sous-bois  qui  est  gêné  dans 
son  développement  par  le  couvert  des  réserves  qui 
le  surmontent» 

Accorder  ces  deux  éléments  qui  sonten  opposition, 
en  réglant  le  nombre  et  la  distribution  des  réserves, 
de  manière  que  la  croissance  du  taillis  n^^Jbit  entra-, 
vée  que  le  moins  possible,  tel  doit  donc  être  le 
problème  à  résoudre  dans  Fexploitation  du  taillis 
sotts  futaie. 

Hkh*  %iCB  considénitîoiis,.  ipe  nous  avons  eiposées 
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plus  haut  (540)  sur  les  climate  qui  conviennent  aux 
taillis  simples»  s'appliquent  également  aux  taillis  sous 
futaie.  Seulement  il  faut  remarquer  que  ce  dernier 
genre  de  fbrét  est  encore  moins  à  sa  place  que  le 
premier  dans  les  régions  éferées,  attendu  que.  Pin^ 
fluence  nuisil^lede  la  réserve  sur  la  reproduction  des 
souches  et  sur  la  croisdaiteé  dit  sous-hbfe  s^  ^it  ^^n- 
tir  beaucoup  plus  défàvofâbleniêiit'que  dans  les 
climats  tempérés.  On  Mit»  th  èffist/ (]^e  l^ctidn  du 
soleil  contribue  surtout  au  d^èloppdinentdeé  botîr* 
.  geons  adventi£s  d'où ^  naissent  le^  rejets  ei  qu^elle  est 
non  moins  nécessaire  à  la  bonne  végétation  et  à  la 
lignification  deeeçsderniers.  Or,  dans  les  régions 
froides»  le  ciel  est  ^ton|ours  moins  pur 'et  la  luniîèrë 
solaire»  par  conséquent».  moÎM  intéa6e^i|ue  dans  les 
climats  doux  ;  donc^  ta^icéqtài&idÛ^triTd^t  l'ac- 
tion du  soleil  sur  Iii  vëgéflitf09^y^€M''d^atftanf  plus 


f  fTt    <;. 


nuisible.  '  '    '^'' 

S45.  Quant  ati  sol»  il ^t  évident -qii^il  dolfî  pour 
convenir  au  taillis  sousf^futaie»  être  mii^n  plus  fertile» 
du  moins  plus  profond  tfat  éëltiî  quf  ^ffît^ali  àtUlis 
simple»  puisqu'il  s'agît  d'y  élever  des^boisr  d*i^  âge 
aFvancé»  et  dont  les  dimensions  et  les  qjùalités  puis- 
sent satisfaire  aux  besoinôs  de'  la  consommation»  en 
ce  qui  concerne  les  cottstrudtions  et  Pouvràge.  ' 


• .  j 
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ARTKXB  If. 


Choit  des  balWeanx. 


B&6.  Le&  balivmax  doivent  être  choisis  parmi  les 
pieds  les  plus  vifs  et  de  la  plus  belle  venue.  En  don- 
Bant  la  préférence  aux  brins  de  semence,  qui  sont 
généralement  œienx»venants  et  plus  durables  qne  les 
rejets,  il  faut  éviter  de  réserver  des  baliveaux  de 
Tâge  trop  grêles,  eu  ^égaird  i  leur  élévation,  parce 
quUIs  sont  facilement  ployésonrompus  par  les  vents, 
lânrigeetle  givre. 

547«  La  réserve  doit  se  composer,  en  majeure 
partie,  de  chênes,  comme  étant  Tessenoe  la  plus 
précieuse  povrles  a>iistntcâons. 

Après  le^chêne  on  doit  préférer  le  châtaignier, 
TormOi  le  frêne,  les  ^ands  érables  ;  puis  le  hêtre  et 
le  charme»  Il  est  avantageux  aussi  de  réserver  quel- 
ques pieds  d'alisier,  de  sorbier,  de  merisier  et  de 
bouleau*  Le  tremble  même  pourrait,  dans  certains 
taillis,  faire  partie  de  la  réserve,  attendu  la  rapidité 
de  sa  croissance  et  sic»  bdles  dimensions  qui  le  font 
rechercher  pour  divers  usages  (247),  On  l'en  exclut 
cependant,  et  généralement  avec  raison,  parce  que 
l'extrême  abondance  de  ses  graines  le  multiplie  dans 
les  taillis  au  point  de  compromettre  la  végétation 
des  essences  d'élite  (243). 

En  général,  il  est  utile  de  composer  la  réserve  de 
plusieurs  essences,  tout  en  maintenant  ta  propof  tion 
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la  plas  fbne  aux  plus  importantes.  Non  seulement 
on  assurë^  de  cette  manière,  les  différents  besoins 
de  la  consolnmation,  mais  on  a  Tavantage  d'élever, 
dans  chaque  canton  de  la  forêt,  sur  chaque  place 
pour  ainsi  dire,  lés  bois  qui  y  pros[iërent  le  mieux. 
On  augmente  donc  la  production  générale  en  quan* 
tité  et  en  qualité.  À  ce '^  point  de  vue,  on  né  ^eul 
qu'approuver  ce  qui  se  pratique  dans  certaines  par-* 
ties  de  TAllemagne,  où  Ton  a  Phabitude  dç  mêler  à 
la  réserve  feuillue,  un  certain  nombre  de  bois  rési- 
neux, mélèzes  ou  pins  sylvestres,  qui  réussissent 
parfaitement  dans  de  telles  conditions,  fournissent 
d'excellents  bois  de  travail  et  de  construction  et 
n'entravent  cependant  que  très*peu  la  croissance  du 
sous-bois,  attendu  la  légèreté  de  leur  feuillage.  Cette 
pratique,  du  reste,  n'est  point  inconnue  en  France  : 
dans  différents  boià  particuliers  de  la  Sologne,  par 
exemple,  on  voit  croître,  au-dessus  de  taillis  mé- 
langés de  chêne,  de  châtaignier  et  de  bouleau,  une 
réserve  de  pins  sylvestres  qui  présente  à  tous  égards 
des  résultats  satisfaisante  (1). 

548.  On  a  l'habitude  de  ne  marquer  que  des  tiges 
très*droites,  et  l'on  néglige  celles  qui  présentent 
quelque  courbure  ou  qui  forment  la  fourche  à  la 


(I)  V.  lé  rapport  de  H.  Ad.  Brongniart,  de  Tlnstituty  à  M.  le 
Ministre  de  TAgneolture  et  da  Commerce,  snr  les  plantatton» 
forestières  dans  la  Sologne. 
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îiaissance  des  branches,  parce  que,  dit- on,  ces  der- 
nières sont  exposées  i  être  déchirées  par  les  vents. 

Les  tiges  droites  doivent,  sans  doute,  être  Pobjet 
principal  du  balivage;  mais,  dans  les  forêts  de 
rÉtatda  moins,  et  pour  Pessence  chêne,  il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  les  besoins  de  la  marine  qui  sont 
du  plus  haut  intérêt.  Dans  toutes  les  forêts,  et  sur- 
tout dans  celles  qui  sont  traitées  en  futaie,  on  n'est 
jamais  embarrassé  de  trouver  des  pièces  droites, 
tandis  qu'on  n'y  rencontre  pas  aussi  facilement  les 
courbes  et  les  courbants  qui  sont  indispensables  à  la 
construction  des  vaisseaux»  Il  faut  donc  chercher  à 
y  pourvoir  par  les  balivages. 


ARTICM  Ur 


Nombre  des  baliveaux. 


S49.  Le  nombre  de  baliveaux  à  réserver,  doit 
être  réglé  de  manière  que  le  couvert  qui  en  résulte 
ne  puisse  compromettre  la  croissance  et  Fa  reproduc- 
tion du  taillis.  C'est  dire  qu'il  doit  varier  selon  les 
e^ences,  les  sols  et  les  eyy^ositions,  et  qu'il  n^est  pas 
possible  de  prescrire,  à  cet  égard,  des  régies  géné- 
rales et  absolues. 

En  effets  il  est  des  essences,  telles  que  le  chêne, 
le  frêne»  le  bouleau,  etc.,  qui  ne  donnent  qu'un 
couvert  léger  et  n'empêchent  point  entièrement  la 
croissance  du    taillis,    tandis   que  les   hêtres,   les 
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eharmesy  et  d'autres  eocore,  étoD^Tent  tout  ce  qui 
végète  soQS  leur  épais  feuillage. 

Certaines  essexices  aussi  supportent  mieux  que 
d'autres  d'être  dominées.  Ainsi  les  taillis  de  ehène^ 
quel  que  soit  le  sol  ou  l'exposition,  sou&ent  beau-» 
coup  de  la  présence  des  arbres»  tandis  que  Kod 
Toit  souvent  les  rejets  de  diàrme  croître  aâsez  bien 
sous  le  couvert  et  même  tout  près  du  tronc  de 
ebênes  anciens. 

Quand  le  sol  sera  fertile,  il  y  aura  moîils  d'in» 
convénients>  pour  le  taillis,  que  les  réserves  soient 
multipliées  et  qu'elles  acquièrent  un  âge  avancé; 
d'une  part,  parce  que  la  végétation  du  taillis  est 
d'autant  plus  assurée  que  le  terrain  présente  plus 
de  ressources  ;  de  Fautre,  parce  que,  dans  un  bon 
fonds,  les  arbres  prennent  plus  de  hauteur  de  tige^ 
et  que,  plus  cette  tige  est  élevée»  moins  le  couvert 
de  sa  tête  nuit  au  taillis. 

,  Mais,  dans  les  terrains  médiocres,  peu  profonds  et 
placés  à  une  exposition  chaude,  il  faut  éviter  de 
conserver  de  vieux  arbres,  et  chercher  seulement 
i  ombrager  le  taiUis  par  des  réserves  moîÉs  ^ées, 
qui  pourront  être  en  assez  grand  nombre,  mais 
dont  il  importe  que  les  tètes  soient  peu  volumi- 
neuses. Il  ne  peut  y  avoir  d^ailleurs  que  perte  à  ré* 
server  des  arbres  jusqu'à  un  âge  avancé,  dans  des 
sols  impropres  à  leur  fournir  une  nourriture  suffi- 
sante,' et  où,  par  conséquent,  on  ne  peut  espérer 
obtenir  des  bois  de  fortes  dimensions. 
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En  .créaot  dans  de  pareilles  localités*  uj^  ofnbrage 
abondant^  tout  en  ne  donnant  qvûimjé^ggg^pwert^ 
e^e^iràif^  en  se  rapprochait  dayaQtag§«)4u^inodé 
dn  taillis  simple»  on  mettra  obstacle  à  Févaporation 
trop  coasi^éprftble  dn  ipVjÇt^des  b<^is  eux-mêmes,  et 
r«n  ée$^rter%  cependant,  Cia. qui.  ppiirrait  entraver  la. 
croissance  du  t^iUîs^^j4^j&,  tjpop  pe^i  favorisée  par  la 
nature  du  çpl.  :  .      .        »    .     . 

Ces  considérations,  et  d^autres  encore,  telles  que 
les  besoins  de  Ja^  consomn^^ibo,  la  valeur  des  bois 
de  service  de  certaine^  diuj^ensions,  etc.,  exigent 
que,  le  balivage  se  modUle^lon  les  localités. 

SSO«  Quoiqu'il  ne  soit  pia&^poss^le  d'étabUr  une 
bas^  fix<3r  à»  |'|éga;rd  ;  4^i)>al^age,c  on  n^en  sent  pas 
moins  le  besoii^  de  cecla^n^  ^données  qui  puissent 
servir  de  ,poîitf  .^  4^^^  .^t  de  guide,  lorsqu^il 
S'^agit,  dans^.,^,  |^atique>  de  i  régler  , cet  objet  aussi 
important  que  difficile.  Dans,  ce  J^ni,  on  a  cherché 
i  •<LéteriaiQfr,  par  mpû^ifioi  ^t  par  minimum,  Fé- 
tendiiQ .  qiie  .  ffteiivent'  reeouvrir  l^es  arbres  de  ré- 
serve, saos  eo<nprO«i(rttre  le  taillis  ;  puis  on  a  es-, 
sayé  de  trouver;  Pesp^ ce  moyen  que  recouvre  un 
baliveau  de  chaque  catégorie,  et  Ton  est  ainsi  arrivé . 
à  jGxer  le  nombre  dWbres  de  diifférents  âges,  qu'il 
conviendrait  de  réserver  à  chaque  exploitation. 

On  concevra  facilement  qne  les  expériences  faites 
ont  produit  des  résultats  fort  divers,  et  que,  par  suite 
deees  différ^Dces,  les  opinions  émises  à  ce  sujet  ont 
beaucoup  varié.  Nous  ne  rapporterons  de  ces  ppi- 
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mons,  que  celles  qui  se  sont  assez  généralement  yé* 
rifiées  et  qui  sont  le  plus  conformes  à  nos  propres 
conviofipns.ToutefojSji^  iiçps  uo^s  blutons  d'ajouter 
que  lorsqu'i)  ya^ra  do  réglei;*  le  jbaliyage  d^iuie 
fbrét  ayant  <ra  demandera 

toujours  à  ,ét^e  expérimCTté  partîciUjièremeQt  ;  at- 
tendu qu^iTse  modifie  selon  les  essences  et  selon  la 
disposition  des  arbres  à  s'étaler  plus  ou  moins>  dis- 
position qui  dépend  à  son  tour  du  sol  et  du  climat, 
Enfîn^  nous  ferons  remarquer  quieL  le  couvert  des 
Tteux  arbres  est  );>îen  plus  nuisible  au  sous-bois  (à 
surface  cpurerte  égale^  que  celui  de  pieds  jeunes  ou 
d'âge  mojèn,  p^rce^ue  1^  |eu!|lage  des  premiers  est 
plus  épais  et  moins  pénétrab}e>  par  conséquent^  aux 
rayons  du  soleil  que  celui  des  seconds. 

Q51.  On  admet  en  pipncij^e  que,  immédiatement 
avant  rexploîfation,  les  arbres  ne  doivent  couvrir  que 
le  tiers,  au  pltis,  du  terrain^  quand  les  circonstances 
locales,  que  nous  avons  indiquées  plusbaut,  semblent 
permettre  une  ^éserre  aboïidante.  Lorsque  ces  cir- 
constances n'existent  que  partiellement,  le  couvert 
peut  être  diminué,  selon  les  cas,  jusqu'au  sixième 
de  la  surface. 

Le  balivage  normal  qui  va  suivre,  et  dont  la  pre* 
mière  idée  appartient  à  Cotta,  nous  parait  applicable 
à  un  grand  nombre  de  nos  taillis  sous  futaie,  lors- 
qu'ils sont  placés  en  fonds  convenable  ;  il  établit  un 
couvert  et  un  ombrage  modérés,  et  assure  des  res- 
sources en  bois  de  service  et  de  travail,  propres  à 
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fous  les  besoins  de  là  consommation.  On  pourra  fa<* 
dlemenl,  au  surplus^  y  apporter  les  modification» 
que  des  circonstances  particulières  rendront  aran- 
tageuses  bu  nécessaires^  soit  en  supprimant  une  et 
même  deux'  éatégorîes  de  réserves^  soit  en  dimi- 
nuant  le  nombre  des  pieds  composant  chacune  des 
catégories. 

Il  est  pr^que  indtile  d^ajouter^  que  ce  balivage 
n^est  applicable  qu^aux  essences  dont  la  consom- 
mation réclame  des  pièces  de  fortes  dimensions,  et 
qui,  d'ailleurs,  sont  susceptibles  d'atteindre  un  âge 
avancé  ;  (elles  sont,  par  exemple  :  le  chêne,  le 
châtaignier,  Forme,  le  frêne,  Pérable.  Nous  ne 
voyons  pas  l'opportunité  de  réserver^  comme  on  le 
fait  souvent,  des  hêtres  et  des  charmes  jusqu'à  150 
ans  et  plus.  Ces  arbres,  dont  le  couvert  est  très-épais, 
s'étalent  considérablement  et  écrasent  le  taillis,  sans 
offrir,  au  propriétaire,  lors  de  leur  abatage,  une 
compensation  des  pertes  que  leur  présence  a  occa- 
sionnées. Il  est  vrai,  toutefois,  que  le  hêtre,  par  ses 
fruits,  présente  quelque  dédommagement  ;  c'est  un 
objet  à  calculer  d'après  la  fréquence  des  années  de 
semence  dans  la  localité,  la  valeur  de  la  faine,  et  les 
difficultés  de  la  récolte. 

552.  Balivage  normal.* — Admettant  une  révolu- 
tion de  30  ans,  on  devrait  trouver,  à  chaque  exploi- 
tation, par  hectare  :  * 
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VieiU6»4cajr««6  (i&O  ans)  ■  ., ,  ^  ^^...^JLO 
Ançiaos  dé  1'*  «lasse  (i  2Ç|  ^ns). 
Aneieos  d^  â*^e|a8se'(9^^D8).: 
Mod^es (60 ans).  •]•  ..^  •  • 


NOMBEB 

R£$BRVBS. 


d'an 
ARBBB. 


.50 
40 


»         » 


Totaux.  •  . 


iOO 


COUTBBT 

d»  t»a$  1m 
ABBBBt. 


■léfil  ««« 

j  .Blet*  WP< 

GO 

600 

49t.. 

840 

> 

32,  . 

960 

,15 

600 

3000 


Lors  de  la  coupe^  on  abattrait  par  hectare  : 


'  • .  *  i 


Vieilles  écorcés  (150  ans) 10 

Anciens  âé  V*  class%  (1 20  ans). . . .   10 


•L 
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Anaens  de  ?*  classe  (90  ans) 10 

Modernes  [60  ans) 10 

Mim  bf:?  <ïïiU*   ^    y\if:it}    .noggei  ;j  *. 


■4      ( 


iT»    '     r 


et  Ton  vétetVBTSH  lip  bii4ltr«àïil"^e  PSgfe  (f  j .  ' 

(4)0a  iremarqâêra  ^he  roa  prescrit  one  réserve  dé  ciàqnaate 
balmam  dé  l'^4ge,  Undis  qU^ofà  ^e  coupe  <^{iieMa|àt  que  40 
pieds  d'arbres  ei  qu'ira  nié  eonifieretrim?elry«itt:b«iit^de4a-jré« 
▼olmioDy  que^^ar^nie  oMdentas  (i^ir  le  tableaa)/^ue  me- 
sure a  paru  nécessaire  pourteDir  compte  des  nombreux  acçi- 
denis  dont  un  certain  nohibre  do  baliveaux  de  Tâge  est  toujours 
victime. 
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Il  resterait  donc  wr  pied^  après  la  coupe  : 


RÉSEETES 

far 

CLASflS    A^A^B. 

NOMBRE 

d* 

BésBBVBB* 

COUVERT 

d'os 
ABBBB. 

COUVERT 
ittmth» 

Anciens  de  1'*  classe  (120  ans)» 
Anciens  de  2*  classe  (90  ans).  • 

Modernes  (60  ans) 

Baliveaux  (50  ans}.  .  •  •  •  .  . 

4 

10 

so 

50 
50 

aièt.c«r. 

42 
45 

BUI. 

ml»,  eu. 

430 
640 
450 

Totaux,  .  . 

iiO 

» 

ISIO 

On  voit^  d'après  ce  qni  p^éc^de^  que  le  balivage 
normal  que  nous  proposons^  ne  recouvre,  immé- 
diatement avant  la  coupe»  qu'une  superficie  un 
peu  au-dessous  du  tiers  de  l'étendue  totale.  Or, 
c'est  ce  rapport,  entre  le  taillis  et  la  futaie,  que 
nous  ayons  indiqué,  plus  haut,  comme  nous  pa- 
raissant le  plus  eonyemble  pour  conserver  la 
forêt  en  bon  état,  quand  le  sol  et  le  climat  sont 
d'ailleurs  d'une  fertilité  moyenne. 

Pour  éviter  toute  mépris^»  dans  l'application,  sur 
le  sujet  que. nous  venons  de  b'aîteff,  nous  feroBS  re- 
marquer que  le  balivage  morma),  ou  tout  autre  ana- 
logue qu'on  aurait  adopté  pour  une  forêt,  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  une  prescription  absolue 
qu'il  faille  observer  à  la  lettre,  dans  l'exécution.  La 
plupart  du  teipps,  il  y  aurait  impossibilité  matérielle 
i  le  faire  et  ce  serait,  d'ailleurs,  méconnaître  entiè-^ 
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rement  Fesprit  d^ooe  telle  disposition.  En  étadiant 
les  conditioDiK^de  prodoeiton  d'une  forêt,  soU  cUmal, 
essences»  et  en  les  combinant  arec  les  intérêts  du 
pmpriétaire  et  les  besoins  de  la  consommation,  on 
détermine  le  balivage  le  ploa  aTanlageilx,  le  plos 
ratiaonel  à  appliquer  à  cette  forêt.  Ge  n'est  qu'an 
terme  de  comparaison,  une  image  de  Pélat  de  choses 
le.plus  désmble^  dont  il  fout  sans  cesse  chercher  à 
approcher,  sans  prétiedadre  jamais  ]e  réaliser  totale- 
menti  si*c&fi7est  fiur^quelqiftes  points  exceptionnels. 
Mais  on  compnrndinéaoïiHttns  combien  cet  état  théo" 

« 

rtquey  si  Ton  peut^a^exprnner  ainsi,  sera  utile  au 
pnriiéien  poot  le  gcddàr^darâ  ses  iramuk. 

'  •,  .]  r^-:  fi"  ur  ^^v;)./n>ip^.*>'^'.'i^-  ';'i.  •" 

Distribution  des  baliveaux. 

j  *  •    ■      ,      / 

'SSStvIiA  dîstiâbul}bA"d^  iaU^eaux  de  différentes 
catégories»  prds^Me  soti¥eiil^.de  très^randes  difficul- 
tés, et  demande  to^urs  \»  plus  scrupuleuse  atten- 
tion. 

Si  la  coupe  est  située  dans  un  même  plan,  il  hnt 
chercher  à  répartir  l'ombrage,  le  plus  également 
possible,  suf  l^iïsemBlé  dti  (èrfttin  ;  si,  au  coiltraîre, 
elle  offre  des  accidenls  f  arîés  dans  sa  configuration, 
le  balivage  doit  changer  selon  la  nature  du  sol  et 
l'expositiori  de  chaque  partie.  Ce  qu,^il  faut  surtout 
éviter,  cteat  de  eonserveiv  sur  un  même  point,  plu« 
sieurs  aières  «nciens.  Non-seulement  ils  cansént| 
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ainsi  réunis,  un  d&mmagé^bien  plus  considérable 
que  Ibfsiîtt'ilsl  sont  isolés^  ihais^^fi^ils-^oixt  destinés  à 
dispafoâre  ensembte  ftiia  .{irodbiaiafe  «xptoiti^inny  il 
en  rémltenBivleipliis^écabrtoipiniit  lâdeidansdë^  ta^tisi 
sot'^eqàeltes  jiéi^faiiidf  t  iés  içeWifiUoisttMéfciDi^t 

Tôttles' les'Ms  fHè^  éetà  tetpd»rraiJ<ji^i&râcbien 
de  réserver  les  Iii4)tes' anôlè»ks  kur  }6^  '  lisidres  des 
bois  et  ifw  les  ^ords  <ka'Tat{(es -net  des  chemins. 
Dans  cette  position^  fis  imwonliixhfmsqaa  tatUk  et 
leur  propre  Tégétationi:|)ri^pi|fBetaôC(  ivA    ^      • 

354.  Le  balirage  raîsonnéidciiîtaîlliiosoiis  futaie 
est  un  objet  pour  Pexécution  duquel  les  règles  de 
la  théorie  ne  sauraient  suffire,  parce  qu'il  existe 
une  infinité  de  cas  et  de  circonstances  qu'on  ne  peut 
ni  préciser  ni  prévoir,  et  que  le  coup- d'oeil  exercé 
du  praticien  peut  seul  apprécier.  C'est  assez  dire 
que  cette  opération  iiécessite  ^  tme  hal)iJêté  plus 
grande  et  bien  plus  rare  qo^  ne  le  pense  corn* 
munément  (1). 


(i)  Les  coûditions  dans  lesquelles  les  agents  forestiers  et, 
sveeeux,  la  plupart  des  partienliers  exécutent  cette  importante 
opération  du  choix  et  de  la  .distribution  des  baliveaux  sont,  il 
faut  le  réconnattre»  peu  faites  pour  en  obtenir  de  bons  résultats* 
En  eftt,  le  martelage,  c'est-à-dire,  la  désignation  des  réserves 
de  toutes  catégories,  a  lien,  comme  on  le  sait,  en  une  $êuU  fm  et 
9*cxéeate  dans  le  prinlemps  on  Tété  qui  précèds  rexploitatioa 
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AftTlCLBT* 

£xf loiuUlîté  des  taillfs  sotts  riitai«. 

SS5. i  Ii'aploitabilité'  jdtô  taillis  sons  iatsit  doit 
être  réglée  dfapris  ic»  mêmes  consiéérations  que 

I 

in  bw.  Ml  couine  ^$i,|reii4u#<.^^  F^<^  «batiae»  feçeuaée  et 
vidée  Miivaqt  ^cer^ines  cpoditipD»  if^posées  par  le  vendeur, 
acceptées  par  Taciiuéreur  et  doi^  I9  principale  est  de  reprësen- 
ter,  ao  rëcolement»  toutes  les  réserves  frappées  du  marteau.  Or, 
quand  le  taillfs  est  sue  pièil,  enveloppant  les  arbres  de  toute 
pari,  ^éfl^battiHMHàvéïltVte  filmer  leur  port,  dé  bien  âperoetoir 
leur  eisM,  il  est,  firoD  ikimsIUe^  lu  moin  fort  dittcile  de 
faire  l$}«iji»Qffi6d«i6ei9icl06x  jaiKfiAeÉisiiliaîft  09  <pire$ibieii 
p|)is  djfififiiU  «D$ojfe.  :0>st4^  4i«trîbafr.,^0l^vfa«bleaient  les 
diverses  catégories  de  réserves,  de  manière  à  répartir  l'om- 
brage dans  la  mesure  où  il  est  utile  et  i  atténuer,  autant  que 
possible^  les  liieoiiv4tti6Bts.âu  '«liiiivert. 

Nous  sav^s  que  des  ebsudes  k  peu  pris  insurmentables 
s'oifoseetàee  qn'H^siKiiffn^Q  ebaegé  à  oeivéïitde  ekeeeidâns 
les  foréita  seumîde^  ««  riig^e  foresi^^ir,:  les.  règtemeoi«iii(bai» 
nistratifs»  k  marebft  de  SM^ice  et  les  gnrainîei  de  r^ahrité 
dont  il  est  aécessMre  dei'ealoureiv  eafio»»le  aombie  liaiilé 
d'ageats i^aiMiéfr des opérs^iioas  dent ila^af^^nepermelteÉtfas 
(quant  k  ftiHûk  da  aitoîas)  d'y  eonger*.  Ibî^  il  n'e»  entras  de 
méieedaas  teebeisde  pafli<^Uers  flae4ee  piepiiéi^res  eapleir 
teal  eeXHuémes  peor  n'en  vendre  les  produite  qu'après  Ciçea^ 
aage»  fieaa  ces  beisi  il  eeca  firaledamedUkeff  le  peeeédé  eemel^ 
ea  e'f  fNeeaael  de^a  QMMiiife  saivaate  ;   . 

Oa  expteitera  le  tailtiSi  à  l'époque  de  Taaaée  eà  Tea  aeea-» 
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celle  des  taillis  simples,  sauf,  toutefois^  à  ne  point 
perdre  de  vue  que,  lorsqu'il  s'agit  d'élever  des  bois 
de  senrice  sur  le  faillis»  il  n'est  plus  possible  de  sou- 
mettre celui-ci  à  des  révolutions  de  courte  durée. 
Enieffél,  â-ron  oipbiibièab  tlilliaèi  10^  iS  ou 
20  aas>  lli  T&emer»  d%»iires  ddstiné«»^à>  alteii;idre  un 
âge  avancé  manquerait  en  grande  partie  son  bu(« 
D'abord  y  la  plupart  de  ces  tiges,  trop  grêles  pour  ré- 
dster  aux  in{eihpiri«s;'  eâ  séràiétit  iËêvilâblement 
victimes;  en  second*  Kiei(^oii*rft/eii  4 'espérer  de 
baliveaux  h^ayant  qu^  f^éïévatîon  ordinaire 'des  taillis 
de  cet  âgjç,  c'està-di'rçt^»  Ç  pu  1  mèAx^»  On  sait 
^'en  général,  le.ftit  4e;lî^i^p.çrA  «»  »iiw  ,  «m 
fois  isflilé,;ae  a'idJk>nge^ipIa%,fibiflAi4n|);'kiciai0:  Qoa<^ 
tthtie  àigpigaer-'énabtfAteàrs  ^ Sabiménbeu'  €i9t^*  ^fué^ 
dààteet  ettt'fTilsdieâiëiM^,  ifmilLX  j^M^^ileiM  péfr'des 

tome  de  le  faire,  en  MsMmMto#Jipibd^v43s£ièi^rt^Ms  les 
rëiMfiives'déla  rtfvèluttoiir  f^réelMéiflcr  ^,  ^i'oIRre»  les  plas 
belles'  perches  da  tàttlis,  ^tiditillrè^iiiplie'  dir  <c(dâdnlpte  dé 
eehfi  des  balWesar'ée  i^Âgsonqul  d(»^8)tftièlretâlilm«aiis  défini-» 
ilnMbeiii;  Ces  ^eMM^isei^oltl  të{i«vMoëi'  ftdr«  te^ië  la  eotipei 
ttiéaié  4»ii#'le6  lieaK'eÉ  Jl^e  4fWiFe^U'iae&ettaes  roMr^es;  -t 
Mseitôt  i'aba(age  d9  uilliit  témâsé^oa  pN^ëdeni  au  marte^ 
hgede  I»  réserte,  de  fa^ett  qae  J^s  Mm%  abaildeaoés  pulssenl 
encore  étrecoapéa  en  templ  atUe  peur  la  reproduction  de  la 
soiicfae.  Oa  conçoit  aisément  qoe^eetie  opéralion  ee>  fira  avec 
promptitude  et  facilité,  eiqn*ellep^éseateratoatesl et  garanties 
désirables  pour  le  meilleur  dtôix  des  arbres  ot  leur  e$paceitieat 
le  plus  avants^eui*  *     ►    - 
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4f^9fe4{awîr[éifer^i^î«^'  âik  bitliTiiç4^>ro'e«trftfdiare| 
^A()^f99%^^^  IftebjlQKiopcBiiIra)  faka  efiobt.^  bat* 

4^k|^Y099>  pMQfirA9^aN«iAi$agefrti«iafacfiieIa(<oiii)laà 

5!^H;  J?4il%ii^«|iïij  aufttMRs  ,i#M»mda>  !  feutra  ^«i|tre$ 
Bl.  Pfeil,  sont  d'ayîsjd^expjoîler  le  sous-bois  des 
taillis  sous  futaie  à  courte  révolution*  Lçs  bois>  di- 
sent-ils^  qui  croissent  sous  le  couvert  perdçnf  la  faculté 
de  reppi^^çr,,,  j^^^^^^  4W  iy.Ôift 

e|i  p|idp.^)iç^  ;;.  d'où  ^^^vit)(|U9t  nkw  1^  <^lkiciwH 
pméfrijaunns  i  une  «sfluèaliîlîÉfrt^cciiléi^  Bii.g0aBd 

immédfiitèfriënl'dipirès  fèicploîtattion ,  soft  quél(j[Otâ^ 
années  plus  tardm    -  ^^    -^ 

1        '         .        .'    .   .  ■        ;••»•-,  '  '    -  '.  •  ■    ■  .    s    '  tJll«/>  f 

(*)  Voici  en  effet  ct..qm.$p^9jme.  japf  ça  cas  f  Jliirsqalia 
bria  ao  moa  c<p<a  ficBl  d*ll^  ca«p<  d  Qaa  la  ao^c|e  |(HOT«I^ 
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Nous  reconnaissons  la  vérité  dé  cette  observation, 
«ans  cependant  adopter  le  mmède  proposé,  parce 
qu'il  donne  lieu  à  Pinconvénieût,  irés-'grave  aussi, 
que  nous  venons  de  sigiiafer/e<Micernaû|Fâducation 
de  la  réserve.  Mais^  par  contre^  al  nom  porall  d^au- 
tant  plus  indispensable  d'empWyer  d'une  ikianiére 
régulière  et  permanente  leé  frft^amf  d^èntretien 
(repeuplements  artificiels^  '  fi^tofements,  élagages), 
dont  traite  ci-après  le  câbs^ilrè  UI,  ef  saiîs  lesquels 
les  produits  des  taiHta  $otis4'ut^1ë  ne  peuvent  que 
s'amoindrir  de  révohitîcb  *n>  révolufîon^"  (ânt  en 
quantité  qu'en  qualité.  £l^'ân3N}ï|i<ât^setnettt  gra- 
duel, dont  les  exeimpAeS'  ^ni^âlfaèùreû^eméi^t  trop 
fréquents  en  France^  îsiiit^Biïie  Inaf  ch0  d'autant  plus 
rapide  que  le  sol  et  le  climat  [S45  et  546]  sont-moins 
propices,  et  parfais  »réf]le#âfioutiC  ifîrs<ériWé. 


^^- . 


des  rejetSi  ia  ?égétation,  ainsi  gue  nous  VaTons  fait  voir  plus 
haut  (note  de  la  page  51 0),  passe  par  un  état  traoshoire  pen- 
d^nttéqliel  M  ^^B^c^'Hé  rétâbïi^'¥é<^{)H)re^(^r^ré  Us  liges 
et  tes  Méîîiés.  O^,  qéàiilèé  SiiitVeaîÀL^éjks  crôi^ni'sot»  le 
€^«md,«a  4esTtf»6rtBSti(iiiAss!4^te  M^cir^k'bligttlsseiit 

el  fte  :peiHNpt|  fai|e:  4#  lunîèv^  siç  4^iofP^  M  mtoièra  à 
rétablir^  promptemeni^^l^  temps  a(H^«  ^é9My^^#fl.f^«s-- 
t!on.  De  leur  c^té  les  racines^  imparfaitevie^t  DOurrijQS  p^r  une 
sève  deseendante  insuffisante,  ne  parviennent  ni  à  se  raviver 
elles-mêmes  ni  à  raviver  la  souche;  la  pourriture  souterraine 
y  continue  ses  ravages  et  finit  par  amener  la  mort  du  pied, 
tantôt  dans  le  eonrg  de  là  ré^lutiony  tantôt,^  et  le  pJus 
sanveaty  h  ia  pTOchanie  exploitatioa* 

2S 
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Repeuplements  arliCciels. 

5^7i' AusiilÔi  àpi-^é'  î'expldîtàlîôn  des  coupes  de 
taillis,  oh  doit  sWcupér  de  rëmpïacer',^^  par  vbîe  de 
semis  ou  de  plantation,  toutes  les  souches  qui  né  re- 
poussent plus,  et  de  régarnir,  de  Ta  même  manière, 
les  places  qui  lie  àeràîént  peuplées  que  de  bois  de 
médiocre  qualité.  Sans  cette  précaution,  les  méil- 
leures  essences  seraient  souvent  dépossédées  par  les 
bois  blancs,  et  le  chêne  surtout,  la  plus  précieuse  dé 
toutes,,  finirait  par  disparaître  entièrement. 

G^est  effectivement  un  fait  reconnu,  que  le  chêne 
se  reproduit  mal  de  semence  dans  nos  taillis,  même 
lorsqu'il  y  est  dominant.  Ce  fait  est  surtout  saillant 


1 
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dans  les  taillis  coinposés«  Nous  4K>p{|syi6SOtts  des 
forêts  considérables,  où  la  réserve  en  anciens  et  en 
vieilles  écorces,  formée  en  presque  totalité  de  très* 
beaux  chênes^, ^tteste  ^fir ^^^^ffVJf Pff  |St vec  laquelle 
cette  essence  y  était  répandue  autrefois,  et  où  Ton 
ne  trouve  plus  aujourd^ui  que  fort  peu  de  jeunes 
sujets  de  franc  pied,  propres  à  remplacer  les  arbres 
parvenus  à  maturité.  Aussi  est-pyi^  i^^duit  à  choisir  les 
baliveaux  parmi  les  perches  des  cépées,  quoique  l'on 
sache  que4e9Pés0rre6*dê  eaUeWAW^  n^ '^àltni  pas, 
à  beaucoup  près,  celles  qui  proviennent  de  semence. 
En  effet,  un  rejet  n^atteint  jamais  Page  auquel  le  brin 
peut  parvenir  ;  il  se  détériore,  se  creuse  fréquem- 
ment   par  le   piedy.^nf^oft3&  que  rarement  des 

ressources  à  la  marine  et  aux  grandes  constructions 
civiles.  '    •-. -.-.t.W-.r^ 

Si  nous  rqcherc^hqnç  la  rpy^g  çi'}xi^^ipç^nvé»ient 
;si  grave,  nous  la  troîiy|ijos^  ^ajris  ie  ^Jp^pérament 
ieune  plant.  On  sait  que  les  brî^s  4e  chêne,  dès 
les  premières  annéqs  de  leur, existence,  ,ne  suppor- 
tent plus  d'être  couyerts  [72].*  Qr^,  dan?  nn  tailljs^  ils 
le  sont  en  général  toujours,  soit  par  les  rejets,  soit 
par  les  arbres  de  résprve  ;  il  est  donc  évident  qu'ils 
doivent  finir  par  périr,  et  que,  dans  une  pareille 
situation,  les  glands,  quelle  que  soit  leur  abondance, 
se  répandent  et  lèvent  en  pure  perte. 

858.  Convaincu  de  cette  vérité  par  l'expérience, 
Hartig  propose  de  planter»  par  hectare,  après  chaque 
exploitation,  une  certaine    quantité    de    brins  de 


aussi 
du 
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chênes  bienvenante»  pour  i^&uter  les  ressources 
nécessaires  au  balivage  (j^oui;  le  nôtre  ce,  Xïovpîbnb 
serait  SO).  U  reitf  q^e  jc^es  brins  aient  une  hauteur 
de  2  mètres  à  3  mètnes  SQ  o^ntimètres^  qu^ils  soient 
convenablemont  m^oé^^^dife^du^  par  des  tuteurs 
conlrevles  doaps  de,iFei|^^  contre^  la.  pression  de  la 
neige  et  en  girre»  i 


i 


i  '  î;«.» 


Cet  expédibpjsttii?est^ççp4^di^pt  à  cpnsçiUer  ^^ue 
si,  par  des  motifs  quelconques,  on  ne  peut  a^voir 
recours  au  semis,  ou  à  la  plantation  de  sujet  plus 
jeunes;  il  exige  de  la.dépdwe,  beaucoup  de  soins, 
et  suppose  l'existence  de  pépinières  dans  lesquelles 
on  puisse  préparer  le  plant.  Le  jeune  chêne,  dç  la 
hauteur  indiquée '^r'SBi^,ji#/dc^ifWt.  propice  à 
être  traiïsf^lstfttë  aree  sdcQà9y<qi£a|ifès<a)^.  ét^  upe 
première  fois  rej[>î1({èé^  en-p^^^ièr^^Iicirs  de-^/e^jr^ 
piquemeot^  4>n ^retranche,  une  portion  de  son  pitot, 
et  on  le  f^rç^^ainsi  à  former  plus  de  radnes  latérales 
et  plus  de  chevelu*  . 

Quand  où  le  paurra»  on  fera  donc  bien  de  donner 
la  préférence  ait  semis,  ou  &  la  plantation  de,  sujets 
de  3  à  5  ans  doat  la  reprise  est  gén^alement  ^oile, 
et  que  Pon  recèpera  en  i«s  fransplantaol^  sp^ir 
donner  à  leur  végétation  un  tsëor  plus  rapîdev  . 
Gomme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  on  nV^re 
ces  travaux  que  dans  les  parties  clairiérées  ou  ïés 
moins  abritées  de  la  coupe>  et  Ton  arrache,  en  outré, 
les  souches  dépérissantes  ou  mortes,  pour  gagner  uin 
peu  de  terrain.  Les  bois  blancs  et  les  moris-bois,  s'ils 
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peuplent  seuls  certaines  places  de  la  coupe^  doivent 
aussi  être  soigneusement  extirpés^  et  remplacés  par 
des  essences  meiilenres  (i). 

'  Outre  le  chéne^  cpâ  tieM  leipreaiier  noig,  d^au*- 
Ires  boîs>  tels  q\3^  Vetàit,  ie  frâtte^lcs  grands 
érables,  etc.,  méritent  encore '^^ëirépatidui^  dans 
nos  taillis  ^cus  futaie,* ]f)9iîs<c(ti^ils ^ «pelé jsont;  ils 
amélioreront  considérablement  la  >  coDoi^pûsitîoii  du 
iaitlis  et  pourront' àusiî,  laVeé  aVUrÉta^e^^^e  partie 
de  la  réserve.  '   '      '"*  "''»•••»   -''î'-.f  ,  ' 

Nettoiem^ls  et  éctaircîes.  '  '^i 

599.  (  A)^ë^  «tvMT .  ^âsiiii,  ipf r o  1^ ,  ff^y^ns  qne 
nous  '  Téâetis  -  d'^psâiguâsi^  .}f^  jç^p^qrj^f^tioa  des  ea- 
senees'les^  ^lis.  |n^QKjH^^i>n»ii^  |)^(  j^ 

{{)  Dans  les  taillis  sous  futaie,  ces  remplacements  s'opèrent 
souvent  naturellement,  k  la  suite  i'uûe  siuhèé  êîé  semence 
abondante,  il  Vèst  pas  rare  ilôi»  dë^vcjlr^' 4ai8>te8  coupes 
exi^ldit^és  ittpMh  qéel^tfeKs  ânMès»'4Bir«»niB  ^rèsHîompleis  de 
cttèèe'etYnt^^ès  tSMUseà  éuves^lofés  j^ons  I^a  b^is^  blancs  et 
»I6S  ittoitâ^biis:  Qa-  «onfoitii  qu'^n.  c^upanl  ceux^'ci  une  ou 
plttsiedrs  fofs»  jusqu'à  ce  que  les  autres  soient  en  état  de 
sCtUteAir  avantageusement  .la  lutte^  on  fera  une  excellente 
.opération  [515],  fort  simple  en  elle-même,  ^eu  coûteuse  el 
^ui,  tout  en  épargnant  au  pH>pr!étaire  des  flrntsAe  repeuple- 
ment bien  plus  considérables^  loi  fcru  encore  gagner  du 
temps. 
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abandpmiei;  le  jçui^e  taillis>  à  lui-même;  ca^,}>ï&9k 
que  Ton  ait  extirpé  Jlç^.I>ojl3  ^l«^pc&>et  les  i2Qorts*boi^ 
dans  les .  places^ où  il^  4ûp)ipf^ie|it  .en|ièreiDeiit,,il 
s'en  jtç^iovçrai  ,cçpeçi4M^9>  i}uÎ5,.prpTe]:tôia  soit  de 
nouy^jj^s  ^igii^^e^  «spi^  ^'^^^ienqes  radoies^  >  repa-r 
raîtroi^t.p^i:q[^i  )ps«ç^9S.idfr<  bornas  esjseoiçes,^  au^ 
quçlle^,i^jfl€i  ,^p4pç4pnt  pa^  a,  j^uine-,  Âiôsi ,  q w.  dam 
les  j#9pes  v(«î^çg^i  ce  3eF^. j v^m  i opér;^tion  d^s,  pïii^ 
ntile3,.cd#  (^iijç.,jdi5p*Faîlre.pea  »paya$ites,  aussitôtet 
autant  dq  fofs  qa'U.çnj^pifa  besoin.  Par  ce  jaxojen  op^ 
écartera  ^oute  i^çtr^ii^Çi  à  I^  yV/égé^tation  du  taillis  (1)* 

En  prqcçdajtit  J^  çi$  nQl^0J|emeiftt  9U  commencement 
de  r^u^poQp^,  {I  €^t  >pffobaJid<e  que  l?on  diminuera 
les  chaçtflEî^  ,4^^^a;çfiIffpdaç*i<)pl    .. 

56ft.  ,^rsqflçj^  jaiJUli?,  ,8finsi  défe^ri^^  de?  bois 

« 

blancsi,.  ajoiya  atteint; JJâgq  .de  l^  à  ,15  ^ns,  il  sera 
à  prppos  ,4'y  iwf^Xinfi  4^aii;qi0^  d^pifès  1^  prin-* 
cipes  qpe  iWB?,aKrQq5.d4.Ydlapï>^jppi*r  k  tmtemmt 


t ,'  •■  \ 


»  '«  »  I  •  •< 


(1)  En  principe,  il  est  ioconle&table  que  ces  neUoieinent& 
doivent  se  faire  sans  avoir  égard  avrt  {)roduits  pécuniaires. 
Cependant,  pour  éviter  une  opération  entièrement  onéreuse  et 
à  laquelle  un  propriétaire  aurait  de  la  peine  à  se  décider,  on 
peut  ne  commencer  ces  eitraciions  qu'à  l^âge  de  6  à  d  ans.  On 
en  obtiendra,  dès -lors,  des  fagots  propres  au  chauffage,  surtout'^ 
à  celui  du  four,^et  dont  le  prix  de  vente  offrira,  le  plus  sou-^  « 
vent,  un  béiiéûceva$9Qz,c0iUsidérable.  La  valan  des  bais  dafis 
les  différentes  localité  fera  avancer  aiLi^^iarder  cette  opératioiV; 
utile. 
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d^s  jetmes  fuiates  [4SI}.  Toutefois,  on  devra  se 
bomer  à  enlever  les  percbes  '  dominées  qui  se  trou- 
vënt^âatts  les  <3êpées*et*  respecter  soigneusement  les 
brins'  dé  sem^ee  qui  t^gèfent,  ça  et  là,  sous  le 
couvert  «f  dent  on  péuf*  ^spérëlr'qti^ils  vivront 
jn^u^au  retour  de^i'ei^Iditartidi^  et  fbrifiieirdnt  ainsi 
une  souche  aobveUe  f  i^opihd  &  fet  i^rodéictbn.  On 
devra  aussi  laisser  >  subsister  les  iraitiànis  suscep- 
tibles de  s^emraciner  et  de'  devenir'  pàif  la  suite  des 
pieds' indépendants  [S28];  Une  seule  éclaîrcie  sera 
suffisante,  si  la  forêt  -est  exploitée  à  30  Ou  2S  ans  ; 
on  pourra  en  effeeteier'  dieux,  dans  le  cas  d\ine 
révolution  de  50  à  40  ans,  làurtoof  sM'on  ne  retarde 
pas  le  nettoiement  dont 'i&eiiSTenotfs  âeparlet. 

Un  propriétaire,  qui  lëheriibie  à  donner  des  soins 
raisonnes  et  suivi)}  à*rerpIoitatibn  de  son  taiNis, 
augmentera  le  nombre  des  éclaîrcies,  favorisera 
par  là  PaceroJssem^nt  4^  bois^  et  obtiendra  plus  de 
prodoits. 

ARTICLB  Ilf. 


I  « 


Elagage  dfs  baliveaux. 

'561.  Pour  compléter  la  série  de  travaux  à  exé- 
cuter daps  les  taillis,  il. nous  reste  à  parler  de  Fêla- 
gsjge  qu  taille  des  baliveaux,  opération  dont  on  ne 
peot.méGonn^tre  Futilité. 

Aussitôt  qu'on  les  isole,  la  plupart  des  arbres,  et 
principalement  le  chéne^  Se  garnissent  abondam- 
ment, le  long  du  tronc,  de  branches  gourmandes 
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^ent/àù's<^#  ë("ih  ^itàl.  Wm  iHMh'éifiâtBH 
f^e^Oig^'i^^l^  B?aiie6ésigotH-maMleâ^:t)?MS<|Qé 
no«-sealemC!ftlAi^'  I^^fl^l*^  %tic!iéM»M»  >er-  À»- 

ttbh  ëû  'éiÉ  aitnék,  'fas^  •^ftrfi'IIa'Wfeai^'bâ'feà 
deux  tférâ^tte  lit'  réV^bBliôh  ^1*^  "iailH^  'lildre,'aètî«à 

datrdncJ''--- '-^""^O-' "•■•.''.'-■.- •   ■'    ••■•••..'  ■■■  ^< 

La  coôfpe  dés'brarnèÉiès  se'ftità  rèï  Irdne,  àffec 
litie^erpê  MèA  fVabHUIlilfe  éi'eJi'ihebàètle  XtbiVEle 
rink'tiliibeàt  idë  bas  M  )is^f>  "afift  de  nfe  pBftft  affi- 
cher l*ëctorèeii'Qaàh*<  atii  tndyèM  dfexèetttet' ééhb 
opération  aVtsè  SaUcilité,  surtout' sbr  de 'gi'ôs  arbres» 
le' meineai' pffratt  être  de  s)é  seryiir  d^SchteHes;  Vàù- 
vrier  conserre  ainsi  les  deux  bras  libres^  et  se  meut 
pkis  aisémefit  en  tous  sens  que  lorsqu'il  est  i^éduit  à 
grimper,  fût-il  même  muni  de  crampons. 


lamoeiomt  «de.  l'iiiil^wuMSit  ckuma^  éii^t  la  moins 
(W9fiit>fo  à  liiiKtfmdinctîm*  D^nib  ,le$  pay3  où  le 
bm  a  4e  Ja  valeur»  «C(t  é)ai§f^  Q'«MriM4iit,  Doiireux ; 
lea*  boQrr4es.  <jpii  w  îKéwj^f^l^tM'fçui^eQt  .prévue 
fo^^'ours  leS'  fffài^  dii)ipÏ0it9Aîo9if3t4Ri^|lfi^rSiQOTenl 

eMivieii4raU;  o^^endH^^ .  4(b^  .l^ufi;  4  ,99<i,  ej^^cuUon  ; 
F»?tel»g&  Hiarqf^>.qulq9,  .^|i  ^o^ti^cini  pour  les 
arbf ei»  eoisipf^MQra  amplefaent.  I^.  f rf^i^ . 

d^îtiettcoro.aapppai^  ^aipsies  l^yjeaip^ .  mciens 
et  modernes,  les  branches  sèches  ^^fp, pourraient 
se  présenter;,  ^i  cdtes.^es  :br;^nf||ps,  .^l^r^es^  ^ui\ 
&'4|alsiq[t  tp9p,.^pêf4v^tl^il%p,j^  g^^  W hau- 
tf^r  (;t  écr^cqt  ^  taillis  e^p^re  perle.  Cette  der- 
viè^e  opérafio;!  deinande  du,  diseerDiement  de  la 
par^  de,  celui  qui  la  dirige,  ^t  de  Tis^çlrefse  dans 
l'ex^Htion,  Jl  ne  faut  poÎDl^p^dire,  d^.yue  .q^ç  si  la 
Y<^étalion.de  la  jew^  tiige  e^t  (ficile  ^4ii;igÇ)r  par  la 
taille,  l'arbre  déjà  âgé  peut  éprouver  un  grave  dont-* 
m^ge  par  Peplëvement  total  de  brandies  très*fortes; 
^nt  parce  que  cet  enlèvement  interrompt  Téquî- 
^ libre  entre  la  tête  et  les  racines,  que  par  ce  que  les 
pjLaies,  occasionnées  au  tronc  par  Fopération,  ne  se 
cicafrisent  souveqt  qu'imparfaiten^ent  et  deviennent 
sonsi  une  cause  de  pourriture  (1).  Il  ne  faut  pas 

(4)  Il  est  généralement  à  conseiller  de  ne  pas  couper  rez- 
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(mbljer  non  plas^  ifats  Tadbrer  kelé -a  besom^  {Mior 
prospérer  et  pour  résister  aux  intempéries^  d'une 
tête  plus  développée  que  celui  qui  a  crû  en  massif, 
et  qu'il  ne  pev^'d^wAiUéârdlaitiais  atteindre  la  hau-* 
teur  de  ce  dernier,  par  cela  même  qu'il  ^  un  plus 
grand  nombre  de  branches  à  nourrir. 

S65.  L'élagage  est  un  art  qui  a  ses  règles  tbéori^ 
ques  et  pratiques,  fit  ^i^,,tr#n/^l^té  en  partie  dans 
la  culture  des  bois,  amènera  des  effets  heureux.' 
Dans  les  forêtsr  *de  PEfât  éuWdut,  if  aura  une  haute 
importance,  à  cause  des  moyens  qu'il  offre  pour 
favoriser  la  formation  des  courbes  et  courbants  pro- 
pres aux  constructions  navales  (1). 


î'i 


tronc  les  branches  qui  ont  plus  de  10  à  42  centimètres  dû  dia> 
mètre,,. c{t,,<J^afis^{C^^4f  ®e  b^rg^r.^jà^  e^ry^^ç^i^hf Ç;  ks  exlré-, 
mités  pour  Icç  empêcher  de  s'allQQger,(]^y^nt^|en  Mais  8i»,{ar 
un  motif  particulier,  eHes  devaient,être  supprimées,  il  faudrait, 
en  tous  càs^ laisser  supsistér  bVcliicot  (te  5  à  6  décimètres 
delang,  gï]tffii^sHri^é'pè«t}'dé  <)uÀqiies  ramilles,  âEn  i'f 
attirtôr  la  sév^djei  ^e  les  garàmirilinsi  codtré  ta  poufri ttire. 

(1)  On  peuteoftSttliâi9<ave&6ittit|  siir  fki  •ohji'eti  te  Mftsuel  -d& 
rEiâgueur  ou  de  la  conduite  des  Mbresfoveslievs,  {Kir.Hr  Hottea*. 
PariS|  chezM™°  Huzard;  priî^.:  ?fr.      ,      ,  ,,  ,,. 


■  I       '  ,,•■•». 


DI9  sVAIUlS^ 


555 


'.t 


*  ' 


w 


s 


»  «1  p !•      r.*    .:-  •  j - j 


„  .    ,   ,  CQAPJTBE,  QUAHmKMË. 


I .  '  •  . 


'     1 


»  •  » 


'■•■    -•■■■  «to  B/(ttrAeE"D«é"tiitMs'"-' ""■•'' 

ARTICLE   PREMIER. 


'A 


Texte  de  rordonnance. 


fi       '  •!     ;  :i 


564,  Après'  avoir  chef éhé  à  ixer  les  régies  de 
Texploitation  des  taillis,  en  nous  appuyant  tout  à  la  ' 
fois  de  ïa  théorie  et  de  rexpérîençe,  i^l^  ne  |  sera  pas 
inutile , de  nous  pcçup^^^  l^gftles  qui,,,. 

en  Fraiffie,,r4g^?fçii{iJiL,fl^<ftk  1«» 

agents  d>e,  l>4i^îpi^tr^(Â^9'^^'^^ov^'^'<uit(ten      de 

se  conformer,  .iQiuieft  les  (ois  qu'il  n'ex^iste  pas  de 

règlement  spécial  pour  la  locaKté  qu'ils  administrent. 

Ces  dispositions,  qui  se  rapportent  principalement 

au  mode  de  balivage,  se  trouvent  consignées  dans 

Farticle  70  de  Pordonnance  royale  dul*""  août  1827, 

rendue  pour  l'exécution  du  code  forestier  ;  elles  sont 

ainsi  conçues  : 
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»  50  bàliveëiix  de  Pâ^  -  de  fo  coape>  p^r  heelare*. 
k  'Ba  iM'AHmpùêAhiUtêy  les  eaoMs- en  «eroot  éttOn- 
¥  ciSes^ailk  ftxkèê^i^wt  de  balivage  et^&.jnai:'^ 

»  pourront  être  abattus ,  qu  autant  quils  sermit 
»  une  nou9eUe  révolution^  *m'm  ^uv^i  n  i.^  -  •:  .  .    ,-, 

ARTICLE  IS.  ,. ,  '  i      j    .     ,    . 

S65.  Cet  article^  calqué  sur  l'ordofltfM^GQ  d<f  1669^ 
\\ê aM^tfg^ItiSi&tuétifiisfiiîcsi  ifiâ7  ^ pimit  aypir  pour 
InfVj^i^cipfl  dksfainq^Àl&BEtaoïfe^l'qm  f^ 
^^folaîei^  iUesiqi»^imrts8niiéeéEfiiiQ^  J9^  tisoj^  de 

.eof»M»dltièn>ët  dctxiamâu^^^li-  <;\t}7<;:   'J    .-rriv,  f. 

On  a  cràîtit|^laim)îqiielqbe)rwo«t$iïn5|(|wt«><qu|Ç> 
*d«  «ileocb;  dûj  code(trt'd|9  Pondooilaiieie^  A  i^tég^r4^  des 
âri>k>esJuaré«FVC]>}dnr>lcisJailU«^,  itl^  AeiréstiU^^  en 
ge6âral>  une  àatiçîpaitiqmfluir^ Jça.ces^Q^imi^e^llV 
renirv^et  'i{oip9  proiaéesj'j^ar^  d^* besptns.tpnjours 
crdi^aiits;  les ,  généraficMiiï  aicf wUég  ne  vîpsse^t  ^  à 
-absorber  plus  que  Pasufruit  dç  ri^ei^ses  dont  Jç& 
sièclea  passés  les  onl  rendues  dépositaîres».. 

En  second  Iieu>  il  inqioffait  de  donner  aux.  agents 
forestiers  un  poîrit  d'appui  légal  qu^  dans  ra4wnis- 
Irafion  des  forêts  des  communes  et  des  'étaMissemeiils 


puUîûs,  iMrwp^imt  4d.  raofeiwee  da^if,  M  justes 
borAe&  le  inpd^.  ^^jpiija^bxiGe  4e$  «  pi^pdétilMlilîS^.  >  . 
Soii&'Qe8:di¥ersx«pp9i^^  on.nepeiit  qu^appropprcF 
lasag«666de  rartk^4eiW4tQfWi0^£|.}  W^i$./>l,,eM 
impossible  de  méconnaître,  d'an  autre  ^(4^|1q3 
grave^înoonyénitatd^e^i^éteâ  dsMdiml8»^uSU  cpn- 

criptions  qu'il  renferme  ;m  Mi*i\H  ;  .1    \Sv, .  «r,  ,,»,.  ^ 
1^  Un  même  mode  de  balivage  est  appliqué  à 
tous  les  taillis  ;  -•  ^^  '»i«^ 

2<>  Da»§  çq.  mpflp,  4?^  «f.  fel^  Jîm??lÇ  nomhr^  des 
baliveaux  de  Page  ;  celui  des  modernes  et  des  anciens 

AiiiMirlc^  tQÎiIj&  i)»ài  Ari«ÎBKf4^]i^^ 
taillis  sim^(iifille>]peBt.IBlléepisiidafl[t>  ^.dfo^Wls 
^oHtlè  sol  e»t  6ntîèrtmefttiinpKipi»>ià.lai«<u1tare 
d'arbres  de  fortes  dimeniimrsi  d  idoii*ilkM9iice9 
d^^lleUi^;iîfttfdteëltêiim]tilM!san8kobjtatXi>  k,  <-' : 

On  <K>tÂ{Hrettd  d)6^^^Ce{^'lme^opp}fe^^^ 
généirale  et  ^usm  peu  raâbnnéeidhift'nicide  d'm- 
ploitatîoii  ^ot^Iconqùe^  Be^peiitqiirlaiire  commattire 
de  nombreuses!  fautes*  Or^  -  aa  o|is .  pwticttliwi;  0^ 
fàtifes  seront  d'dutaM  plus  graves^  qae  le  hai^B^e 
prescrit  ne  donne  pas  le  moyen  de  les  atténuer  ;<iir 
Pordonnance  nés  arrête  i^e  devant  ie<iépédrissem<9nt 
des  arbres,  et  n'admet,  dans  le  ciombre  des  réserves, 
aucune  modificaitioii  tirée  des  civponsfaaoes  qpi 
influent  sur  la  végétation. et  suri^emplol:das.Jbois. 


1 
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¥jaSn,  le  traT(6rtietst  qtfdlë  ordomre,  sulvîà*lâ  lettre, 
ix>9idi]îl^  dans  tm  temps  plm  ou  mbtns  loiig;  à'  là 
deslruction  de  Télat  de  forêt  ai!H|tiél'  îï  doit  s'ap- 
pliquer (le  taillis  sous  futaie). 

C'est  cette  dernîêre  asserlîoif  qull  nous  reste  à 
prouver. 

566»  Pour  admiimÉrer  cette  jfreufe^  il  ^  nous  suf- 
fira* d^ssramîlltnrdF*"^^  3ëvîehT,''Tnra^6lQgue7^n 
taâ'llfe-soos  futaie  ex^toité  dVprês  lé  régînie  de  Por- 
doûtoanee.  *  '  ^ 

A  bet  effet,  admé^tons^  comme  plus  haut  [552], 
une  révolution  de  50  aiks.  Etablissons  de  plus  (oe 
qui  ne„S5iyjrsûî..ètreimQiefeté),  que  le  chêne,  le  hêtre 
et  la  plupart  des  sf litres  essenceé'  dures,  peuvent, 
dans  un  sol  de  fertilité  moyenne,  atteindre  géné- 
ralement Page  de  180  ans  ou  six  révolutions,  sans 
fféjpéfir  et  saris  présenter  des  signes  évidents  de  ^ 
mauvaise  végétation,  et,  par  conséquent,  sans  être 
parvenus  au  degré 'd'éxploîtabîlité  voulu  par  Vor- 
donnançe.  Adoptons  aussi,  pour  les  difféirehtès  ca- 
tégories dë'BaKvëaùxi'le'même  couvert  qui  â  servi 
de  base  à  nos  calcula  rapportés  pour  ïel)alivâg^ 
normal;  et  supposons,  pour  lés  arbres  de  six  ré- 
volutions dont  il  n'a  pas  été  question'  dans  ces  Cal- 
culs, un  couvert  de  70  mëtresi  carrés,  c'est-à-dire^ 
supérieur  de  10  mètres  carrés  seulement,  à  celui 
des  vieilles  écorces  de  150  ans.  Enfin,  fixons,  comme 
plus  haut  [852],  le  déchet  des  baliveaux  de  l'âge  à 
un  cinquième. 
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Le  tableau  ^c^après  fait  voir  qujel  sera»  avec  ces 
clonnées^  le  couvert,  sur.un.  fae^tape,  «lu  bofit  delà 
sixième  révoluliioiu 


\  ...  . 
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Yieîlles  écQïf^ts  (6  r^FolntJAas), 

Id.  (5  révolutions). 
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Ainsiy  après  six  révoltitîons^  Jes  2p0^a^bï;^§.  qu^ 
existeront  sur  un  hectare,  couvriroi^t  8760  mètres 
carrés,  et  le  taillis  n'ei^  ocçupiera  pli^s  que  1240  où 
il  ne  sera  pas, surmonté. 

Autant  vaudrait  dire,  gue.  le  taillis  sous  futaie  a 
dispap  jpo^ur  faire  place  à. un^  futaie  bâtarde,  dojcit 
les  arbres  différents  d'âge,  branc^us  et  de  hai^teur 
inégale,  se  gênent  et  s'entravent  récjproqiiement. 

Dans  cet  état  de  choses,  si  Ton  vient  à  qouper 
les  réserves  les  plus  âgées,  il  est  évident  qu^on 
ne  pourra  phis  compter  sur  des  rejets  de  souches; 
et  les  clairières  occasionnées  par  Fenlèyement  de 
ces  arbres,  se  garnissant  principalement  de  bois 
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blancs»  ceux-ci  déposséderont  peu  à  peu  les  bonnes 
essences.  Toutefois,  deux  expédients  pourraient 
être  employés  pour  prévenir  un  aussi  fâcheux  ré- 
sultat. Vaaj  que  nous  connaissons»  serait  de  re- 
peupler ces  clairières  par  semis  ou  par  plantation 
[1(57]  ;  l'autre  consisterait  à  abandonner»  pendant 
une  révolution»  le  mode  du  taillis  sous  futaie»  et  à 
établir  des  coupes  de  régénération  avec  les  arbres 
de  réserve»  afin  de  produire»  de  semence»  une 
jeune  forêt  susceptible  d'être  de  nouveau  exploitée 
en  taillis.  Mais»  le  premier  de  ces  moyens  a  Pin- 
convénient  de  devenir  fort  coûteux»  en  raison  de 
la  surface  considérable  à  repeupler  artificiellement 
chaque  année  (2800  mètres  carrés  par  hectare» 
c'est-à-dire»  plus  du  quart  de  la  contenance  de  la 
coupe)  ;  le  second  compromet  le  rapport  soutenu  et 
fait  succéder  la  disette  ^  l'abondance  ;  car  il  oblige 
à  abattre  toutes  les  réserves  dans  le  cours  d'une 
même  révolution»  et  réduit»  par  conséquent»  les 
produits  des  révolutions  suivantes  au  taillk  seul. 

De  quelque  point  de  vue  qu'on  le  considère  donc» 
le  balivage  selon  l'ordonnance»  exécuté  à  la  lettre» 
ne  saurait  aboutir  qu'à  de  mauvais  résultats.  Dans 
les  terrains  propres  au  taillis  sous  futaie»  ces  résul- 
tats ne  se  feront  sentir  qu'après  un  assez  grand 
nombre  d'années;  au  contraire»  dans  les  terrains 
que  réclamait  le  taillis  simple»  le  mal  sera  pire  et 
plus  prompt. 


JkUTICLE   Jll.  . 


i 
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^^4)^0jh  éii(«iftcl'p»^cêHerW«i'l'ipéfftt{dÂ  qéi  è&tiiHt  k  régler^ 
pour  une  on  plusieurs  révolutions,  le  mode  clé<Q*tltt^eid*imQ 
forêt,  ainsi  que  la  marche  et  la  quotité  de  ses  exploitations. 
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des  communes  et  des  établissements  publics),  dît  : 
que  les  aménagements  seront  réglés  par  des  or- 
donnances royales  (i),  c'est-à-dire,  par  des  actes 
qui  ont  même  force  que  l'ordonnance  réglemen- 
taire elle-même,  et  qui,  par  conséquent,  peuvent 
la  modifier. 

Trop  souvent,  jusqu'ici,  on  n'a  fait  consister  l'a- 
ménagement des  taillis  que  dans  la  fixation  de  la 
révolution,  et  dans  la  division  du  terrain  en  coupes 
d'égale  contenance. 

Quant  au  mode  de  balivage,  on  le  passait  sous 
silence,  s'en  référant  ainsi  aux  dispositions  de  l'or- 
donnance réglementaire. 

Nous  pensons  qu'au  contraire,  ce  dernier  objet 
devrait  toujours  être  livré  à  une  discussion  appro- 
fondie, dans  les  procès-verbaux  d'aménagement, 
et  que,  partout  où  sous  ce  rapport  il  existe  une 
lacune  dans  les  anciens  actes,  il  faudrait  s'empresser 
de  la  remplir,  en  provoquant  des  décrets  complé- 
mentaires, qui  régleraient  cette  importante  matière. 

C'est  ainsi  que,  sans  s'exposer  aux  inconvénients 
d'une  abrogation  immédiate  de  l'article  70  de  l'or- 
donnance, on  réaliserait  peu  à  peu  une  amélioration 
de  la  plus  baute  portée  dans  l'état  de  nos  forêts. 


(1)  Aujourd'hui,  des  décrets  de  l'Empereur. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME, 


APPLICATION 
toÉs 
e£UX   MÉTHODES  D'EXPLOITATIDII  DU   TAILLIS. 


AHTICLV    PBBaitBR. 


Exploitation  du  cbène  en  taillis. 


668*  Le  chéne^  Târbre  la  pluâ  intéressant  pour  la 
futaie,  eàt  en  même  temps  Pun  des  plus  propres  à 
croître  en  taillis*  Sa  souche  produit  des  rejets  pen* 
dant  près  de  deux  siècles»  lorsque  le  sol  lui  est 
favorable  ;  elle  donne  de&  cépées  abondantes  et  d^une 
croîssam^e  prompte^  qui  fournissent  un  bon  bois  de 
chauffage,  de  charbon  et  d'ouvrage. 

L^écorcê  du  chêne,  qui  est  particulièrement  re- 
cherchée pour  les  tanneries,  est  à^autant  meilleure 
poulr  cet  usage,  que  le  bois  est  plus  jeune  et  qu'il  a 
crû  plus  rapidelnent«  Cette  circonstance  rend  les 
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taillis  de  chêne  infiniment  précieux  et  leur  donne  une 
valeur  qu^aucune  autre  essence  ne  peut  atteindreé 

Si  Ton  veut  traiter  le  chêne  en  taillis  sous  futaie, 
on  en  obtiendra  des  bois  de  travail  et  de  service 
d^une  utilité  générale. 

Le  seul  inconvénient  ^es  taillis  de  cette  essence^  et 
nous  l'avons  déjà  signalé  [557],  est  que  les  brins  de 
semence  y  réussissent  trop  rarement.  Lors  donc  que 
les  souches  périssent,  il  devient  indispensable  de  les 
remplacer  par  le  semis  ou  la  plantation. 

569.  Quand  il  y  a  lieu  d'écorcer  les  taillis  de 
chêne,  il  faut  attendre  que  le  bois  soit  en  pleine 
sève,  c'est-à-dire  que  les  bourgeons  commencent  à 
s'épanouir,  car  ce  n'est  qu'alors  qu'on  peut  procéder 
à  cette  opération.  Le  mieux  est  d'écorcer  les  arbres 
et  les  perches  sur  pied,  après  que  tous  les  menus 
bois  non  susceptibles  d'écorcement  auront  été  cou- 
pés et  enlevés. 

Les  bûcherons  chargés  de  l'écorcement  doivent 
d'abord  faire,  au  pied  des  arbres  et  des  perches,  une 
entaille  circulaire  assez  profonde  pour  arriver  jusqu'à 
l'aubier.  Ils  fendent  ensuite  l'écorce  en  longueur  et 
par  bandes,  avec  la  pointe  d'une  serpe  ou  avec  une 
lame  quelconque,  et  la  lèvent  avec  un  outil  en  fer, 
en  bois  dur  ou  en  os,  qui  a  la  forme  d^une  spatule. 
Cette  écorce,  qui  se  détache  sans  peine  lorsque  la 
température  est  douce  et  un  peu  humide,  s'arrache, 
depuis  la  coupure  circulaire  au  bas  du  tronc,  jus- 
qu'au point  le  plus  élevé   où  le  bûcheron  puisse 
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atteindre.  Il  arrive  souvent  que  les  ouvriers  arra- 
chent Pécorce  du  haut  en  bas^  ce  qui  rend  d'autant 
plus  indispensable  la  coupure  circulaire  au  pied  des 
chênes  ;  cette  coupure  empêche  que  la  souche  et  les 
racines  ne  soient  dépouillées  de  leur  écorce  dont 
Padhérence  complète  au  bois  est,  comme  on  le  sait^ 
une  condition  indispensable  de  la  production  du 
rejet. 

Ce  premier  travail  fait^  on  coupe  les  chênes  à 
fleur  de  terre  pour  en  écorcer  les  paUies  supérieures 
qui  n'avaient  pu  être  atteintes.  On  expose  pendant 
quelque  temps  les  écorces  au  soleil,  pour  les  sécher, 
puis  on  les  lie  en  bottes.  Il  faut  se  hâter  de  les  mettre 
à  couvert  ;  car,  si  elles  étaient  exposées  à  la  pluie, 
elles  perdraient  de  leur  qualité. 

L'écorcement  diminue  de  quelque  chose  le  volume 
du  bois  ;  on  calcule  cette  diminution  au  huitième  à 
peu  près.  Mais  cette  perte  est  largement  compensée 
par  la  valeur  de  Pécorce,  et  il  est  arrivé  déjà  que  le 
prix  de  Pécorce  d'une  coupe  a  dépassé  celui  du 
bois  dont  elle  provenait.  La  perte  la  plus  réelle  est 
celle  de  la  sève  du  printemps ,  qui  s'écoule  sans 
résultat  et  remet  à  la  sève  d'été  la  production  de 
rejets  moins  robustes  alors  pour  résister  aux  fortes 
gelées  [533]. 

La  température  de  la  France  étant  généralement 
assez  douce,  cet  inconvénient  n'est  que  peu  à  crain- 
dre dans  un  grand  nombre  de  départements  ;  et  les 
besoins  des  tanneries,  ainsi  que  les  grands- avantages 
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n^aaraient  plus  une  insertion  et  une  assiette  assez 
solides,  pour  résister  aux  coups  de  vents  ou  à  la 
pression  de  la  neige  et  du  givre. 

571.  Hartig,  dont  PexpériencG  est  d'un  grand 
poids  dans  toutes  les  questions  forestières^  a  reconnu 
Pimpossibilité  de  maintenir  les  taillis  de  hêtre,  en 
suivant  les  règles  ordinaires  de  Pexploitation  des 
taillis  ;  il  propose,  en  conséquence,  un  mode  par- 
ticulier dont  voici  les  détails. 

Supposant  la  forêt  de  hêtre  soumise  à  une  révo- 
lution de  30  ans,  il  conseille  de  réserver  à  la  pre- 
mière exploitation,  100  baliveaux  par  hectare;,  à  la 
deuxième,  lorsque  les  souches  auront  60  ans,  il 
veut  que  Ton  réserve,  par  hectare,  2000  baliveaux.^ 
Trente  ans  plus  tard,  les  souches  ayant  90  ans,  on 
doit  interrompre  le  régime  du  taillis  ;  et  exploiter 
d'après  la  méthode  du  réensemencement  naturel. 
Les  400  premières  réserves  étant  âgées  de  90  ans  et 
les  2000  autres  de  60  ans,  on  peut  espérer  la  se- 
mence nécessaire  au  repeuplement  du  terrain.  On 
doit  alors  effectuer  les  trois  coupes  de  régénération, 
dont  TefFet  sera  de  créer  une  jeune  forêt  qui  rem- 
placera les  anciennes  souches  et  qui  jpourra  de 
nouveau  être  traitée  en  taillis,  sauf,  toutefois,  à  lui 
appliquer  le  même  mode. 

Hartig  ne  fait  mention  que  d'un  taillis  de  hêtre 
qui  n'a  jamais  été  exploité,  et  qui,  à  la  première 
coupe,  ne  présente  que  des  souches  de  30  ans.  Une 
pareUle  forêt  se  rencontre  rarement;  il  est  plu& 
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ordinaire  d'en  trouver  qui  ont  déjà  été  exploitées 
pendant  quelques  révolutions  et  où  les  souches  sont 
d'âges  trèsHlifférents.  Dans  ce  cas,  il  faudra  donc 
réserver  de  suite  2000  perches  par  hectare.  Ce 
nombre,  toutefois,  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
invariable,  il  dépend  de  la  grosseur  des  perches  et 
de  la  quantité  d'arbres  antérieurement  réservés.  Il 
ne  s'agit,  en  effet,  que  d'établir  un  massif  conve- 
nable, qui  puisse  produire  le  repeuplement  naturel 
aussitôt  que  les  perches  seront  assez  âgées  pour 
porter  semence. 

572.  En  réfléchissant  aux  moyens  jugés  indis- 
pensables pour  assurer  la  durée  du  hêtre  en  taillis, 
on  est  nécessairement  amené  à  conclure  que  ce 
mode  d'exploitation  ne  lui  convient  pas  et; qu'on 
lui  fait  violence  en  l'y  soumettant. 

Si  l'on  examine  avec  attention  les  taillis  de  hêtre, 
surtout  ceux  dont  les  souches  sont  un  peu  anciennes, 
on  y  trouvera  toujours  des  clairières  plus  ou  moins 
considérables,  causées  par  la  mort  d'une  partie  de 
ces  souches  ;  si  les  clairières  sont  remplies,  ce  sera 
par  des  essences  à  semences  légères,  le  plus  souvent 
par  les  bois  blancs,  à  moins  que  des  repeuplements 
artificiels  n'y  mettent  obstacle.  C'est  ainsi  que  le 
hêtre  est  peu  à  peu  dépossédé  du  terrain  où  anté- 
rieurement il  dominait.  ^ 

Les  moyens  proposés  par  Hartig  sont  sans  doute 
suffisants  pour  prévenir  un  tel  résultat  ;  mais  ils 
sont  compliqués  et  peu  avantageux  au  propriétaire, 
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à  cause  de  la  suppression  presque  totale  des  pro- 
doits de  la  deuxième  révolution.  En  effet  :  couper 
d'abord  aBn  d'obtenir  des  rejets  ;  puis,  dès  la  seconde 
révolution,  laisser  sur  pied  la  plus  grande  partie  de 
ces  rejets  pour  en  former  des  arbres  à  semence  ; 
exploiter  ensuite  d'après  la  méthode  du  réensemen- 
cement naturel,  et  ne  reprendre  enfin  le  régime  du 
taillis  que  lorsque  la  semence  aura  créé  de  nouveau 
une  jeune  forêt;  tels  sont  ces  moyens. 

Ce  n'est  donc  qu'avec  beaucoup  de  soins,  et  à 
Taide  d'opérations  difficiles  et  même  onéreuses,  que 
Ton  parvient  à  conserver  le  hêtre  en  taillis,  tandis 
qu'on  perpétue  facilement  cette  essence  par  la  mé- 
thode du  réensemencement  naturel,  mode  uniforme, 
dont  lés  règles  sont  faciles  à  suivre,  et  par  lequel  on 
obtient  d'ailleurs,  dans  un  temps  donné,  des  pro^ 
duits  en  matière  plus  considérables  et  plus  utiles 
[578].  Toutefois,  lorsque  les  circonstances  ne  per- 
mettront point  de  traiter  les  forêts  de  hêtre  en  fu- 
taie, le  mode  du  taillis  composé  devra  toujours  être 
préféré,  comme  favorisant  davantage  la  reproduc- 
tion par  la  semence. 

573.  Dans  l'ancien  Morvan  (départements  de  la 
Nièvre  et  de  Saône-et-Loire)  et  dans  plusieurs  autres 
contrées  de  la  France,  on  a  adopté,  très-ancienne- 
ment, dans  les  taillis  de  hêtre,  un  mode  d'exploi- 
tation parlicnlier,  dont  l'efficadlé,  en  ce  qui  con- 
cerne du  moins  la  reproduction  des  souches,  est 
démontrée  par  une  longue  expérience.   Ce  mode. 
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emiDQ  SOUS  le  nom  de  furetagcy  consiste  à  n'abattre^ 
de  chaque  cépée>  que  les  plus  grosses  perches 
propre^  à  être  eonyerties  en  bcHs  de  eorde,  et  à 
réserver  so^neusement  les  autres.  En  place  des 
perches  eonpées^  naissent  de  nouveaux  rejets  qoî 
prospèrent  sous  le  couvert  des  X\geè  conservées, 
jttsqu\tu  moment  où  celles-ci,  ayant  atteint  )a  gros- 
seur qui  les  rend  exploitaJ>)es,  sont  coupées  et  rem«< 
placées  à  leur  tour.  Les  souches  des  faillis  furetés 
présentent  ainsi  des  bois  de  deux  et  même  de  trois 
âges  ;  jamais  elles  ne  sont  entièrement  déponilées,. 
et  c'est,  à  ce  qu'il  paraît,  cette  dernière  circon- 
stance qui  assure  leur  reproduction  jasqu'à  un  âge 
très-avancé. 

Ordinairement  ces  taillis  sont  soumfs  à  une  ré- 
volution de  24  à  30  ans,  et,  selon  que  les  souches 
portent  des  bois  de  deux  ou  de  trois  âges,  les  cou- 
pes viennent  deux  ou  trois  fois  en  tour  d'exploitation 
dans  la  même  révolution  :  ainsi,  par  exemple,  un 
taillis  exploité  à  30  ans  peut  être  fureté  chaque  dé- 
cennie, de  manière  q^Ui^y  ait  sur  les  souches  des 
bois  de  10,  de  20  et  de  30  ans. 

Gomme  on  n'a  pas  Phabitude  de  réserver  des 
baliveaux,  et  que  les  perches  du  tailKs  sont  abattues 
trop  jeunes  pour  porter  graine,  les  essences  para- 
sites et  les  plantes  nuisibles  gagnent  peu  i  peu  sur 
le  hêtre.  Aussi  est-il  indispensable,  pour  entretenir 
ces  forêts,  de  remplacer  les  souches  dépérissantes 
par  des  repeuplements  artificiels» 
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Il  paraît  qu^un  très*grand  inconvénient  de  ce  mo- 
de, consiste  dans  les  dégâts  considérables  que  Paba- 
tage  et  le  façonnage  des  perches  exploitables  causent 
à  celles  qui,  ne  Tétant  pas  encore,  doivent  rester  sur 
pied.  Au  dire  de  tous  ceux  qui  ont  vu  ces  sortes 
d'exploitations,  elles  portent  la  plus  grave  atteinte  à 
la  production  des  taillis  furetés.  Peut-être  y  aurait^il 
moyen  de  remédier  au  mal,  au  moins  partiellement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons,  d'après  tous  les 
renseignements  que  nous  avons  recueillis,  que  si 
le  furetage  peut  se  justifier  dans  les  taillis  simples  de 
hêtre,  en  raison  de  la  difficulté  d'obtenir  une  repro- 
duction assurée  par  la  coupe  à  blanc  étoc,  ce  mode 
d'exploitation  ne  présente  cependant  pas  assez  dV 
vantages,'et  offre  trop  d'inconvénients,  pour  que  l'on 
cherche  à  le  répandre  dans  d'aufres  localités  que 
celles  où  il  a  pris  naissance,  sans  doute  dans  des 
circonstances  exceptionnelles. 


ARTICLE  III. 


Exploitation  da  châlaîgDier  en  taillis. 

574.  La  souche  du  châtaignier  a  une  extrême 
durée,  et  les  cépées  qu'elle  produit  sont  bien  four- 
nies et  d'une  croissance  vigoureuse  et  rapide.  C'est 
surtout  dans  les  pays  vignobles  que  les  taillis  de 
cette  essence  sont  avantageux,  à  cause  des  cercles 
de  futaille  et  des  échalas  qu'ils  fournissent  et  qui 
sont  de  première  qualité. 
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Les  bafiveaux  sfont  d^aulant  moins  à  conseiller^ 
dans  les  taillis  de  châtaignier,  que  leur  couvert  est 
épais  et  que  les  rejets  supportent  difficilement  d'être 
dominés.  Les  perches  de  10  à  15  ans  fournissent 
d'ailleurs  déjà  des  fruits  ;  les  réserves,  sous  le  rapport 
du  repeuplement  naturel,  ne  sont  donc  pas  néces- 
saires. On  peut,  toutefois,  en  conserver  sur  les  lisiè- 
res du  taillis,  afin  d'obtenir  quelques  fortes  pièces  et 
d'augmenter  la  récolte  des  châtaignes. 

Dans  les  départements  du  Rhin,  où  il  existe  beau- 
coup de  taillis  de  châtaignier,  on  a  l'habitude,  après 
chaque  exploitation,  de  cultiver  le  terrain,  entre  les 
souches,  pendant  un  ou  deux  ans.  Ordinairement 
on  y  plante  des  pommes  de  terre.  Outre  la  récolte 
que  cette  opération  produit,  elle  a  le  grand  avan- 
tage d'activer  considérablement  la  végétation  des 
cépées  en  débarrassant  le  châtaignier  des  arbustes 
et  des  morts-bois  qui,  comme  on  le  sait,  lui  nuisent 
beaucoup. 

ARTICLE  IV. 

Exploitation  de  Taune  en  taillis. 

575.  Le  régime  du  taillis  est  celui  qui  convient 
le  mieux  à  l'aune.  Ses  souches  fournissent,  pendant 
près  d'un  siècle,  des  rejets  abondants  et  d'une 
croissance  rapide,  et  l'aune  blanc  drageonne  même 
beaucoup. 

En  général,  les  baliveaux  qu'on  réserve  dans  les 


{\ 
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articles  qui  précèdent,  tous  les  autres  arbres  feuillus 
se  trouvent  ordinairement  mélangés  dans  les  taillis 
et  y  dominent  plus  ou  moins,  suivant  que  le  climat 
et  le  sol  conviennent  davantage  aux  unes  ou  aux 
autres.  Le  chêne  ^  et  le  hêtre  même  se  rencontrent 
rarement  sans  mélange  d'autres  bois. 

Les  ormes,  les  frênes,  les  érables,  les  charmes 
et  les  tilleuls,  se  reproduisent  très-abondamment  de 
souche,  pendant  100  à  150  ans;  les  deux  premiers 
ont  une  disposition  marquée  à  drageonner,  et  les 
charmes  et  les  tilleuls,  qui  poussent  de  nombreux 
traînants  [528],  se  perpétuent  facilement  de  cette 
manière,  lorsque  la  souche-mère  vient  à  mourir. 

Les  bouleaux,  les  alisiers,  les  sorbiers,  les  me- 
risiers et  les  micocouliers  fournissent  des  rejets 
jusqu'à  60  et  80  ans,  et  les  saules  et  les  trembles 
dont  le  pied  est  de  moindre  durée,  drageonnent 
considérablement. 

Mais,  quoique  ces  essences  soient  d'ordinaire 
mélangées  dans  les  taillis,  leur  réunion  n'est  ce- 
pendant pas  toujours  sans  inconvénient,  les  unes 
ayant  une  végétation  rapide,  les  autres,  au  con- 
traire, une  croissance  assez  lente.  Ainsi,  les  trem- 
bles, les  saules  et  quelquefois  les  tilleuls,  sont, 
comme  on  sait,  d'un  voisinage  nuisible  pour  les 


souvent  dès  la  première  année  à  5  et  même  à  4  mètres  de 
haut,  et,  à  l'âge  de  5  ou  6  ans,  les  perches  mesurent  jusqu'à 
8  à  iO  centimètres  de  diamètre  à  un  mètre  de  terre. 
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essences  dures  qaUls  surmontent  et  dépossèdent  peu 
à  peu  du  terraûiji  par  suite  de  la  grande  al^ondance 
de  graines  ou  de  drageons  qu^iis  produisent;  aussi 
ne  devraitron  les  cultiver  que  séparément  ou  réunis 
à  celles  qui  ont  la  même  force  de  végétation. 

En  ce  qui  concerne  le  balivage  dans  les  taillis 
mélangés^  simples  ou  composés^  foutes  les  indi-» 
cations  nécessaires  ont  été  données  plus  haut  [521  ^ 
549  à  554]. 

ARTICLB   T||.       . 

Exploitation  des  taîllU  d*arbrî$fie»ux. 

578/11  faut  éviter  de  mêler  les  arbrisseaux  avec 
les  arbreSé  Dans  les  premières  années,  leur  crois*- 
sance  pourrait  être  égale,  mais  plus  tard  les  arbris- 
seaux seraient  immanquablement  surmontés  ;  il  ne 
peut  être  convenable  d^ailleurs  de  soumettre  les  uns 
et  les  autres  à  la  même  révolution. 

Ceux  des  arbrisseaux  qui,  par  la  qualité  de  leur 
bois  et  par  les  usages  auxquels  ils  sont  propres,  mé- 
ritent plus  particulièrement  Fattention  du  forestier, 
sont  :  le  cornouiller  mâle,  le  coudrier  et  le  meri* 
sier  à  grappes.  Les  deux  derniers  peuvent  avec 
avantage  croître  en  mélange.  Quant  au  cornouiller 
mâle,  il  n^existe  guère  d^espèce  feuillue  d'une  végé- 
tation aussi  lente  ;  on  ne  peut  donc  le  cultiver  que 
seul.  Ordinairement  on  Texclut  des  forêts,  parce 
que,  mêléà  d^autres  essences,  ilen  est  écrasé  et,  ne 
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pouvant  s'élever,  il  s'étale.  Cependant,  l'excellente 
qualité  de  son  bois,  sa  souplesse,  sa  dureté,  devraient 
lui  faire  accorder,  dans  les  forêts,  une  place  petite 
mais  exclusive,  puisqu'il  ne  peut  s'allier  à  aucune 
autre  essence. 

Gomme  nous  l'avons  dît  [551]j  c'est  aux  arbris- 
seaux qu'il  convient  d'adapter  les  révolutions  de  5 
à  10  ans  ;  le  cornouiller,  toutefois,  pourrait  être 
coupé  à  un  âge  un  peu  plus  avancé,  vu  la  lenteur 
de  sa  croissance.  Exploités  ainsi,  on  les  nomme 
mentis-taillis.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  ces  essences 
ne  sont  traitées  qu'en  taillis  simple  et^  la  plupart 
du  temps,  sans  aucune  réserve. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 


DU     SARTAGB. 


579.  On  appelle  sartagcy  un  mode  particulier 
d^exploiter  les  taillis,  qui  consiste  ,  à  cultiver  des 
céréales,  à  chaque  coupe,  pendant  un  ou  deux  ans, 
après  avoir  brûlé,  au  préalable,  les  menus  bois, 
broussailles,  morts -bois  et  antres  plantes,  sur  la 
surface  du  sol,  dans  le  but  de  le  rendre  plus  favo- 
rable à  la  végétation. 

Gest  principalement  dans  les  Ardennes,  dans  les 
pays  de  Liège  et  de  Luxembourg  et  sur  différents 
points  de  PAIlemagne  méridionale  que  cette  prati- 
que est  en  usage.  Elle  est  extrêmement  ancienne  et 
semble  avoir  pris  naissance,  dans  ces  contrées,  par 
suite  du  manque  de  ferres  arables  dû  à  la  fois  à  la 
pauvreté  du  sol,  à  sa  forme  accidentée,  et  à  Pâpreté 
du  climat. 


380  DB  L^EXPIOITATION 

Les  taillis  de  chêne  sont  les  seuls  qui  supportent  le 
sartage  sans  inconvénient  et  ceux  dans  lesquels  cette 
opération  présente  d'ailleurs  le  plus  d'avantage,  à 
cause  de  Pécorce  de  très-bonne  qualité  qu'on  en 
obtient  (i).  Cette  écorce  et  les  céréales  formant  les 
produits  les  plus  importants  des  taillis  soumis  au 
sartage,  il  est  de  Tintérét  du  propriétaire  d'exploiter 
ceux-ci  à  de  courtes  révolutions,  c'est-à-dire,  à  12, 
IS  ou  20  ans. 

580.  L'opération  du  sartage  a  lieu  de  la  manière 
suivante. 

Après  avoir  écorcé  sur  pied,  lors  de  la  sève  du 
printemps  [569],  puis  abattu  et  vidé  le  bois  de  la 
manière  ordinaire,  on  répand  sur  la  surface  du  sol, 
entre  les  souches  exploitées,  toutes  les  menues  bran- 
ches, brindilles,  cimeaux  et  broussailles  qui  n'ont 
point  fait  partie  du  bois  de  corde  (2) .  Par  un  temps  cal- 


(1)  La  qualité  desëcorces  est,  en  général,  d'autant  meilleare 
que  le  liber  aune  épaisseur  plus  considérable^  comparativement 
aux  couches  corticales  et  à  Tépiderme  ;  car  il  parakque  le  tan- 
nin est  contenu  surtout  dans  le  liber.  Or,  cet  organe  est 
d'amant  plus  développé  que  la  végétation  est  plus  rapide 
et  que  le  bois  est  jeune;  mais  ces  deux  circonstances  se  trou- 
vant réunies  dans  les  taillis  sartés,  on  conçoit  que  les  éeorces 
qu'ils  fournissent  doivent  être  de  très-bonne  qualité. 

(2)  En  général,  on  ne  fait  pas  de  C^ots  dans  les  taillis  sartés, 
mais  on  façonne  en  cordes^  soit  pour  le  chauffage  ordisairey 
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me,  oo  y  met  le  feu  •  La  flamme  se  propage  rapidement 
et  convertit  eu  cendres,  non-seulement  le  bois  ainsi 
répandu,  mais  encore  le  gazon  et  toutes  les  plantes 
qui  croissent  sur  le  soL  Cette  mise  à  feu  doit  avoir 
lieu,  au  plus  tard>  dans  les  premiers  jours  de  juiU 
let(i).  Afin  de  mieux  diriger  Tincendie  et  de  pou- 
voir le  maîtriser  en  cas  d'accident,  on  subdivise  faire 
de  la  coupe  à  sarter,  lorsqu'elle  est  grande,  en  un 
certain  nombre  de  parcelles  ou  lots  dont  chacune 
séparément  est  mise  à  feu.  Les  séparations  s^établis- 
sent,  soit  en  dégazonnant  le  pourtour  de  chaque 
parcelle  sur  une  certaine  largeur,  soit  en  réunissant 
sur  ce  pourtour  des  perches  de  la  coupe  qui,  mises 
en  tas  continu,  forment  un  petit  rempart  ou  sentier 
en  relief*  En  outre^  le  périmètre  delà  coupe  entière 


tofi  pour  être  e&rbonisé  (bois  de  cfaarbonneue),  (oui  le  bois 
au-dessus  de  95  millimètres  envirou  de  diamètre. 

(4)  Dans  rOdenwaid  (grand  ducbé  dé  Hesse-Darmstadt)  le 
délai  de  rigueur  pour  la  mise  à  feu  est  fiié  an  10  juin  ;  dans 
les  Ârdennes,  au  contraire,  elle  o*a  lieu  qu'en  août  et  sep- 
tembre. H  en  résulte,  évidemmenl,  que  les  rejets  de  la  première 
année  sont  détruits.  G*est  un  retard  fâcheux,  et  il  est  permis 
de  croire  que  ce  nouveau  trouble  apporté  dans  la  végétation 
des  souches  altère  leur  vitalité  et  compromet  leur  durée.  Hais 
d*mi  autre  côté,  la  reponsse  ne  se  produisant  qu'au  printemps 
suivant,  les  rejets  naissent  dans  de  meilleures  eondîtions  pour 
résister  aux  froids  de  Thiver  [555  et  569],  ce  qui,  daus  un 
climat  aussi  rude,  est  peut-être  une  etrconslanee  essentielle 
à  leur  réussite  (v.  note,  p.  366). 
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doit  aussi  être  dégazonné  sur  une  largeur  de  plu- 
sieurs mètres  (1), 

Aussitôt  Piûcendie  cousomméy  la  terre  reçoit  un 
léger  labour  à  la  pioche^  après  quoi  elle  est  ense- 
mencée en  céréales.  Quand  le  sartage  a  été  efFectué 
de  bonne  heure^  on  peut  cultiver  du  sarrazin  la 
première  année  et  du  seigle  Tannée  suivante  ;  mais 
si,  au  contraire,  la  saison  est  déjà  avancée,  il  faudra 
se  contenter  d^une  seule  récolte  de  seigle  (2),  Ces 


(i)  Les  gazons  provenant  de  ces  enceintes  sont  mis  en  tas, 
brûlés  à  feu  couvert  et  les  cendres  qu'ils  donnent  répandues 
sur  la  coupe. 

(2)  Feu  M.  de  Salomon,  directeur  de  l'école  forestiire,  a 
rapporté»  en  1835,  d'une  tournée  faite  avec  ses  élèves  dans 
rOdenwald,  unecéréale,  appelée  set^/e  muUicauleÇseeale  céréale 
multicaule),  qui  est  cultivée  avec  un  très-grand  succès  dans 
les  taillis  sartés.  Ce  seigle  est  bisannuel  et  se  sème  dans 
les  taillis  avec  le  sarrazin.  La  première  année,  il  ne  s'élève 
qu'à  environ  i6  centimètres  et  l'on  peut  le  couper,  sans  lui 
nuire,  en  récoltant  le  sarrazin.  La  deuxième  année,  ses  tiges, 
qui  sont  ordinairement  à  vingt  ou  trente  sur  le  même  pied, 
s'élèveot  à  plus  de  2  mètres  et  donnent  des  épis  très-produc* 
tifs.  Son  emploi,  en  mélange  avec  le  sarrazin,  présente  d'abord 
l'avantage  de  procurer  deux  récoltes  au  moyen  d'une  seulecul- 
ture  ;  en  second  lieu^  on  évite  les  dangers  de  la  dégradation 
des  sols  inclinés,  dans  lesquels,  comme  on  le  sait,  les  terres 
trop  ameublies  par  la  culture  sont  toujours  exposées  à  être 
entraînées  par  les  eaux  pluviales.  (Voir  le  mémoire  publié  par 
M.  de  Salomon  dans  le  journal  de  la  société  d'agriculture  de 
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céréale$  deyronl  ê(re  coupées  à  la  faucille^  en  pre-* 
nant  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  que  les 
rejets  soient  respectés* 

Le  mode  de  sartage  que  nous  venons  de  dé- 
crire, se  nomme  sartage  à  feù  courant.  Les 
cendres  qui  en  résultent  ajoutent  à  la  fertilité  du 
sol  par  les  sels  qu^elles  contiennent,  et  par  la  fa- 
culté qu'elles  ont  d'attirer  et  de  retenir  rhumidilé  de 
Fair^  de  manière  à  ne  la  céder  que  lentement  aux 
plantes  1  de  plus^il  est  incontestable  qu'elles  S€mt  un 
puksant  stimulant  pour  la  végétation.  On  conçoit 
donc  que,  à  la  suite  du  sartage,  les  céréales  et  le 
bois  croissent  tous  deux  avec  une  grande  vigueur* 
Si  Faction  du  feu  a  qiuelquefois  pour  effet  de 
nujre  à  la  reproduction,  en  détruisant  les  semences 
et  les  jeunes  plants  et  en  cbarbonnant  partielle- 
ment la  surface  des  souches,  elle  provoque,  d'une 
autre  part,  de  nombreux  drageons,  par  la  tempé- 
rature élevée  qu'elle  communique  au  sol  et  par  la 
culture  qui  blesse  un  certain  nombre  de  cacines  et 
Içs  met  foutes  en  çommunicatiioai.plus  directe  avec 
Iqs  influences  atmosphériques.  Dans  les  forêts  où 
le  sartage  est  bien  conduit,  il  est  même  de  règle 
d'amasser  le  feu  sur  les  souches  d'Un  fort  diamètre 
qui  ne  promettent  plus  qu'une  faible  reproductîonj^ 


Nancy^  février  i85&,  sur  le  sartage  des  taillis  de  chêne  de 
l*0deûwald  et  sur  le  seigle  muiiicaule.} 
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afin  d'y  détruire,  jusqu'à  plusieurs  centimèlres  dans 
terre,,  tout  principe  de  végétation,  et  de  forcer 
ainsi  les  racines  demeurées  intactes  à  pousser  des 
drageons.  Enfin,  un  dernier  avantage  du  sartage, 
est  Tabri  que  les  céréales  procurent  aux  jeunes 
rejets  (1). 

581»  II  existe  encore  un  autre  mode  de  sartage, 
dit  à  feu  cowertf  qui  consiste  à  peler,  à  la  houe, 
la  surCace  du  terrain  couverte  de  gazon  et  d'autres 
plantes,  à  en  former  un  grand  nombre  de  petits 
fourneaux  que  l'on  allume  et  dont  on  répand  alors 
les  cendres  sur  toute  l'aire  de  la  coupe.  Du  reste,  on 
procède  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Ce  mode  ne  présente  pas  les  avantages  du  pre- 
mier ;  on  en  obtient,  pour  le  bois,  une  végétation 


(I)  C'est  contre  les  vents  froids,  bien  plus  qae  contre  les 
ardears  du  soleil,  qu'il  importe  d'abriter  les  rejets,  dans  les 
deui  premières  années.  Dans  les  Ârdennes,  on  avait  coutume 
autrefois  de  réserver,  autour  de  chaque  coùpe^un  cordon  de 
fiitaîe  qui  répontlait  à  ee  besoin  et  offrait  d'atlléors  des  res- 
sources d*»itaat  plus  précieuses  que  le  sartage  âi  feu  courant  ne 
permet  guère  de  réserver  des  baliveanx  dans  la  coupe  même. 
Peu  à  peu,  ces  cordons  ont  été  exploités,  on  a  négligé  de  les 
remplacer  et,  depuis  lors,  on  a  remarqué,  principalement  sur 
les  plateaux,  que  la  reproduction  des  taillis  y  était  de  plus  en 
plus  compromise.  On  n'hésite  pas  k  attribuer  à  cette  circon- 
stance,  jointe  aux  abus  du  pâturage,  la  dégradation  considérable 
et  même  la  disparition  presque  entière  de  certaines  forêts  de 
ceue  contrée. 


i 
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moins  abondante  et  moins  vigoureiisey  sans  doute 
parce  que  d'une  part  on  enlève  trop  de  terre  en 
certains  endroits»  et  qu'alors  les  racines  sont  cou- 
pées ou  mutilées  ou  trop  découvertes  ;  de  l'autre 
part»  parce  que  le  sol  n'est  point  échauffé  dans  toute 
sa  surface  et  beaucoup  trop  dans  les  endroits  des 
fourneaux. 

Enfin»  le  sartage  à  fèu  couvert  devient  plus  nui- 
sible dans  les  pentes  rapides  que  celui  i  feu  cou- 
rant» parce  qu'il  ameublit  la  terre  plus  profondé- 
ment et  l'expose  plutôt  à  s'ébouler.  Il  est  vrai 
toutefois»  qu'il  donne  la  faculté  de  réserver»  avec 
plus  de  chances  de  succès»  quelques  baliveaux  dans 
les  coupes,  attendu  qu'on  peut  en  éloigner  le  feu  à 
volonté»  ce  qui  ne  saurait  se  faire  en  sartant  à  feu 
courant»  à  moins  de  recourir  à  des  précautions  par- 
ticulières. 

582.  Quel  que  soit  le  mode  de  sartage  que  Ton 
emploie»  il  est  à'  conseiller  de  le  faire  suivre  de 
quelques  plantations  ou  semis»  pour  assurer  la  per- 
pétuité des  bonnes  essences  et  surtout  du  chêne  (i). 


(!)  La  planlatîon  sera  généralement  préférable  au  semis. 
Partout  où  il  se  fait  un  vide  dans  les  coupes  sarlées,  les  genêts 
y  lèvent  en  abondance  (dans  les  Ârdennes  du  moins)  aussitôt 
après  la  récolte  des  céréales.  Ces  arbustes  étoufferaient  donc 
les  semis.  En  plantant  des  sujets  de  Oi^^SO  à  1""  de  haut,  préa- 
lablement préparés  en  pépinière,  et  autour  desquels  on  arra- 
cherait les  genêts  dès  la  première  année  de  leur  levée,  le  succès 
de  l'opération  serait  à  peu  près  assuré. 
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Les  drageons,  à  la  vérité,  semblent  rendre  ces  travaux 
moins  urgents  que  dans  les  taillis  ordinaires,  mais 
il  y  a  toujours  néanmoins  beaucoup  de  places  où  il 
sera  très*utile  de  repeupler  artificiellement. 

583.  La  pratique  du  sartage,  comme  nous  Pavons 
dit,  n'est  usitée  que  dans  quelques  localités  ;  mais 
elle  pourrait  être  appliquée  avantageusement,  par 
les  particuliers  qui  possèdent  des  taillis  de  chêne, 
sur  différents  points  de  la  France,  en  évitant,  tou^ 
tefois,  d'y  soumettre  ceux  qui  sont  assis  dans  des 
fonds  secs  et  légers. 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 


DE  JL^ËTÉTBMENT   ET   DE  L^ÉMOINDAGB. 


ARTICLE  PBBIIIBR. 


Génératités« 

584.  Oq  fait  d^un  arbre  un  têtard^  lorsqu'on  abat 
sa  lige  à  une  certaine  hauteur  du  sol  ;  on  Vémonde, 
au  contraire,  en  lui  enlevant  toutes  les  branches 
latérales  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  cime 
qu'on  laisse  intacte. 

Par  suite  de  Pune  ou  de  l'autre  opération,  il  se 
présente,  au  poim  de  la  coupe,  des  rejets  que  l'on 
exploite  périodiquement  à  Pinstar  du  taillis.  Des 
repousses  nouvelles  se  répètent  aussi  longtemps 
que  la  tige  conserve  sa  faculté  de  reproductipn, 
c'est-à-dire,  jusqu'à  ce  que  Page  ou  une  maladie  Pen 
prive. 

585.  Sous  le  rapport  de  son  emploi,  il  est  eu 
générial  peu  avantageux  de  laisser  à  la  tige   4^s 
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arbres  ététés  une  hauteur  considérable.  Cette  ma- 
nière d'exploiter  altère  ordinairement  le  centre  du 
boiSy  en  favorisant  l'infiltration  des  eaux  pluviales^ 
et  c'est  chose  rare  de  voir  des  têtards  un  peu  vieux^ 
dont  la  tige  île  soit  creuse.  Il  n'en  est  pas  de  même 
dePémondage  au  moyen  duquel  les  arbres.se  con- 
servent plus  longtemps  et  peuvent  être  utilement 
employés,  lorsqu'ils  ont  atteint  les  dimensions  con- 
venables. Cet  avantage  est  dû  à  ce  que,  le  sommet 
de  l'arbre  restant  toujours  garni,  les  eaux  pluviales 
glissent  sur  la  partie  coupée  et  pénètrent  moins  ai- 
sément dans  l'intérieur  du  tronc. 

Mais,  si  l'ététement  a  l'inconvénient  de  hâter  la 
perte  du  tronc,  il  fournit  par  contre  des  rejets  plus 
abondants,  plus  forts  et  plus  utiles  que  l'émonda- 
ge,  dont  on  n'obtient  que  du  fagotage  de  peu  de 
valeur. 

L'ététement  Vopère  à  une  hauteur  de  1  jusqu'à 
6  et  7  mètres.  On  tient  bas  les  têtards  plantés  si2r 
les  bords  des  ruisseaux,  des  rivières,  dans  les  pen-r 
tes,  etc.,  pour  maintenir  les  terres  ;  on  donne  de 
Télévation,  au  contraire,  à  ceux  sous  lesquels  on  cul- 
tive des  céréales  ou  des  fourrages. 

En  ^et,  c'est  dans  les  pâturages,  dans  les  prairies^ 
sur  le  bord  des  champs,  des  routes  et  des  chemins 
que  les  arbres  émondés  et  les  têtards  trouvent  plus 
particulièrement  leur  place;  et  l'on  conçoit,  pour 
ces  derniers,  que  plus  ils  seront  élevés  au-dessus  du 
sol,  moins  ils  empêcheront  les  ptantes  fourragères 
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qui  croissent  sous  leur  couvert^  de  partidper  aux  in- 
fluences atmosphériques. 


ARTICLE  II. 


Esaences  propres  à  rététameiit  et  à  l'émondage. 

586.  Toutes  les  essences  feuillues  peuvent  être 
étêtées  ou  émondées,  mais  elles  ne  présentent  pas 
tontes  les  mêmes  avantages.  Celles  qui  s'exploitent 
le  plus  ordinairement  ainsi,  sont  :  les  peupliers, 
les  grands  saules ,  le  tilleul,  Y  orme,  Y  aune,  le 
frêne,  les  érables,  le  charme  et  le  chêne. 

AKTtCLB  m. 

Exploiubilité  de  ces  bois. 

587.  Les  révolutions  que  Ton  adopte  d'ordinaire 
pour  les  têtards  sont  de  3  à  6  jusqu'à  10  ans;  elles 
dépendent  de  la  force  des  bois  qu'on  désire  obtenir 
et  de  Paccroissement  plus  ou  moins  prompt  des  dif- 
férentes essences.  Ainsi,  les  saules  et  les  peupliers, 
qui  repoussent  avec  la  plus  grande  activité,  peuvent 
être  exploités  de  3  à  5  ans,  tandis  qn^il  faut  pro- 
longer la  révolution  des  autres  essences.  Il  en  est 
absolument  de  même  pour  les  arbres  soumis  à  Té- 
mondage. 
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ARTICLE  lY. 


Saison  la  plus  convenable  k  rétêtement  et  à  Témondage. 

588.  Mars  et  avril  sont  les  mois  les  plus  conve- 
nables pour  Pététement  et  poar  Témondage^  sauf 
les  modifications  nécessitées  par  la  différence  des 
climats.  Les  motifs  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 
ont  été  donnés  pour  Pabatage  des  taillis  [  554  et 
555].  Il  est  cependant  des  pays  pauvres  en  fourra- 
ges,  où  Ton  emploie  le  feuillage  des  têtards  et  des  ^ 
arbres  émondés  à  la  nourriture  des  bestiaux.  Dans 
ce  casj  on  coupe  aussitôt  après  la  sève  d^août  pour 
pouvoir  mettre  encore  les  feuilles  à  profit.  Cette 
raison  seule  peut  justifier  la  coupe  à  la  fin  de  Pété. 

ARTICLB   y. 

Mode  d'abalage. 

589 .  Lorsque  les  têtards  sont  jeunes  encore  ou 
dans  un  âge  moyen^  il  est  avantageux  de  couper  les 
rejets  rez  tronc  ;  mais  lorsqu'ils  vieillissent  et  que 
r^çorce  devient  cpriace,  il  vaut  mieux  couper  ^plus 
baut^  afin  que  les  nouvelles  pousses  trouvent  une 
écorce  tendre  qu'elles  puissent  percer  avec  plus  de 
facilité.  Il  en  est  de  même  pour  les  arbres  à  émon* 
der  :  les  premiers  ébranchements  se  font  à  fleur  de 
la  tige  ;  plus  tard^  on  laisse  subsister  des  bouts  de 
branches^  tant  pour  la  facilité  des  repousses  que  pour 
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éloigner  du  corps  de  Parbre  des  plaies  qui^  à  la 
longue,  pourraient  lui  nuire. 

L'emploi  d'instruments  bien  tranchants  est  essen- 
tiel pour  cette  opération,  afin  que  la  tranche  soit 
nette  et  sans  éclats*  Pour  éviter  Finfiltratiôn  des 
pluies,  la  coupe  des  têtards  doit,  autant  que  pos- 
ûble  être  faite  obliquement  à  Fhorizon  ;  celle  des 
arbres  à  émonder  de  même,  mais  en  menant  le  trait 
de  l'instrument  de  bas  en  haut. 


▲ETICLB    TI. 


Avantages  des  têtards  et  des  arbres  émondés. 

590.  Il  est  des  pays,  par  exemple  dans  le  voisi- 
nage du  Rhin,  où  toutes  les  terres  vagues  en  par- 
cours, tous  les  bords  des  rivières  et  des  ruisseaux 
sont  plantés  de  têtards  et  d'arbres  d'émondes.  Ces 
plantations  soutiennent  les  rives  contre  l'envahisse- 
ment des  eaux  et  défendent  les  habitations  et  les  terres 
.  cultivées  contre  les  glaçons  que  le  dégel  et  les  inon^ 
dations  pourraient  y  porter  ;  soumises  à  des  coupes 
périodiques,  elles  fournissent  en  même  temps  un 
chauffage  abondant.  Les  terrains  en  parcours  sur- 
tout, étant  ainsi  plantés,  offrent,  avec  les  produits 
en  bois,  de  l'herbe  et  des  feuilles  pour  la  nourriture 
des  bestiaux. 

Les  arbres  d'émondes  et  les  têtards  sont  d'un  im- 
mense intérêt  partout  où  le  bois  a  de  la  valeur. 
Leur  plantation  n'enlève  rien  à  la  culture  des  terres; 
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on  en  garnit  les  places  improduclives^  les  endroits 
marécageux^  les  lisières  des  prairies  et  d'autres  lieux 
dont  la  charrue  ne  peut  approcher  ;  toutes  les  eaux 
devraient  en  être  bordées. 

Il  est  à  regretter  que  des  plantations  aussi  utiles 
qui  s'opèrent  avec  tant  de  facilité  et  qui,  sans  pré« 
senter  aucun  obstacle  à  Fagriculture^  peuvent  offrir 
les  plus  grands  avantages  aux  propriétaires^  soient 
encore  aussi  négligées  dans  un  grand  nombre  de 
nos  départements» 


LIVRE  CINQUIÈME. 


26 


,       * 


LIVRE  CINQUIÈME. 


DES  EXPLOITATIONS  DE  CONVERSION.. 


'     ■    ■      ■       ■     Il         »         ■    ■       I >|    I      M|     I      .11 


CHAPITRE  PREMIER. 


CONSIDÂRATkOHS    GÉNÉBALIS. 


591.  Les  exploitations  de  conversion  ont  pour 
but  d^iatroduire  dans  les  forêts  une  autre  méthode 

*  '  »  •  .    ■ 

de  culture  que  celle  qui,  jusqu'alors,  y  élait  prati-; 
quée.  A  cet  effet,  elles  doivent  changer  Pétat  du  bois, 
et.  ce  changement  doit  être  consommé  dans  un 
temps  donné. 

Or,  nous  connaissons  trois  principales  méthodes 
de  culture,  celle  de  la  futaie j  celle  du  taillis  simple 
et  cdile  da  taillis  composé  (1).^  On  peut  donc.conce:? 
voir  leë  conversions  suivaotes  : 

.   *^  .     •  :      • .    .  *i         '.     •  .    '* .   •  .  V    ,       ;       •>       .      .        ^* 

'  (i  )  Nous  ne  compions  pas  \e  jardinage  au  nombf  e  des  modes 
d'eipioitatioo»  que»  dans  eertaiûes  cîrconstâucc^y  il  poinrait 
être  utile  iHntrodmre;  les  inconvénients  auxquels  il  donne  lien 
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i^  Conversion  d^ohe  futaie  eh  taillis  simple  ou  en 
taillis  composé  ; 

2^  Conversion  d^un  taillis  simple  en  taillis  com- 
posé ou  en  futaie;  et 

3^  Conversion    d'iin    taillis    composé  eu    taillis 
simple  ou  en  futaie. 

Les  règles  culturales  pour  exécuter  ces  différentes 
opérations  forment  Pobjet  de  ce  livre»  mais  pour 
Jes  appliquer  avec  discernement,  il  faut  être  fixé% 
sur  les  cas  où  un  changement  de  mode  d'exploi- 
tation devient  réellement  nécessaire  ou  utile.  Cette 
question,  qui  n'est  pas,  seulement  forestière,  mais 
qui  touche  aussi  à  l'économie  politique»  a  été  dé« 
battue  à  plusieurs  reprises  et  décidée  en  sens  divers. 
Il  nous  a  semblé,  toutefois,  que  les  données  né- 
cessaires pour  la  résoudre  n'avaient  pas  toujours 
été  bien  nettement  établies^  convenablement  rap- 
prochées et  discutées.  Nous  nous  proposons  donc 
de  Pexamîner  dans  ce  qui  va  suivre,  parce  que 
nous  la  considérons  comme  devant  dominer  toute 
la  théorie  des  conversions. 


nous  6(mt  connas.  Nous  ne  parlons  pas  non  plus»  tous  ce 
rapport,  da  sartage^  de  Vëtéi^meni  et  de  Vémmii^gt.  L$8  ^eux 
derniers  modes,  comme  on  le  sait,  conviennent  dans  les  terres 
euUivées,  dans  les  prés  et  dans  les  p&tarages,  bien  plutM  que 
dans  les  foréis,  et  fautro,  ^oi  ne  se  praûqM  que  dans  quelques 
locatitéi,  n'est  d'atlleiirs  qu'nii  ttillts  sim^,  pi«s  la  «ultore 
des  eéréalés  «t  l'écobuage. 
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CHAPITRE  DEUXIEME. 


EXAMEN    COMPARE. 


OBf 


TROIS  PRINCIPALES  MÉTHODES  D^EXPLOITÀTION. 


ARTiCLB  frUmilR. 

Enoncé  de  la  question  et  données  employées  pour  sa  solulîon. 

592.  La  question  que  nous  venons  d^dlquer 
dans  le  précédent  chapitre  peut  se  formuler  ainsi  : 

Quelle  est  la  méthode  d'exploitation  qui  mérite  là 
préférence,  eu  égard  aux  besoins  de  la  consomma- 
tion,  aux  intérêts  du  propriétaire  et  à  la  nature  des 
lieux?  \ 

Pour  la  résoudre^  lious  examinerons  successive- 
ment les  trois  méthodes  d'exploitation  sous  les  rap- 
ports suivants  : 

:.   1^  Quantité  de  produits  en  matièrp  que  chacune 
procure  dans  un  temps  donné  ; 

2®  Quah'té  de  ces  produits  ; 
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3^  Revena  qui  en  résulte  pour  le  propriétaire  ; 
4^  Enfin,   influence  de  chaque  méthode  sur  la 
fertilité  du  sol. 


AaTIGLB  II. 


De  la  quantité  des  produits  en  matière. 

593.  Dans  le  second  livre  de  ce  cours,  nous 
avons  démontré  que,  pour  obtenir  dans  un  temps 
donné  les  produits  matériels  les  plus  considérables, 
il  faut  couper  le  bois  lorsqu^il  a  atteint  son  plus 
grand  accroissement  moj^en  [370].  Or,  nous  savons 
que  les  futaies  sont  généralement  exploitées  à  des 
révolutions  qui  répondent  à  peu  près  à  ce  terme,  ou 
du  moins  le  dépassent  peu,  tandis  que  les  taillis  se 
coupent  presque  toujours  (1)  en  deçà,  à  cause  de  la 
reproduction  des  souches  [531]  ;  il  est  donc  évident 
que  ceux-ci  doivent  produire  moins  de  matière  que 
les  autres. 

Cette  vérité,,  d'ailleurs,  est  corroborée  par  les 
expériences  de  fous  les  forestiers  qui  se  sont  occupes 
de  recherches  de  ce  genre,  et  les  auteurs  français, 

*■*'*■'         I      I      ■  ■   f  ifc       M  t  ■   ■  t     »  *  1       ■    ■    ■    ■    '    1  .  f  '  '.  '  1   *  *   »  1  ^  ■    ■■■  'i        p  »  I       ^^<    1^     1  If         11   I  â  ■     ■       t      ■  ■   ■■ 

,-  ■  '  '         •  •  '  '  .  ■  ?         - 

(I)  Il  n'y  a  que  les  taillis  situés  en  très-mauvais  fonds  ou 
composés  d'essences  médiocres  qui  atteignent  leur  maximum 
dTaccroissement  moyîen  à  un  âge  {^eu  avancé.  On  côènprend 
qu'il  ne  peut  en  être  question  pour  les  m'effrè  en  pâraAIèlià  avec 
les  futaies. 
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comme  Ies:;all^xiaiids*  oot  fourni  de  nombreuses 
preuves  à  Fappui  (1). 

Hart^,  par.  exemple,  ayaht  comparé  eotre  eux 
(toutes  xirconsfauices  égales  d^aîHeurs)  un  taillis 
simple  exploité  à  50  ail&  et  une  futaie  soumise  à  une 
révolution  de  ii20f  à  trouvé  que  les  produits  eti.ma^ 
tière  de  ces  deux  forêts  étaient  dans  le  rapport  de 
4à<7.:  On  conçoit^  au  surplus,  que  ce  rapport  sq 
modifie^  ^Tabdfd  en  raison  des  rétolulîons  attribuées 
à  chaque  mode  d^explôttajlion  et  qui  peuvent  élreplus 
ou  moins  favorables  à  la  production  bn  màlièré;  e^ 
sèttondlieu,  selon  les  essences,  dont  les  unes  croissent 
rapidement  dans  leur  jenneése;  tnais  se  ralentissent 
de/ bonne  Heure,  tandis  que  les  autres  font  peu  de 
progrès  d^abord,  mais  put  un  accroissement  plus 
fort  etj4us  soiitenadan^un  j^eiavanoè.  > 

Sans  prétendre  donc  exprimer^  par  lin  chîJÏre 
constant^  le  rapport  entre  les  produits  .matériels  des 
futaids  et  ceux  des  tailljs,  on  peul  cependant  poser 
d^une  manière  générale  :  que  le  volume  fourni  par 
les  futaies  dans  un  temps  donné,  est  toujours  plus 
grand  que  celui  des  tailHV  simples  fourni  dans  le 
même  temps^^  quelque  révolution  que  Fou  adopte, 
pour  Pune  ou  Pautre  de  ces  forêts,  dans  le  cercle 
tracé  par.  les  règles  dé  la  cttîiuredes  bois  et  les 
in^êtsdwpropriéimr^. 


(i)  Vojez  YarenniQ  de  Fenille,  de  pcjribii^igy  Cat^,.Hariig  et 
autres* 
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S94*  La  supériorité  de  la  fataie  sur  le  taillis 
simple  étant  établie  quant  à  la  production  en  ro^ 
lume,  il  sera  £sœile  de.  fixer  la  position  da  tsallis 
composé  sons  ce  rapport.  En  effet,  dans  œ  genre  de 
forêt)  une  partie  du  terrain  est  occupée  pair  des  arbrea 
qui  atteignent  un  déretoppement  analogue  i  celai  de 
la  futaie,  Pautre  partk  est  couverte  par  le  taillis 
proprement  dit;  le  produit  matériel  d'une  telle 
combinakon  doit  donc  éridemment  être  infârienr  à 
celui  de  la  futaie,  et  supérieur  au  contraire  au 
produit  du  taillis  simple. 

Cette  conclusion  théorique  est  toujours  confirmée 
par  les  faits,  quand  le  balivage  est  réglé  dans  une 
proportion  convenable.  Mais,  lorsque  lès  réserves 
sont  tellement  nombreuses  qu'elles  étouffent  presque 
entièrement  le  taillis  et  se  gênent  même  entre  elles 
[5fi6]y  il  est  bien  certain  que  la  production  se 
trouve  considérablement  diminuée,  et  qu'elle  peut 
même  devenir  de  beaucoup  inférieure  à  celle  du 
taillis  aimple. 


ARTKLB  III. 


De  la  qualité  des  prddolts  matériels. 

S95«  La  qualité  des  produits  en  matière  est  re» 
lative  à  l'emploi  auquel  on  les  destine.  On  distingue 
deux  principaux  genres  d'emploi,  savoir  : 

1^  Le  bois  de  feu  (chau&ge,  charbon); 

2*^  Le  bois  d'œuvre  (construction,  travail). 
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Chacun  de  ces  emplois  exige  des  qualités  par- 
ticulières qui,  la  plupart  du  temps^  ne.  se  trouvent 
pas  réunies  dans  le  même  individu  ;  ainsi  le  meil-^ 
leur  bois  de  construetion  n^est  pas^  ordinairement  le 
meilleur  bois  de  chauffage  et  vice  verset* 

596.  Bois  db  fbu.  —  Les  qualités  du  bois  de  feu 
doivent  être  de  brûler  facilement/  d'une  manière 
égale,  sans  trop  de  promptitude  ni  trop  de  lenteur, 
et  de  fournir,  pour  un  volume  donné,  la  plus 
grande  somme  de  chaleur. 

Or,  les  expériences  faites  à  ce  sujet,  et  vérifiées 
d^ailleurs  par  la  pratique,  tendent  à  établir  que  les 
bois  possèdent  ces  différentes  qualités  au  plus  haut 
degré  vers  Pépoque  de  leur  plus  grand  accroissement 
qui,  comme  on  le  sait  (v.  page  150,  note),  correspond 
à  peu  près  i  l'âge  de  60,  ÔO,  90  ou  1 00  ans  pour 
les  bois  durs,  et  à  celui  de  30,  40  ou  50  ans  pour 
les  bois  blancs.  En  deçà  de  cette  époque,  lel)ois  a 
moins  de  valeur  calorifique  ;  au*defè>  il  ne  paraît 
plus  gagner  sous  ce  rapport,  et  il  devient  d'une 
combustion  plus  difficile  et  plus  lente  à  mesure  que 
ses  vaisseaux  se  durcissent  et  s'oblitèrent.  Il  est  à 
observer,  toutefois,  que  les  bois  crûs  sur  souches 
atteignent,  plus  tôt  que  les  brins  de  semence,  le 
maximum  de  leur  valeur  calorifique,  et  qu'ils  y 
parviennent  d'autant  plus  promptement  que  les 
souches  sont  plus  âgées  ;  en  général,  c'est  de  25  à 
50  jusqu'à  40  ans  que  ce  maximum  se  présente  dans 
les  laillis. 
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qui  le  rendraient  plus  ou  raoins  impropres  à  sa  desti- 
nation^ et  diminueraient  beaucoup^  par  conséquent, 
sa  valeur. 

Nos  naturalistes  les  plus  distingués^  les  Buffon^ 
les  Duhamel^  les  Réaumtir  ont  successivement  en* 
trepris  des  recherches  étendues  dans  la  vue  de 
déterminer  le  mérite,  comme  bois   d^œuvre,   des 


Quelquefois  ees  eaux  fioissent  par  suniier  à  travers  l'écerce  du 
tronc»  al6r8  la  gouttière  est  apparente. 

Le  chancre  est  une  espèce  d'ulcère  d'où  s'écoule,  en  toute 
saison,  une  humeur  roussàtrc,  acre  et  corrompue.  Cette  maladie 
est  souvent  causée  par  une  contusion  ou  par  un  coup  de  soleil. 

Un  bois  esi  roulé  lorsque,  dans  son  intérieur,  il  y  a  solution 
de  continuité  entre  deux  couches  concentriques  contiguês,  de 
manière  qu'elles  ne  soient  point  adhérentes.  Quelquefois  i» 
rwlure  ne  s'étend  que  sur  une  longueur  de  quelques  poucest. 
mais  souvent  elle  embrasse  toute  la  circonférence  et  présente 
alors  un  cylindre  creux  de  bois  vif  qui  en  renferme  un  plein' 
de  bois  mort  que  Ton  peut  en  faire  sortir. 

Les  abreuvoirs  sont  des  espèces  de  gouttières  qui  se  forment 
aux  aisselles  des  branches,  lorsque  celles-ci,  par  les  grands 
vents  ou  par  le  poids  du  givre  ou  de  la  neige,  se  détachent 
partiellement  du  tronc.  La  blessure,  tout  en  se  cicatrisant 
préselfle  alors  on  creux  dans  lequel  les  eaux  s'amassent,  ei 
d'où  elles  finissent  par  s'infiltrer  dans  l'intérieur  de  Marbre. 

La  gelivure  est  produite  par  l'effet  de  la  gelée  sur  le  tronc 
des  arbres.  Elle  consiste  ordinairement  en  une  crevasse  longi«- 
tudinale  dont  la  cicatrice  forme  extérieurement  un  bourrelet 
qui  reste  toujours  vilfble,  et  àFintérieur  une  fente  qui  rend  le 
bois  plus  ou  moins  impropre  à  l'emploi  auquel  il  est  destiné* 
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wbres  élevés  sur  les  (aillis.  Tous  trois  4>nl  dé- 
claré  que  les  baliveaux  ne  répondaient  sous  aiteun 
rapport  à  ce  besoin,  et  ils  ont  conclu  que  les 
IttlaieSt  éclaircies  périodiquement,  pouvaient  seules 
^  satisfaire.  Cependant,  des  praticiens  justement 
appréeiés ,  tels  que  de  Perthuis  et  autres ,  ont 
combattu  ces  opinions,  en  ce  qu^elles  ayaient  de 
Irpp  exclusif,  et  nous  pensons  que  ce  n'est  pas  sans 
raison. 

On  ne  saurait,  en  effet,  refuser  aux  baliveaux 
(surtout  à  ceux  qui  ont  été  élevés  sur  des  taillis  sou- 
mis à  de  longues  révolutions)  un  degré  réel  d^uttlité 
pour  les  constructions  et  Pindustrie  ;  il  est  même 
incontestable ,  qu^en  raison  de  l'état  libre  dans  le- 
quel ils  se  trouvent  placés  à  chaque  coupe  du  taillis, 
leur  bois  acquiert  plus  de  densité  que  celui  des 
arbres  qui  auraient  crû  dans  un  massif  trop  serré. 
Mais  il  faut  reconnaître  aussi  que,  par  leur  isole- 
ment et  par  leur  extension  considérable  en  branches, 
ces  réserves  sont  exposées  à  une  foule  d\accidents 
météoriques  qui  leur  causent  trop  souvent  des 
défauts  majeurs.  D'un  autre  côté,  elles  deviennent 
toujours  plus  ou  moins  noueuses  et  perdent,  par 
conséquent,  de  leur  force  ,  de  leur  élasticité  et 
de  leur  qualité  pour  la  fente;  enfin,  elles  n'ac- 
quièrent jamais  un  fût  ni  aussi  élevé,  ni  aussi 
parfaitement  rond  et  droit  que  l'arbre  venu  en 
massif.. 

Si  l'on  compare  ces  bois  à  ceux  qui  ont  crû 
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dans-  ies  fataies  h*ailées  par  éclairclesy  il  ne  peut 
rester  aucun  donte  si)r  la  supériorité  des  dernieris« 
Ceux-ci,  par  Pétat  de  massif  dans  lequel  ils  sçnt 
maintenus,  prennent  une  hauteur  sous  bruches 
plus  que  double  de  celle  des  baliveaux,  et  Psppui 
mutuel  qu'ils  Se  prêtent  contre  les  intempéries  les 
exempte,  presque  toujours,  des  vices  si  comarans 
aux  arbres  isolés.  Leur  accroissement  marchan^^  à 
Paide  des  éclaircies  périodiques,  d'un  pas  unifor^ 
mément  progressif,  il  en  résulte  un  bois  d'une 
texture  plus  homogène  dans  toutes  ses  parties  et 
qui' finit  par  atteindre  une  densité  parfaite^  par 
respacèmetit  de  plus  en  plus  considérable  des  arbres 
et  l'accès  plus  complet  des  influences  atmosphéri- 
ques qui  en  est  la  conséquence. 


ARTICLE  IV, 

V  --;     .  •         :  \  ^•••.    ;; 

Du  Fevenu.  ;  r  i 


598.  Dans  les  deux  précédents  articles ,  nous 
avons  démontré  :  .    : 

1'  Que  les  futaies  fournissent,  dans  un  temps 
donné,  des  produits  matériels  plus  élevés  que 
les  taillis  simples  et  lés  taiHfe  composés,  et  que 
ces  derniers,  sous  ce  rapport,  sont  intermédiaires 
entré  les  premières  et  les  iseconds  ;  .  .      . 

2^  Que  le  bois  des  futaies  est  généralement 
d'une  qualité  supérieure ,  sauf  celui  qui  est  em- 
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plofyé  au  chauffage;  pour  cet  usage,  le  bois  des 
taillis  peut  être  préférable,  mais  dans  quelques  cas 
seulement. 

Or,  la  valeur  des  produits  étant  nécessairement 
en  raison  de  leur  quantité  et  de  leur  qualité,  il 
est  évident  que  le  revenu  des  futaies  doit  être 
plus  grand  que  celui  des  taillis  simples  et  des  taillis 
composés,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs; 
et,  par  la  même  raison,  le  revenu  des  taillis  sous 
futaie  doit,  à  son  tour,  être  plus  élevé  que  celui 
des  taillis  simples. 

599.  Posée  ainsi,  la  question,  comme  on  le  voit, 
est  facilement  résolue.  Cependant,  cette  solution 
ne  saurait  convenir  qu^à  un  propriétaire  tel  que 
TEtat,  par  exemple,  qui  ne  périt  point  et  ^quî, 
^1  raison  de  sa  perpétuité  même  et  de  la  stabilité 
de  possession  qui  en  est  la  conséquence,  doit  con- 
sidérer les  forêts  comme  un  puissant  élément  de 
prospérité  publique  et  comme  une  source  constante 
de  revenus  qu'il  importe  de  rendre  aussi  féconde 
que  possible. 

Poui:  le  propriétaire  particulier,  au  contraire,  une 
forêt  est  un  capital  qu'il  conservera  sous  sa  forme 
actuelle,  s'il  lui  paraît  convenablement  placé,  ou 
dont  il  changera  l'emploi,  en  tout  oii  en  partie,  si 
cette  opération  doit  lai  procurer' des  bénéfices.  Or, 
la  mesure  de  ces  bénéfices  se  trouve,  en  général^ 
dans  la  proportion  qui  existe  entre  le  revenu  d'une 
forêt  et  la  valeur  des  bois  sur  pied  ou  le  capital 
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engagé  (I),  ainsf.  qu^on  le  verra  dans  ce  qui  va 
suivre^ 

De  ce  point  de  vue  la  question  devient  donc 
oelle-ci  : 

Quel  est  le  mode  d'exploitation  qui,  j^ro/ior/ibn* 
nettement  au  capital  engagé^  prqduit  les  r^veniis  les 
plus  élevés  ? 

Nous  examinerons  preinièrement  les  futaies  sous 
ce  rapport^  en  recherchant  si  Pintérét  particulier 
permet  de  les  conserver ,  ou  si^  au  contraire,  il  ne 
conseille  pas  de  les  dénaturer  et  d'en  placer  1^  valeur 
d'une  autre  manière  (2).  Les  faits  que  constatera 

\  I     1      i»    -|  T        I  -  .        - ■     .    ^  ^  I  I    I)   Il     (      I     I   1^     >       ■ 

(1)  On  nomme  capital  engagé  \^%  valeurs  qui  résident  jdans 
les  6bje(s  matériels  employés  à  l'exploitation  d*une  entreprise, 
et  qui  ne  sauraient  en  être  distraits  sans  entraver  ou  arrêter 
sa  marche. 

Dans  une  entreprise  agricole,  ce  S4)nt  les  bÀtiments,  les  eI6- 
turesy  et  Içs  améliorations  de  tout  genre»  qui  forment  le  ca^^ 
pital  engagé;  dans  une  entreprise  forestière,  ce  capital,  par 
analogie,  se  compose  évidemment  de  Tensemble  des  bois  sur 
pied,  et,  en  outre,  des  améliorations  nécessaires  pour  favoriser 
leur  croissance  et  assurer  leur  conservation. 

(3)  Dans  le  deuxième  livre  [374],  il  a  été  établi  que  ce  sont 
les  courtes  révolutions  qui  profitent  le  plus  à  l'intérêt  privé  ; 
il  nous  suffirait  donc  de  nous  appuyer  de  ce  qui  a  été  dit  à  cet 
égard,  pour  conclure  que  les  taillis  seuls  peuvent  être  possé- 
dés avec  avantage  par  les  particuliers.  Mais  comme,  dans  le 
paragraphe  précité,  on  a  dâ  se  borner  à  traiter  cet  objet  d^une 
manière  tout  à  fait  générale  et  succincte,  sans  entrer  dans  les 
développements  qu'il  comporte,  nous  croyons  qu'il  ne  sera 
pas  inutile  de  l'examiner  de  nouveau  ici,  vu  son  importance. 


r" 
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ceUe  recherche  nous  serviront  ensuite  pour  consi^é^ 
rer^  sous  le  même  rapport,  les  taillis  simples  et  les 
taillis  composés. 

600.  Afin  de  rendre  notre  argumentation:  plus 
simple,  servons-nous  d^un  exemple  et  choisis$ons4e 
tel,  qu^il  présente  les  cîrconstanjces  les  plus  favor^^r 
blés  à  la  production  d^un  revenu  soutenu,  et,  par 
conséquent,  à  Pintérêt  du  propriétaire. 

Soit  une  futaie  de  chêne,  d^une  contenan^ce  de 
440  hectares,  située  sous  un  climat  et  dans  un  sol  d« 
fertilité  moyenne  ;  soit  son  peuplement  entijèrem^nt 
normal  [379],  et  la  révolution  de  140  ans;  soit  enfin, 
le  commencement  des  éclaircies  périodiques  fixé  à 
20  ans,  et  leur  marche  réglée. de  20  en  20  annéç^.' 

Dans  cette  forêt,  que  nous  pouvons  nous  repré- 
senter partagée  en  quatorze  affectations  décennales 
de  10  hectares  chacune,  le  produit  annuel  se  com- 
posera : 

1®  De  la  coupe  d^un  hectare  de  chênes  parveni}s 
à  Tâge  d'exploitabilité  (1)  ; 

2<*  De  6  hectares  d^éclaircies  périodiques  à  farr« 
dans  les  bois  âgés  de  120,  100,  80,  60,  40  et  20 
ans. 

Diaprés  les  calculs  et  les  expériences  de  la  plu* 
part  des  auteurs  allemands,  le  produit  des  éclaircies 


(1)  Pour  plus  de  facilité  dans  les  calculs»  nous  exprimons 
ici  la  possibilité  des  coupes  de  rëgënéraiion  par  contewinee, 

27 
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périodiques^  dans  une  futaie  normale,  est  au  produit 
principal,  comme  i  est  à  &  ou  à  5;  au  contraire,  les 
auteurs  français  ont  établi  ce  rapport  comme  1  est  à 
2.  Bien  que,  selon  nous,  les  données  des  forestiers 
allemands  se  rapprochent  davantage  de  la  vérité, 
nous  admettrons  néanmoins  celle  de  nos  auteurs 
nationaux,  afin  de  nous  placer  sur  le  terrain  le  plus 
favorable  à  Fintérét  privé  (i).  Dans  cette  hypothèse, 
le  produit  matériel  de  la  forêt  proposée  équivaudra 
donc  annuellement  à  celui  de  1  hectare  50  ares  de 
futaie  exploitable. 

Or^  pour  apprécier  ce  produit  annuel,  par  rapport 
au  capital  engagé,  il  est  nécessaire  de  se  rendre 
compte  de  la  composition  de  celui-ci. 

601.  Le  tableau  ci-aprês  fait  connaître  le  volume 
des  bois  existant  sur  Phectare  moyen  de  chaque 
affectation  décennale,  et  par  suite  le  volume  total  de 
la  forêt.  Les  données  contenues  dans  la  quatrième 
et  la  cinquième  colonne,  et  qui  ont  servi  à  former 
la  sixième  et  la  septième,  ont  été  puisées  dans  des 
tables,  que  Ton  doit  à  Cottà  sur  Taccroissement  des 
bois  dans  les  futaies  régulières  (2).  Nous  pensons 


''  "  y 


(i)  Il  est  évident,  en  effet,  que  faire  le  revenu  annuel  plss 
grand,  quand  le  capital  reste  le  même,  c'est  améliorer  les  con- 
ditions de  placement. 

{%)  Ces  tables,  qui  sont  généralement  estimées  en  Allemagne, 
ont  été  converties  en  mesure  française  par  feu  M.  de  Salomon, 
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que,  pour  le  climat  de  la  plus  grande  partie  de  là 
France^  ces  données  sont  loin  d'être  assez  éleirées  ; 
cependant  nous  n'hésitons  pas  h  nous  en  serrifji 
parce  que  nous  les  considérons  prîncipalei^enl 
comme  un  moyen  de  rendre  plus  clairement  nos 
idées,  et  que,  d'ailleurs,  les  concluliops  que  nous 
nous  proposons  de  tirer  des  faits  qu'elles  constatent 
ne  seraient  que  plus  frappantes  encore,  dans  la 
supposition  d'une  végétation  plus  productive. 


directeur  de  TEeole  forestiilre»  el  publiées  par  lui  à  h  suite  de 
son  Traité  de  raménageuienl  des  forêts. 
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▼OLUMBABSOUJ 


(^ 


OLVMB      VOUTMl 

•bsola 

de  toote 

l'affcelatiaii 

décannal*. 


"^  I  abfola 
Hl'hccur» 

6. 


■eu  cnb 

7 


389,5 


Volume  total  de  la  forêt.  •  • . 


7. 


mél*  cnb. 

70 


93 

220 

42 

420 

65 

650 

90 

900 

118 

1  180 

147 

1  470 

178 

1  780 

211 

2  110 

245 

2  450 

280 

2  800 

314 

3  140 

346 

3  460 

376 

3  760 

24  4|0 


(4)  On  entend  par  volume  absolu  ou  réel,  le  volume  plein» 
sans  aucun  interstice. 

(2)  On  pourrait  objecter  qu'un  hectare  peuplé  de  bois  d'un 
an  n'a  pas  zéro  volume.  Cela  est  vrai,  mais  ce  volume  est 
tellement  faible  que  nous  avons  cru  pouvoir  le  négliger  sans 
commettre  une  erreur  appréciable. 


DE  CONVERSION.  &1S 

602.  On  Toît,  par  ce  tableau,  que  le  produit  d'un 
hectare  parvenu  à  l'âge  d'exploitabilité  (140  ans) 
est  de  376  mètres  cubes  (1);  le  produit  annuel  de 
notre  forêt  sera  donc,  coupes  de  régénération  e< 
éclaircies  périodiques  réunies  : 

On  voit,  de  plus,  que  le  volume  en  bois  néces- 
saire pour  assurer  ce  produit  annuel  d'une  manière 
soutenuey  est  de  24  410  métrés  cubes,  c'est-à-dire, 
que  le  capital  engagé  est  environ  quarante-trois  fois 
plus  grand  que  le  revenu. 

Substituant,  à  ces  valeurs  en  nature,  des  valeurs 
en  argent,  soit,  par  exemple,  1 S  francs  pour  le 


(i)  Si  Ton  demâDdaii  pourquoi  nous  portons  le  produit  d'un 
hectare  de  140  ans  à  376  mètres  cubes,  au  lieu  de  589  *l» 
mètres  cubes  que  Ton  trouve  dans  la  cinquième  colonne,  nous 
rappellerions  qu'en  faisant  des  coupes  de  régénération  dans 
une  fuuie,  il  faut  nécessairement,  pour  couper  réquivalentd'ua 
hectare,  s'étendre  sur  une  surface,  beaucoup,  plus  grande,  et 
que  d'autres  circonstances^  d'ailleurs,  telles  que  le  retard  d'une 
année  de  semence,  par  exemple,  foreent  souvent  à  porter,  en 
peu  d'années,  les  coupes  d'ensemencement  sur  toute  l'étendue 
de  l'affectation  décennale.  D'où  il  soit  que  l'évaluation  du  vo- 
lume d'une  futaie  doit  se  faire  pour  le  milieu.de  la  décennie  à 
laquelle  elle  est  affectée  [590],  ou,  ce  qui  est  la  même  chose 
au  cas  particulier,  en  prenant  pour  base  l'hectare  moyen  de 
l'affectation* 
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mètre  cobe  sur  pied,  quel  qae  soit  Page  des  bois  ; 
Qoos  aurons  pour  revenu  : 

564-^'^  X  15«-r=8,460"-; 

et  pour  capital  engagé  : 

2441 0"**-  ««*  X  *5''  =  366,150^' 

Le  placement  sera  donc  au  faux  d^environ  deux 
et  un  tiers  pour  ceut^  en  ne  tenant  toutefois  aucun 
<»nipte  de  la  valeur  du  fonds  ou  du  cc^tal  foncier^ 

Ce  calcul  prouve  que^  quand  un  propriétaire  aura 
Poccasion  de  placer  ses  capitaux  à  5  ou  à  4  pour 
cent,  ce  qui  est  très-admissible  dans  les  affaires,  la 
destruction  de  sa  futaie  lui  présentera  une  des  plus 
belles  spéculations  possibles* 

En  effet,  supposons  qu^ayant  l'emploi  de  ses  fonds 
à  4  pour  cent,  il  se  décide  à  abattre  sa  forêt  moins 
les  bois  de  1  à  20  ans,  trop  jeunes  pour  être  livrés 
au  commerce  avec  avantage;  voici  le  capital  qu^il 
réalisera  : 

24  120'^*'*  X  IS'^-^Sôl  800S 

lequel,  placé  &  4  p.  % ,  lui  rappellera  une  rente 

de,  d 14472*'- 

Mais  le  revenu  de  la  futaie  n^était 
que  de • 8460 

En  la  détruisant,  il  aura  donc  gagné 
de  rentes 601 2^- 

Et  outre  ce  bénéfice,  il  lui  restera  uo^bois  de  20 
hectares  âgé  de  1  à  20  ans,  plus  1 20  beclareç  d'un 
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sol  susceptible  de  fructifier  de  nouveaui  sait  en  bois, 
soit  par  d^autres  cultures,  si  la  Caculté  de  défricher 
existe. 

603.  En  présence  de  tels  £ait$,ii  semble  difficile  dç 
soutenir  que  Pexploitation  conservatrice  des  futaies 
soit  de  nature  à  satisfaire  les  exigences  de  Pintérét 
particulier;  cependant,  cette  opinion,  qui  a  été  dé- 
fendue par  des  agronomes  du  plus  éminent  mérite, 
trouve  encore  aujourd'hui  des  partisans.  Voici  le 
raisonnement  sur  lequel  ils  se  fondent  : 

«  Tant  qu'une  futaie  debout  aura  plus  de  valeur 
»  pour  celui  qui  voudra  la  conserver  pour  en  at« 
»  tendre  les  produits,  qu'elle  n'en  aurait  actuelle^- 
»  ment  pour  celui  tenté  d'y  mettre  la. cognée,  on 
»  peut  être  assuré  qu'il  y  a  dix  chances  contre  une 
»  pour  qu'elle  ne  soit  pas  abattue  ;  car,  s'il  se  ren^ 
9  contre  un  propriétaire  pressé  d'en  réaliser  la  va- 
9  leur,  il  se  trouvera  aussi  des  acheteurs  disposés 
»  à  spéculer  sur  sa  conservation  •  Mats  il  est  é\ndent 
»  qu'il  faut  pour  cela  que  les  bais  de.  fort  équar- 
»  rissage  acquièrent  une  valeur  qui  se  trouvo  dans 
)•  un  certain  rapport  açec  ceux  de  moindre  dimetP^ 
9  sion  ;  c'est  cette  proportion  que  Ton ,  dpit  cousin 
»  dérer  comme  le  nivellement  entre  les  bois  de 
»  service  de  divers  genres;  la  concurrence  seule 
»  suffira  pour  l'établir,  et  c^est  de  ce  nivellement 
»  que  l'on  doit  attendre  toute  sécurité  pour  les  ap- 
»  provisionnements  en  bois  des  âges  à  venir.  »  (De 
l'Industrie  forestière  en  France,  par  M,  de  Dpq[i- 
basle>  Annales  deRovilIe,  8*  livraison,  1832.) 
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604.  D'après  le  passage  qu'on  vient  de  lire,  c'est 
une  juste  proportion  entre  les  prix  des  hois,  selon 
leur  âge  et  leurs  dimensions,  qui  assurera  la  conser- 
vation des  futaies  de  la  part  des  particuliers. 

Pour  vérifier  l'exactitude  de  cette  assertion,  sup- 
posons un  propriétaire  pressé  de  réaliser  la  valeur 
de  sa  futaiej  et  examinons  si,  au  moyen  de  prix 
proportionnés  comme  nous  venons  de  le  dire,  les 
acheteurs  lés  plus  offrants  seront  plutôt  disposés  à 
spéculer  sur  la  conserçûtion  de  cette  futaie  que  sur 
sa  destruction.  A  cet  effet,  conservons  l'exemple  de 
la  futaie  normale  dont  nous  nous  sommes  servis 
plus  haut,  et  ajoutons  au  tahleau  des  bois  qui  la 
composent,  des  prix  gradués  de  la  manière  suivante  : 

Pendant  les  40  premières  années,  le  prix  du  mètre 
cube  augmentera  tous  les  dix  ans  de  5  francs.  . 

Depuis  l'âge  de  40  ans  jusqu^à  celui  de  100, 
cette  augmentation  sera,  chaque  dix  ans,  de  10  fr.; 
et  enfin  : 

À  partir  de  100  ans  jusqu'à  140,  chaque  décennie 
augmentera  la  valeur  du  mètre  cube  de  20  francs, 
de  sorte  que,  dans  les  bois  parvenus  à  Page  d'exploi- 
tabilité,  cette  valeur  seta  portée  au  taux  excessif  et, 
pour  ainsi  dire,  imaginaire  de  160  francs  (1). 


(i)  Go  a  fait  observer  que  ce  prix  de  160  fr.  par  mètre  cube 
était  souvent  payé,  pour  des  pièces  de  choix,  par  les  arsenaux 
de  la  marine,  de  la  guerre  et  par  d'autres  consommateurs 
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Yoici^  avec  ces  données,  le  tableau  du  capital 
engagé,  exprimé  dans  la  4*  colonne  en  mètres  cubes> 
et  dans  la  6®  en  argent. 


encore,  et  que,  en  l'adoptant  comme  maxîmuoiy  ce  n'était  pas 
faire  une  hypothèse  tellement  exagérée  qu'elle  autorisât,  dans 
tous  les  cas,  la  concRsion  a  fortiori  que  nous  en  tirons.  On 
se  serait  dispensé  de  l'objection,  si  l'on  avait  réfléchi  qu'il 
s'agit,  dans  notre  exemple,  non  de  bois  de  choix  équarris  à 
vive  arrête  ou  tout  au  moins  au  5®  déduit  comme  ceux  que  les 
arsenaux  recherchent  et  paient  fort  cher»  mais  delà  totalité  du 
matériel  sur  pied  dans  une  futaie  exploitable*  ce  qui  constitue 
une  différence  tout  au  moins  du  simple  au  double  ou  au  triple* 
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70 
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22 

1 
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10 

2  200 

i2« 

21        30 

42 

15 

6  300 
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31       40 

65 
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20 
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41        50 

90 
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30 

27  000 

9« 

51        60 
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1  180 

40 

47  200 

8« 

61        70 

147 

1  470 

50 

73  500 

7- 

71        80 

178 

1  780 

60 

106  800 

6« 

81        90 

211 

2  110 

70 

147  700 

5* 

91      100 

245 

2  450 

80 

196  000 

4* 

101      110 

280 

2  800 

100 

280  000 

3* 

111      120 

314 

3  140 

120 

376  800 

2' 

121      130 

346 

3  460 

140 

484  400 

1" 

131      140 
Totaux...  . 

376 

3  760 

160 

601  600 

» 

24  410 

> 

2  362  850  1 

605.  Il  résulte  du  tableau  ci-dessus  que  les  coupes 
de  régénération  à  faire  annuellement  dans  la  futaie 
produiront  : 

376n.Ai.  c«b.  ^  160^' =  60  160''- 


Quant  aux  éclaircies  périodiques,  il  est  nécessaire 
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d'entrer  dans  quelques  détails  pour  en  fixer  la  valeur. 
Nous  avons  admis,  plus  haut,  que  le  produit 
annuel  en  matière  de  ces  opérations  équivalait^  dans 
la  futaie  normale  proposée,  à  la  moitié  du  produit 
des  coupes  de  régénération^  savoir  : 

— ^^— =  188  mètres  cubes, 
a 

Mais  comme  ces  188  mètres  cubes  doivent  s'ob- 
tenir par  six  éclairciçs»  à  faire  sur  six  hectares,  dont 
le  plus  jeune  a  20  ans  et  le  plus  âgé  120,  nous  avons 
besoin  de  connaître  séparément  le  produit  matériel 
de  chaque  éclaircie,  afin  d'en  déterminer  le  prix 
conformément  à  la  S®  colonne  du  tableau,  et  d'ob- 
tenir ainsi  la  somme  pour  laquelle  ces  exploitations 
contribueront  au  revenu  annuel. 

Or  il  est  d'expérience,  que  les  produits  matériels 
des  éclaircies  périodiques  vont  en  augmentant,  jus- 
qu'à l'âge  de  80  ans  à  peu  près,  pour  les  essences 
longévives,  et  surtout  pour  le  chêne,  et  qu'ensuite 
ils  diminuent  brusquement.  C'est  d'après  plusieurs 
auteurs  forestiers  estimés,  et  d'après  les  données 
pratiques  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  recueillir 
Bous-méme,  que  nous  avons  adopté  les  nombres 
Sâivaots  comme  représentant  celte  échelle  de  pro- 
duction avec  une  exactitude  suffisante  pour  l'exemple 
que  nous  discutons  : 
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!'•  ^Itircic,  bois  de  20 ans,  fouraira  lO^^t.  eub.,  à  IC'-  Tbii,  d.        100^. 

%      - 

bobdeiOaDs,      ^    20       —      20      —             400 

3.       — 

bois  de  60  ans,      —    iO      —      ^0      —           1,600 

U      — 

bois  de  SO  ans,      —    62      —      60      —            3,7Î0 

»•       — 

bois  de  100  ans,    —    30      —      80      —            2,i00 

6*       — 

bois  de  120  ans,    —    26      —    120      —            3,120 

ToTAi...     188*»Ai.cob.                          ll,340fr. 

AjoDlanl  k  cette  somme  la  Talenr  des  coapes  de  régéoéralioD  qui 

est  de.  ci 

60,160 

V»»  Wy  va 

On  troQYe  i 

tonr  revenu  de  la  fora,  ci •  •  •  •  71,tJ00fr> 

606.  Si  nous  rapprochons  ce  revenu  de  71,500  fr. 
de  la  valeur  du  capital  engagé,  qui  est  de  2^362,860 
fr.,  nous  voyons  que,  malgré  les  prix  excessifs  attri- 
bués aux  bois  de  fort  équarrissage^  on  n'obtient  en- 
core qu^un  placement  à  5  pour  cent  environ,  et 
toujours  sous  la  condition  expresse  de  négliger  la 
valeur  du  fonds. 

Mais  après  tout,  ces  prix,  que  nous  pourrions 
presque  appeler  calamiteux,  nous  garantiront-ils  du 
moins  que  la  futaie  ne  passera  qu'entre  les  mains 
d'un  acheteur  disposé  à  spéculer  sur  sa  conservation^ 
Nullement*  Cet  acheteur  sans  doute  se  présentera, 
puisque  c'est  au  taux  de  5  p.  Q/O  environ  que  se 
font  ordinairemenf  les  placements  en  biens-fonds  ; 
mais  il  se  trouvera  certainement  en  concurrence  avec 
celui  qui  spéculera  sur  la  destruction,  et  qui  pourra 
o&ir  au  vendeur  un  prix  bien  plus  considérable, 
parce  que,  industriel  ou  commerçant,  il  fait  travailler 
ses  capitaux  et  en  retire  4,  5  et  même  6  pour  cent. 
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au  lieu  de  se  conteiifer  de  3  comme  le  premier.  On 
peut  donc  être  assuré  qu^il  y  a  dix  chances  contre 
une>  pour  gue  toute  futaie  mise  en  vente  soit  acquise 
par  des  spéculateurs  ayant  intérêt  à  ce  qu^elle  soit 
promptement  abattue.  Le  calcul,  d'ailleurs,  prouvera 
facilement  ce  que  nous  avançons. 

En  effet,  supposons,  comme  nous  Pavons  fait  dans 
le  premier  exemple,  que  Ton  abatte  toute  la  futaie, 
moins  le  bois  de  1  à  20  ans  ;  on  réalisera  le  capital 
suivant  :  ' 

2,362,850  f^  —  2,S00  f^  =  2,360,300  f^; 

lequel  placé  à  4  pour  cent  seulement,  rapportera  par 

an 94,442  f^ 

Mais  le  revenu,  en  spéculant  sur  la 
conservation,  n'est  que  de. .  ; 71,500 

Le  bénéfice  réalisé  équivaut  donc  à  22,912  ^^. 
de  rente ,  sans  compter  la  valeur  considérable  du 
terrain  déboisé  et  du  jeune  bois  de  1  à  20  ans. 

Et  que  Ton  ne  dise  pas  que  ces  sortes  d'affaires 
présentent,  dans  la  réalité,  de^  difficultés  et  des  chan- 
ces  qui  en  détournent  les  spéculateurs  ;  elles  sont 
aujourd'hui  fort  connues  et  fort  recherchées  même, 
par  suite  des  nombreuses  ventes  de  bois  faites  depuis 
trente  et  quelques  années  par  l'Etat.  Que  l'entreprise 
soit  ou  non  considérable,  elle  trouvera  des  amateurs: 
si  elle  est  peu  importante,  elle  conviendra  à  des  in- 
dividus ;  si  elle  est  plus  vaste,  ce  seront  des  compa-- 
gnies  qui  s'en  empareront,  et,  dans  tous  les  cas,  le 
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capitaliste  qui  voudrait  coûserrer  sera   écarté  du 
marché» 

607.  Il  nous  semble  donc  démontré  que  le  prix 
des  bots  de  fortes  dimensions,  quelque  élevé  qu'on 
le  suppose,  ne  saurait  assurer  la  culture  et  la  con-^ 
servation  des  futaies  de  la  part  des  particuliers.  Il  est 
évident,  an  contraire,  qu^avee  Paugmentation  de  ces 
bois  en  valeur,  doit  croître  aussi  Tappât  de  les  dé- 
truire, surtout  si  l'on  tient  compte  de  la  puissance 
des  intérêts  composés,  que,  dans  Pétat  actuel  de 
rindustrie,  il  n'est  plus  possible  de  nier  pour  un 
grand  nombre  de  cas  • 

608.  Après  avoir  considéré  les  futaies  dans  leurs 
rapports  avec  Pintérét  particulier,  il  nous  reste  à 
examiner  les  taillis  simples  et  les  taillis  composés 
sous  le  même  point  de  vue. 

Peu  de  mots  suffiront. 

Si  les  futaies,  surtout  celles  à  longues  révolutions, 
ne  peuvent  convenir  à  Pintérét  privé,  la  cause,comme 
on  Pa  vu,  en  est  principalement  dans  le  capital  trop 
élevé,  qu'il  est  nécessaire  d'engager  dans  les  bois  sur 
pied,  pour  se  procurer  un  revenu  soutenu  ;  capital 
qui,  joint  à  la  valeur  du  sol,  fait  descendre  le  taux 
de  l'argent  bien  au*dessous  de  celui  des  placements 
ordinaires. 

Or,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  taillis  simples, 
qui  s'exploitent  à  des  époques  rapprochées  et  n'exi- 
gent qu'un  capital  engagé  peu  élevé  comparative* 
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ment  au  revenu  qu'ils  procurent  (1);  leur  destruction 
ne  saurait  donc  être  avantageuse  dans  une  contrée 
où  le  prix  du  bois  est  à  peu  près  nivelé  avec  celui  des 
autres  denrées,  sauf  dans  le  cas  où  le  soi  serait  d'une 
qualité  tout  à  fait  supérieure  pour,  un  genre  de 
culture  très-lucratif. 

Quant  aux  taillis  sous  futaie,  leur  position,  ici  encore, 
est  intermédiaire  ;  présentant  plus  d'avantages  à  Pin- 
térét  particulier  que  les  futaies,  ils  sont  moins  pro- 
fitables que  les  taillis  simples,  surtout  lorsqu^on  y 
élève  des  bois  de  plus  de  trois  révolutions  (2). 

609.  En  résumé,  la  discussion  du  revenu  des  trois 
principales  méthodes  d'exploitation  constate  les  faits 
suivants  : 


(i)  Voici  quelques  données  à  cet  égard,  que  nous  fournît  un 
auteur  allemand  très-estimé  (Hundesbagen)  : 

Le  peuplement  du  taillis  étant  supposé  normal,  et  le  revenu 
en  matière  égal  à  l'unité,  le  capital  engagé  sera  : 
pour  une  révolution  de  50  ans  —  i4  à  16, 

—  20        —  i0àl2. 

—  40—6. 

—  8—5. 

(2)  Lorsque  le  bois  de  feu  se  place  difficilement  dans  une 
localité,  et,  en  tout  cas,  ne  s'y  vend  qu'à  bas  prix,  la  spécu-* 
lation  de  réserver,  sur  le  taillis,  des  arbres  de  deux  et  même 
de  trois  révolutions  peut  devenir  fort  avantageuse  au  proprié- 
taire, parce  que  les  bois  d'œuvre  acquièrent  dès  lors  une  va- 
leur proportionnelle  d'autant  plus  grande,  qui  permet  de  les 
exporter  jusque  sur  les  marchés  où  ils  trouvent  un  placement 
profitable  et  assuré; 
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Pour  PEtat  et  pour  tout  propriétaire  impérissable 
comme  1ui>  et  qui,  par  essence,  n  est  point  apte  aux 
spéculations  commerciales,  la  méthode  de  la  fulaiç 
offre  les  plus  grands  bénéfices  ;  le  taillis  composé 
tient  le  second  rang  et  le  taillis  simple  occupe  le 
dernier. 

Le  contraire  a  lieu  pour  les  particuliers  dont  la 
possession  est  précaire,  et  qui^  par  suite  de  la  divi- 
sion indéfinie  des  fortunes,  sont  forcés,  soit  à  la 
première  soit  à  la  deuxième,  ou  au  plus  tard  à  la 
troisième  génération,  de  rechercher  des  placements 
élevés  et  des  spéculations  mercantiles  auxquelles  ne 
saurait  résister  le  capital  engagé  dans  des  bois  ex- 
ploitables. Pour  eux,  c^est  le  taillis  simple  qui  doit 
être  mis  en  première  ligne,  le  taillis  composé  en 
seconde,  et  la  futaie  ne  peut  occuper  que  le  dernier 
rang. 


AET1CI.I  y. 


De  rinfluence  des  différentes  méthodes  d'exploitation  sur  la  Tertilité 

du  sol. 

610.  Les  bois  influent  sur  le  sol  quHls  occupent 
de  deux  manières  distinctes  : 

1®  Par  le  couvert  ; 

2^  Par  Famendement  qu'ils  procurent. 

Le  premier  effet  est  produit  par  le  massif  plus  ou 

moins  serré  et  par  Tépaîsseur  de  feuillage  propres  à 

chaque  essence  ;  le  second  effet  dépend  des  mêmes 


k 

i  1 

I 

i 
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eause$>  et^  en  outre,  de  Pabondance  des  feuilles  et 
des  circonstances  qui  hâtent  ou  retardent  leur  dé- 
composition après  leur  chute  (1).  ^ 

611.  Dans  les  futaies  en  général^  la  méthode  du 
réensemencement  naturel  et  des  éclaircfes  établit  un 
couvert  constant  et  complet  qui  garantit  le  soi  du 
dessèchement  et  y  maintient  la  fraîcheur  favorable  à 
la  Vjégétation  des  bois.  Un  détritus  abondant^composé 
de  feuilles^  de  menues  branches,  et  qui  trouve  toutes 
les  circonstances  favorables  à  sa  prompte  décompo- 
sition, augmente  chaque  année  la  couche  d'humus 
dans  ces  forêts,  et  restitue  ainsi  abondamment  à  la 
terre  les  substances  nourricières  que  s^assimilent  les 
arbres.  Ce  n'est  que  quand  les  révolutions  sont  très- 
longues  que  cette  restitution  devient  moins  complète: 
le  massif  alors,  s^éclaircissant  de  plus  en  plus,  permet 
Paction  trop  directe  du  soleil  et  de  Pair  sur  la  surface 
du  sol;  les  vents  dispersent  le  lit  de  feuilles;  et 
Phumus,  formé  pendant  longues  années,  se  dessèche, 
diminue  peu  à  peu,  et  finit  par  perdre  toutes  ses  qua- 
lités fertilisantes.  Mais,  hors  ce  cas  qui  n^est  qu'une 
rare  exception,  il  est  incontestable  que  tout,  dans 
Pexploitation  des  futaies  régulières,  concourt  à  con- 


(i)  On  sait  que  les  causes  d'une  prompte  décomposition  ou 
putréfaction  sont  :  rhumidité»  une  chaleur  modérée  et  Pair  sta- 
gnant ou  du  moins  calme.  Au  contraire,  la  sécheresse,  une  forte 
chaleur  et  des  coui'ants  (Tair  violents  retardent  et  entravent 
même  la  putréfaction. 

28  ^ 
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server  et  à  augmenter  constamment  la  fertilité  du 
terrain. 

612.  Par  la  méthode  du  taillis  simple^  le  sol  est  à 
peu  près  complètement  dénudé  à  chaque  coupe.  SMl 
est  fertile^  situé  en  plaine  ou  en  pente  douce^  les 
rejets  s^y  élèvent  rapidement  après  la  coupe  et  for- 
ment^  dès  les  premières  années,  un  nouveau  fourré 
assez  épais  pour  préserver  le  terrain  des  influences 
nuisibles  de  Patmosphère.Si  le  sol  est  médiocre,  peu 
profond,  mais  cependant  plat^  la  méthode  du  tailh's 
simple,  quoique  ne  Pamendant  que  faiblement,  ne 
Fexpose  pas  néanmoins  à  se  détériorer.  Mais,  quand  ce 
moded^exploitation  est  pratiqué  dans  un  terrain  aride, 
fortement  incliné  et  e:(posé  aux  ardeurs  du  soleil,  il  est 
impossible  qu'il  ne  produise  pas  de  fâcheux  résultats. 
En  effet,  à  chaque  coupe,  les  rejets  nouveaux,  man- 
quant devigueur,sonttrès-longtempsavantdecouvrir 
le  terrain,  ce  qui  fait  que  la  faible  couche  d^humus, 
formée  pendant  la  révolution  écoulée,  est  prompte- 
ment  torréfiée,  puis  lavée  par  les  pluies  ;  en  second 
lieu,  rélément  minéràlogique  lui-même,  n'étant  plus 
recouvert,  se  désagrège,  devient  pulvérulent  et  est 
entraîné  dans  les  bas-fonds.  C'est  ainsi,  par  exem- 
ple, que,  dans  les  formations  de  grès  et  de  calcaires 
qui  sont  entièrement  dépourvus  d'argile,  il  suffît 
souvent  de  quelques  révolutions  de  taillis,  pour 
mettre  le  roc  à  nu,  et  exclure  toute  végétation  autre 
que  celle  de  quelques  chétifs  arbrisseaux  et  arbustes. 

613.  Quant  à  la  méthode  du  taillis  sous  futaie, 


DK   CONVERSION.  427 

considérée  sous  le  rapport  de  son  influence  sur  la 
fertilité  du  sol,  elle  participe  naturellement  des  deux 
méthodes  examinées  plus  liaut>  et  ses  effets  se  rap- 
prochent de  ceux  de  la  futaie  ou  de  ceux  du  taillis 
simple,  selon  que,  par  le  nombre  et  Page  des  bali- 
veaux, le  couvert  est  plus  ou  moins  épais  après  la 
coupe. 

614.  Les  considérations  que  nous  venons  de  pré- 
senter font  voir  que  la  méthode  de  la  futaie  ne  s^ap- 
plique  pas  exclusivement  aux  bons  sols,  ainsi  qu^on 
le  pense  communément  ;  on  peut^  et  Ton  doit  même, 
remployer  dans  certains  terrains  médiocres,  si  Ton 
veut  empêcher  qu'ils  ne  s'appauvrissent  davantage. 
Mais,  <ians  ce  cas,  il  faut  cultiver  des  essences  fra- 
.  çantes  qui  donïient,  autant  que  possible,  un  couvert 
épais  (1),  et  les  soumettre  à  de  courtes  révolutions, 
afin  de  maintenir  les  bois  en  massif  très-serré,  et 
^'assurer  ainsi  l'amendement  du  sol.  Nous  ne  vou- 
drions pas,  cependant,  que  Ton  inférât  de  ce  que 
■■  ■  ■    ....Il    I   I ,  ■ ».,i     .1        .1     II  I  ■  I  ■■ ■     I  '  I      I    II»  I  ■  I 

(i)  Pour  atteindre  ce  but,  le  bétre,  parmi  les  essences  feuil- 
lues, et  rëpicëa,  parmi  les  résineuses,  méritent  la  préférence. 
Le  pin  sylvestre  dans  le  nord  et  l'est,  dans  Touest  le  pin  ma- 
ritime, et  dans  le  midi  ce  dernier  pin  et  le  pin  d*Âlep,  peuvent 
aussi  être  employés  avec  avantage,  mais  comme  essences  tran- 
sitoires seulement.  Ils  donnent,  dans  la  jeunesse,  un  couvert 
épais  et  d^  détritus  abondants,  à  la  faveur  desquels  les  sols 
dégradés  se  restaurent  suffisamment  pour  qu'il  devienne  pos- 
sible, ensuite,  d'y  introduire  des  essences  susceptibles  d§ 
croître  en  massif  serré  jusqu'à  l'exploitabilité. 


/ 
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nous  venons  de  dire^  que,  selon  nous,  les  taillis  doi- 
vent, dans  les  terrains  médiocres  en  général,  faire 
place  aux  futaies.  Ce  serait  entièrement  méconnaître 
notre  opinion.  En  général,  il  est  naturel  et  juste 
d^assigner  les  terrains  médiocres  aux  taillis,  ainsi 
qu^on  le  fait  d'ordinaire  ;  mais,  lorsque  la  base  mi- 
néralogique  de  ces  terrains  est  dépourvue  de  tout 
liant,  que  la  pente  est  rapide^  et  qu'on  a  d'ailleurs  la 
faculté  de  choisir  le  mode  d'exploitation,  nous  pen- 
sons qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter  et  que  la  futaie  doit 
être  préférée. 

ABTICLB  TI. 

Conclusion. 

615.  Des  faits  démontrés  dans  le  présent  chapitre, 
on  peut  déduire  les  considérations  et  les  principes 
généraux  suivants  sur  l'application  des  divers  modes 
d'exploitation  dans  les  forêts  de  l'£tat,  des  commua 
nés  et  des  particuliers. 

616.  La  méthode  de  la  futaie  fournit  les  produits 
en  matière  les  plus  considérables  et  les  plus  utiles  ; 
elle  fait  rendre  aux  forêts,  comme  telles,  les  revenus 
les  plus  élevés,  et  elle  conserve  et  améliore,  plus  que 
toute  autre,  la  fertilité  du  sol  ;  elle  répond  donc  au 
plus  haut  degré,  à  l'intérêt  général.  Il  suit  de  là, 
que  l'Etat  doit  non-^seulement  conserver  soigneu- 
sement les  futaies  qu'il  possède,  mais  qu'il  doit  encore 
s'appliquer  à  en  créer  de  nouvelles.  Or,  le  moyen 
le  plus  prompt  et  le  plus  sûr  pour  atteindre  ce  der- 
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nier  but,  c'est  la  conversion  en  futaie  des  taillis  com-< 
posés»  de  ceux  du  moiiis  qui  sont  situés  en  bons  fonds 
et  suffisamment  peuplés  de  bonnes  essences. 

617.  Toutefois»  de^  obstacles  majeurs  s'élèvent 
contre  une  mesure  générale  de  ce  genre.  En  effet» 
pour  convertir  en  futaie  un  taillis  composé,  il  faut» 
nécessairement»  réserver  une  grande  partie  des  bois 
qui^  sans  la  conversion»  eussent  été  coupés»  d'où 
résulte  un  abaissement  notable  dans  les  produits. 
Quelque  évidente  que  soit  donc,-  en  principe,  l'utilité 
d'une  telle  opération,  il  est  incontestable  qu'elle 
pourrait  donner  lieu  à  de  graves  embarras,  si  l'on 
voulait  l'étendre»  à  la  fois»  à  toutes  les  forêts  qui  eh 
sont  plus  ou  nft)ins  susceptibles,  et  tenter  ainsi  une 
réforme  systématique,  brusque  et  complète. 

^Prendre  un  tel  parti,  ce  serait  ignorer  qu'en  ad- 
ministration on  ne  modifie  sans  danger  ce  qui  est 
défectueuXi  qu'en  procédant  par  des  améliorations 
partielles»  et  en  cherchant  à  amener  peu  à  peu  le^ 
intérêts  existants  à  transiger  avec  ceux  de  Tavenir. 

Dans  leur  état  actuel,  les  forêts  domaniales  sont 
destinées  à  fournir  des  produits  d'une  haute  impor- 
tance» pour  les  principales  industries  du  pays  et  pour 
la  consommation  en. général  ;  en  outre»  le  trésor 
compte  sur  elles  pour  lui  procurer  des  revenus  qui 
lui  sont  nécessaires.  Toute  amélioration  donc»  qui» 
dans  ces  forêts,  ne  peut  se  faire  sentir  qu'après  de 
longues  années,  doit  avoir  pour  condition  de  ne  point 
froisser  les  intérêts  actuels»  tant  ceux  des  consom- 
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mafeurs  que  ceux  de  PEtat  lui-mémo.  Le  principe 
qui  interdit  de  dépasser  la  possibilité  desforéts^trouve 
ici  sa  réciproque  ;  càr>  s^il  est  injuste  de  faire  tourner 
au  profit  de  la  génération  actuelle  des  produits  qui 
ne  devraient  écheoir  qu'à  ses  successeurs^  il  le  serait 
au  moins  autant  de  refuser  satisfaction  à  des  besoins 
existants,  afin  de  préparer  Pabondance  dans  ravenir, 

618.  Pour  convertir  en  futaie  un  taillis  composé^ 
le  problème  à  résoudre  est  donc  :  de  conduire  la 
forêt  à  Pétat  de  fufare  exploitable»  sans  que  les  pro- 
duits subissent  de  baisse  sensible.  Le  chapitre  qui 
traitera  spécialement  de  ces  conversions  fera  voir 
que,  dans  une  forêt  de  quelque  étendue,  on  peut 
souvent  obtenir  un  tel  résultat  à  Paidb  d'une  combi- 
naison particulière  des  exploitations  entre  elles  [658]. 
Nous  ferons  observer,  cependant,  que,  pour  appré- 
cier Popportonité  des  conversions  en  futaie  sous  la 
condition  que  nous  venons  d'énoncer^  il  ne  faut  pas 
toujours  considérer,  dans  leur  abstraction,  leâ  forêts 
que  Pon  y  destine  ;  on  doit,  au  contraire,  les  regar- 
der comme  partie  d'un  certain  ensemble  de  forêts, 
dont  les  produits  alimentent  une  localité  déterminée^ 
ou  y  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  un  bassin  de 
consomfnation. 

Placé  à  ce  point  de  vue  plus  élevé,  on  reconnaîtra 
souvent  qu'un  taillis  composé  peut  être  converti, 
quoique  Cette  opération  doive  amener,  pour  Un  cer- 
tain temps,  une  baisse  dans  les  produits  particuliers 
de  ce  taillis  ;  car,  pendant  le  même  temps^  les  pro' 
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duifs  d'une  autre  forêt  pourront  être  mis  en  hausse^ 
et  ainsi>  en  définitive,  la  possibilité  de  la  localité, 
tant  en  matière  qu^en  argent,  ne  se  trouvera  point 
altérée  (1). 

Lorsque,  au  contraire,  on  aura  acquis  la  certitude 
que  rintérét  du  trésor  et  celui  des  consommateurs 
rendent  impossible  la  conversion  de  taillis  composés 
qui,  d'ailleurs,  y  seraient  propres,  on  se  contentera 
de  préparer,  pour  V avenir^  les  moyens  d'exécuter 
cette  importante  amélioration.  Dans  ce  but,  on  con- 
servera et  Ton  multipliera,  dans  ces  forêts,  les  es- 
sences précieuses,  et  Ton  y  réglera,  en  général,  le 
balivage  et  le  traitement,  d'après  les  principes  qui  ont 
été  enseignés  dans  le  quatrième  livre  de  ce  cours. 

619.  Peu  de  mots  suffiront  quant  à  l'application 
que  peuvent  recevoir,  dans  les  forêts  domaniales, 
les  autres  genres  de  conversion  mentionnés  plus 
haut  [591]. 

Ces  diverses  combinaisons  ne  se  rattachent  point, 
comme  les  conversions  en  futaie  de  taillis  composés, 
à  des  considérations  administratives  d'un  ordre  su- 
périeur, attendu  qu'elles  ne  sont  pas  susceptibles 
d'acquérir  ce  caractère  de  généralité  dont  il  impor- 
tait, pour  les  autres,  de  discuter  la  portée  théorique 


(i)«C'6St^  en  général,  de  celte  manière  (|u*un  grand  proprié- 
taire de  bois»  tel  que  TElat,  devrait  entendre  la  possibilité,  qui» 
prise  dans  un  sens  trop  étroit,  devient  souvent  une  véritable 
CQirave  à  la  plus  grande  productioD. 


^ 
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et  pratique.  Leur  opportunité  n^est  en  général  dè< 
terminée  que  par  la  nature  du  sol  et  des  essences,  et 
il  est^  par  conséquent,facîle  au  forestier,  qui  possède 
quelques  connaissances  culturales,  de  l'apprécier.  La 
conversion  des  taillis  simples  en  futaie  semble  seule 
devoir  participer,  dans  certains  cas/  de  Fimportancé 
de  celle  des  taillis  composés;  mais  cemodeile  trai-i- 
lement  ne  se  rencontre  que  rarement,  et,  pour  ainsi 
dire,  par  exception  seulement,  dans  les  bois  de  PEtat  i 
nous  en  avons  indiqué  la  cause  plus  haut  [S65}. 

620.  Les  motifs  qui  doivent  faire  préférer,  en 
principe,  la  méthode  de  la  futaie,  dans  les  forêts  de 
PEtat,  se  reproduisent,  en  grande  partie,  au  sujet  des 
forêts  communales.  Les  communes,  en  effet,  sont 
perpétuelles  comme  PEtat,  et,  en  raison  de  cette 
perpétuité,  elles  doivent  chercher  à  administrer  leurs 
domaines  dans  V intérêt  du  plus  grand  usufruit.  Pour 
toute  commune,  donc,  qui  possède  des  futaies,  il  est 
de  la  plus  grande  importance  de  les  conserver  ;  les 
convertir  en  faiUis  (sauf  dans  quelques  circonstances 
tout  à  fait  exeeptionnelles),  ce  serait  consommer  une 
véritable  spoliation  envers  les  générations^  futures. 

Cependant,  une  commune  doit-elle,  comme  TEtat^ 
chercher  à  convertir  en  futaie  ses  taillis  composés  ? 
—  Oui,  si  elle  est  assez  riche  pour  que,  par  quelque 
combinaison  temporaire  dans  Pensemble  des  exploi- 
tations de  ses  bois,  elle  trouve  à  couvrir  le  déficit 
qui,  temporairement  aussi,  résultera  de  la  conversion* 

Mais,  telle  n'est  pas,  en  général,  la  position  des 


commises  en  Franee  :  presque  toutes  ne  possèdent 
que  des  foréjEs  pçu  étendues^  dont  les  re^^ourcea 
sont  à  peine  suffisantes  pour  faire  {qice^  i^oit  aux 
dépenses  d'iitiUlé  publique  qui  se  reproduisant  pé-^ 
rîodiquement^  soit  aux  hesoiim  d^une  popijilatîoa 
toujours  croissante.  On  ne  peut  done  guère  espérer 
que  l'on  créera  des  futjaies  dans  les  forêts  conunu-^ 
nales  ;  1^  obstacles^  il  faut  le  reconnaître^  sont  à 
peu  près  insurmontables* 

621  •  La  fnaj[orité  de  ees  forêts  est  traitée  aujour-^ 
d^hui  en  taillis  composé»  mode  qui»  s'il  est  bien 
conduit»  réunit  une  partie  des  avantages  de  la  futaie 
à  ceux  du  taillis  simple  [S 4  3}.  Cette  métbode  d'ex-^ 
ploitation  intermédiaire  semble  d'ailleurs  convenir 
assez  bien  à  un  propriétaire  tel  que  la  commune» 
qui»  par  sa  perpétuité  et  comme  corporation»  parti- 
cipe de  l'essence  de  l'ilStat  i  mais  qui»  en  raison  de 
ses  besoii]^  presque  toujours  pressants  et  de  se& 
ressources  bornées»  est  très-souvent  forcée»  par  la 
nécessité)  de  calculer  comme  un  particulier. 

Nous  pensons  donc»  vu  ces  circonstances,  que 
Ton  doit»  dans  les  forêts  communales  en  général^  se 
borner  à  conserver  soigneusement  les  futaies  existan- 
tes et  maintenir»  du  reste»  le  mode  du  taillis  composé 
en  s'attachant  à  le  rendre  rationnel  et  à  corriger  son 
application  qui»  trop  généralement»  laisse  beaucoup 
à  désirer. 

622.  Quant  aux  forêts  particulières»  leur  traite- 
ment» comme  nous  Pavons  vu  [599],  est  déterminé 
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par  la  condition  dominante  d'élever  le  plus  possible 
le  rapport  entre  le  revenu  et  le  capital  engagé  ;  il 
est  donc  évident  que  la  méthode  da  taillis  simple 
mérite  la  préférence^  sauf  le  cas  où  le  manque  de 
débouché  des  bois  de  feu  dans  la  localité,  ou  leur 
très-bas  prix^  peut  rendre  profitable  la  réserve  de 
baliveaux  destinés  à  fournir  des  bois  d'oeuvre  (voir  la 
note  %  page  423).  Enfin,  il  est  un  genre  de  forêts, 
les  résineuses,  qui  exclut  absolument  le  mode  du 
taillis  et  commande  celui  de  la  futaie  :  mais  alors  le 
particulier  devra  nécessairement  choisir  la  révolution 
la  plus  courte  possible,  parce  que,  comme  nous 
Pavons  prouvé  ailleurs  [602-606],  les  longues  révo- 
lutions exigent  un  capital  engagé  tellement  consi- 
dérable, comparativement  aux  intérêts  qu'on  en 
retire,  que  le  taux  du  placement  finit  par  descendre 
au-dessous  de  tous  ceux  que  Ton  trouverait  dans 
toute  autre  spéculation,  même  la  plus  sûre  (i)« 


(i)  D'après  des  etpërîences  faites  par  Cotta,  les  sapins  et 
les  épicéas  rapporteraient^  à  70  ans,  3  p«  ^/o  ;  à  100  ans  i  p. 
%  et  à  440  ans  */*  p.  ^/o.  (Voyez  les  tables  de  cet  aateur  ré- 
duites en  mesures  françaises,  dans  le  deuxième  volume  du 
Traité  de  l'aménagement  des  forêts,  par  feu  M.  de  SalomoDi 
directeur  de  TEcole  forestière.) 
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Conversion  d*une  futaie  eft  taiflis  sinofple. 

625.  La  conversion  d'une  futaie  en  taillis  simple 
ne  présente  en  général  aucune  difficulté.  Il  suffit  de 
déterminer,  d'une  part,  les  parties  de  la  forêt  dont 
les  souches  promettent  encore  une  reproduction 
certaine  ;  de  Pautre,  les  parties  où  cette  circonstance 
n'existe  pas.  Dans  les  premières/ Texploitation  en 
taillis  peut  commencer  immédiatement  ;  dans  les 
secondes,  il  est  nécessaire  de  créer  d'abord  un 
nouveau  peuplement,  soit  pat  des  coupes  de  régé- 
nération, soit  par  des  travaux  de  semis  ou  de  plan- 
tation, afin  de  pouvoir  ensuite  passer  au  mode  du 
taillis. 

Soit,  par  exemple,  une  futaie,  soumise  jusqu'alors 
à  une  révolution  séculaire^  destinée  à- être  convertie 
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en  un  taillis  de  2S  ans.  Si,  dans  la  localité,  on  peut 
compter  avec  certitude  sur  la  reproduction  des 
souches  jusqu'à  Page  de  50  ans,  tous  les  bois  de  cet 
âge  et  au-dessous  (1)  seront  exploités  tout  de  suite, 
en  taillis,  par  2 S*  de  surface  ;  le  surplus  de  la  forêt, 
peuplé  d'une  futaie  de  100  à  SI  ans,  sera  mis  en 
coupes  de  régénération,  de  manière  à  produire, 
dans  le  délai  de  25  ans,  un  repeuplement  •  d'une 
gradation  d'âge  aussi  régulière  que  possible,  et  qui, 
après  ce  temps,  pourra  être  traité  comme  la  partie 
précédente. 

Ce  n^est  que  quand  une  futaie  a  été  exploitée  sans 
ordre,  que  la  conversion  en  taillis  peut  présenter 
des  difficultés,  parce  qu^alors  les  parties  susceptibles 
de  se  reproduire  tout  de  suite  par  rejets  se  trouvent 
plus  ou  moins  mélangées  avec  celles  à  régénérer  au 
préalable  par  la  semence.  Dans  de  telles  circon- 
stances, c'est  l'examen  attentif  des  lieux  qui  peut  seul 
décider  auquel  des  deux  moyens  il  convient  de 
donner  la  préférence,  ou,  s'il  y  a  lieu  .de  les  combi- 
ner, pour  arriver  au  but  le  plus  sûrement  et  le  plus 
promptement  possible. 


(I)  Dans  le  cas  où  retendue  de  ces  bois  serait  considérable^ 
on  les  partagerait  en  deux  séries^  Tune  comprenant  les  bois  de 
1  à  25  ans  et  l'autre  ceux  de  26  à  50. 
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ARTICLI  II. 


Conversion  d'une  futaie  en  taillis  composé. 

624,  La  marche  à  suivre  pour  opérer  la  conver- 
sion d'une  futaie  en  taillis  composé  est  absolument 
semblable  à  celle  que  nous  venons  d'indiquer  dans 
Particle  précédent^  sauf  les  dispositions  à  prendre 
pour  le  balivage. 

On  commence  donc  par  fixer  la  révolution  du 
taillis  à  créer,  et  l'on  détermine  les  parties  de  forêt 
qui  pourront  être  tout  de  suite  exploitées  d'après  ce 
mode  et  celles  qui,  préalablement,  sont  à  régénérer 
par  la  semence  ;  puis  on  règle,  d'après  les  principes 
que  nous  connaissons,  le  degré  de  couvert  à  répandre 
sur  le  taillis,  et  l'on  arrête  le  nombre  et  les  diffé- 
rentes catégories  de  baliveaux  dont  devra  se  com- 
poser la  réserve  [S49-551]. 

625.  Dans  les  parties  à  exploiter  tout  de  suite  en 
taillis,  cette  réserve  ne  pourra  se  composer,  pour  la 
première  révolution,  que  de  baliveaux  de  l'âge  dont 
le  nombre  sera  tel  que,  parvenus  à  la  qualité  de 
moderne,  ces  arbres  donnent  le  couvert  voulu.  A  la 
2*  révolution,  on  ne  conservera,  de  ces  modernes, 
que  la  quantité  fixée  par  le  balivage  adopté,  et  l'on 
complétera  le  couvert  par  des  tiges  de  l'âge.  A  la  3* 
révolution,  on  réservera  le  nombre  prescrit  d'an- 
ciens  et  de  modernes,  et  l'on  complétera  encore  le 
couvert  par  des  baliveaux  de  l'âge,  et  ainsi  de  suite, 
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de  révolution  en  révolution,  jusqu^à  ce  que  toutes 
les  catégories  d^arbres,  dont  doit  se  composer  la 
réserve,  soient  établies  sur  le  taillis. 

626.  Dans  les  parties  qu^il  faut  d^abord  régé- 
nérer par  la  semence,  on  laissera  sur  pied,  lors  de 
la  coupe  définitive,  un  certain  nombre  d'arbres, 
donnant  le  couvert  jugé  convenable.  Quand  on  cou- 
pera le  sous-bois  pour  la  première  fois,  on  réservera 
le  nombre  de  tiges  de  Page  que  prescrit  le  balivage 
adopté,  et  Ton  diminuera  le  nombre  des  vieux 
arbres  dans  le  rapport  du  couvert  que  donneront  ces 
jeunes  baliveaux  lorsqu'ils  seront  devenus  modernes. 
Et  Ton  continuera  ainsi,  jusqu'à  l'entier  établissement 
du  balivage  adopté. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


CONVERSION    DES    TAILLIS    SIMPLES. 

t 


ARTICLE    PRBHIBR. 


Conversion  d'un  taillis  simple  en  taillis  composé. 

627.  Get(e  opération,  qui  ne  consiste  qu^à  établir 
successivement,  sur  le  taillis ,  différentes  catégories 
de  baliveaux  qui  ne  s'y  trouvent  pas,  est  évidem- 
ment semblable,  en  tout,  à  celle  qui  tend  à  convertir 
en  taillis  composé,  une  partie  de  futaie  dont  les  sou- 
ches sont  encore  susceptibles  de  reproduction  ;  nous 
venons  de  la  décrire  [625]. 

ARTICLE    II. 

Conversion  d*an  taillis  simple  en  fatale. 

628.  La  conversion  en  futaie,  d'un  taillis  simple, 
ne  présente  point  de  difficulté  dans  Pexécution, 
dès  que  les  perches,    dont  il  se  compose,  sont 
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assises  sur  des  souches  assez  jeunes  encore,  et  que  le 
sol  est  d^ailleurs  convenable. 

Dans  cette  opération,  on  conserve,  pour  la  révo- 
lution transitoire,  le  terme  de  Pancienne  révolution 
du  taillis,  et  on  laisse  subsister,  sur  chaque  coupe,  un 
massif  composé  des  tiges  les  plus  vigoureuses  et  des 
baliveaux  ayant  atteint  la  qualité  de  moderne. 

On  fait  en  sorte  de  supprimer,  outre  les  perches 
dominées  et  les  morts-bois ,  toutes  les  essences  im^ 
propres  à  la  futaie,  à  moins  qu'elles  ne  soient  indis*» 
pensables  pour  maintenir  le  massif.  Ces  exploitations 
ont  reçu  le  nom  de  coupes  préparatoires^  parce 
qu'elles  ont,  en  effet,  pour  objet  de  préparer  Pétat 
de  futaie,  en  parcourant  la  forêt  une  ou  plusieurs 
fois,  jusqu'au  moment  fixé  pour  commencer  les  cou*' 
pes  de  régénération. 

Soit  un  taillis  aménagé  à  30  ans,  et  que  Pon  se 
propose  de  convertir  dans  le  même  délai,  on  aura, 
au  bout  de  ce  temps,  en  opérant  comme  nous  venons 
de  le  dire,  une  forêt  qui  présentera,  dans  la  partie  la 
plus  âgée,  des  bois  de  60  ans  et  un  certain  nombre  de 
90,  et  dans  la  partie  la  plus  jeune,  des  bois  de  50  et  de 
60  ans.  Dès  lors  on  pourra  commencer  Pexploitation 
en  futaie  et  ce  sera  même  à  conseiller,  le  peuplement 
se  composant  généralement  de  rejets.  En  raison  de 
cette  circonstance,  on  devra  aussi  abréger,  au  moins 
d'un  tiers,  la  révolution  qu'il  eût  été  d'ailleurs  con- 
venable d'adopter  pour  la  futaie. 

629 .  Mais  cette  manière  de  procéder,  fort  simple 
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il  est  vrai,  présente  le  grave  inconvénient  d'imposer 
au  propriétaire  une  privation  presque  absolue  de 
produits,  pendant  toute  la  révolution  transitoire  où. 
les  coupes  se  bornent  à  l'extraction  dequeliques  tiges 
dominées  ou  inutiles.  Aussi  n'est-elle  guère  admis- 
sible que  théoriquement  ou  dans  quelques  cas  ex- 
ceptionnels. Dans  les  circonstances  ordinaires,  on 
ne  peut  entreprendre  la  conversion  qu'à  la  condition 
de  ne  pas  abaisser  trop  sensiblement  l'ancienne  pro- 
duction. La  méthode  suivante  a  pour  objet  d'attein- 
dre ce  but.  ■ 

'  630.  On  détermine  immédiatement  la  révolution 
de  futaie,  en  l'abrégeant  toutefois  autant  que  possible, 
par  le  motif  que  nous  venons  de  donner.  Prenons 
pour  exemple  le  même  taillis  que  précédemment, 
c'est-à-dire,  aménagé  à  50  ans,  on  fixera  cette  révo- 
lution à  90  ans,  partagée  en  trois  périodes  de  30 
ans  chacune.  Sur  le  terrain,  les  affectations  de  ces 
périodes  seront  composées,  savoir  : 

La  4™,  des  bois  de  24  à  30  ans; 

La  2%  des  bois  de  4  4  à  20; 

La  5*,  des  bois  de  4  à  40. 

Les   exploitations  à   faire  dans  chacune   de  ces 
affectations,  de  période  en  période,  seront  : 

PREMIÈRE   PÉRIODE. 

4'"*  affectation.  Coupe  préparatoire,  pendant  la  pre- 
mière décennie,  par  dixième  de  surface. 

29 


/ 
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2^  cffectation.  Coupe  de  taillis    par  trentième  de 

surface. 
3^  affectation.  Coupe  de  taillis  par  trentième  de 

surface. 

En  étendant,  dès  la  première  décennie,  les  coupes  pré- 
paratoires sur  la  totalité  de  la  première  affectation,  on  a 
Tavantage  d'atténuer  la  baisse  des  produits  qui  résulte  né- 
cessairement de  ce  que,  dans  les  deux  autres  affectations, 
on  exploite  des  taillis  trop  jeunes.  Après  ce  laps  de  temps, 
les  deux  coupes  de  taillis  entreront  dans  des  bois  qui  auront 
26  ans  dans  la  deuxième  affectation,  16  ans  dans  la  troisième, 
et  passeront  successivement  à  des  parties  plus  âgées,  pour 
terminer,  en  deuxième  affectation,  par  des  bois  de  40  ans, 
et  en  troisième,  par  des  bois  de  30.  Il  est  donc  permis  de 
penser  que,  avec  la  troisième  décennie,  la  production  at- 
teindra, non  pas  entièrement  sans  doute,  mais  à  peu  de 
chose  près,  celle  de  Tancien  taillis. 

A  l'expiration  de  la  première  période,  le  peuplement 
sera  : 

l"*  affectation.  Perchis  de  60  à  50  ans  avec  sous-bois 
dominés  (provenant  des  souches  exploitées  dans  la 
coupe  préparatoire)  de  20  à  30  ans. 

T  affectation.  Taillis  de  30  à  1  an. 

S""  affectation.  Taillis  de  30  à  1  an. 


DEUXIÈME  PÉRIODE. 


l*"'  affectation.  Seconde  coupe  préparatoire  ou 
éclaircie^  par  trentième  de  surface^  avec  extraction 
de  sous-bois  dominés. 
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2^  affectation.  Première  coupe  préparatoire,  par 

trentième  de  surface. 
3®  affectation.  Coupe  de  taillis  par  trentième  de 

surface. 

La  produclion  de  ces  trois  coupes  réunies  restera  certai- 
nement encore  qu-dessous  de  la  production  de  Taneien 
taillis,  mais  on  peut  espérer  qu'elle  ne  sera  pas  inférieure  à 
celle  de  la  première  période. 

A  Fexpiration  de  la  deuxième  période,  le  peuplement 
sera  : 

1'®  affectation.  Futaie  de  90  à  80  ans; 
2®  affectation.  Perchis  de  60  à  50  ans  ; 
3^  affectation.  Taillis  de  50  à  1  an. 

651.  Gomme  on  le  voit,  le  but  de  la  conversion 
se  trouve  en  quelque  sorte  atteint,  dès  le  commence- 
ment de  la  troisième  période,  et  cela,  sans  que  le 
propriétaire  ait  eu  à  sMmposer  de  trop  fortes  priva- 
tiions  sur  son  revenu.  Pe  plus,  la  série  présente  une 
gradatidn  d^âge  presque  normale,  avantage  évident 
qui  fait  défaut  à  la  méthode  de  conversion  directe, 
et  dont  Pabsence  peut,  dans  certains  sols  et  pour 
certains  taillis,  devenir  une  cause  d^embarras  tels 
que,  dans  le  cours  de  la  révolution  de  futaie,  tout  le 
succès  de  l'opération  en  soit  compromis.  —  Enfin, 
le  traitement  des  deux  dernières  affectations  donne 
toute  latitude  d'améliorer  le  peuplement,  en  extir- 
pant les  souches  usées  et  les  essences  impropres  à 
la  futaie,  pour  y  introduire  les  essences  d'élite  :  30 
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ans  dans  la  deuxième  affectation,  et  60  ans  dans  la 
troisième  sont,  à  coup  sûr,  un  délai  plus  que  suffisant 
pour  réaliser  ce  résultat,  tout  en  ne  faisant  chaque 
année  qu'une  faible  dépense. 

Le  seul  reproche  fondé,  quoique  secondaire  tou- 
tefois, que  Pon  puisse,  selon  nous,  adresser  à  la  mé- 
thode que  nous  venons  d'exposer,  c'est  la  nécessité 
d'exploiter  en  première  période  un  taillis  âgé  de  10 
ans  seulement  (troisième  affectation).  Mais  cette  né- 
cessité n'est  point  absolue,  on  le  conçoit  (1)  et  l'in^ 
convénient  qu'elle  présente  ^'atténue  d'ailleurs  dès 
la, deuxième  décennie  de  la  période,  et  cesse  avec  la 
troisième  pour  ne  plus  se  reproduire.  —  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  d'y  attacher  une  grande  importance. 

632.  Que  si  l'on  avait  à  convertir  trois  ou  quatre 
séries  contiguês  qui  dussent  plus  tard,  ramenées  en 
futaie,  n'en  former  qu'une,  on  pourrait  procéder 
d'une  manière  tout  à  fait  analogue.  Cette  réunion 
rendrait  même  l'opération  d'une  exécution  plus  fa- 
cile. En  effet,  dans  ce  système,  chaque  série  deve- 
nant une  affectation,  la  deuxième  et  la  troisième 
présenteraient  immédiatement  la  succession  d'âge 
qu'on  ne  réussit  à  établir  qu'en  faisant  une  première 


(i)  Rien  n'empêche  de  retarder  de  quelques  années  Tex- 
ploitaiion  dès  premières  coupes  pour  la  faire  ensuite  en  une 
fois,  lorsque  le  bois  aura  acquis  des  dimensions  plus  mar« 
chaudes. 


M  GONVBHSIOIf.  44S 

fois  des  coupes  prématurées^  lorsque  la  conversion 
porte  sur  une  seule  série. 

635.  Quand  il  s'agira  de  convertir  des  taillis  ex- 
ploités à  un  âge  moindre  que  50  ans,  20  ou  25  ans 
par  exemple,  le  mieux  et  le  plus  simple  sera  de  les 
soumettre  une  première  fois  à  une  révolution  tren- 
fenaire,  pendant  laquelle  on  renforcera  le  nombre 
des  baliveaux  de  Page  ;  après  quoi  la  forêt  se  trou- 
vera ramenée  au  cas  que  nous  avons  traité. 


I 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


CONVERSION  KN  FUTAIB  DBS  TAILLIS  COMPOSES  (1). 


ARTICLB   PaJBlIlEa. 


Généralités. 


654.  Les  taillis  sous  faCaie  soumis  au  régime  fo* 
restier,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  Poccasion  de  le 
dire ,  sont  loin  de  se  trouver  dans  un  état  normal 
[556  et  557]. 

Faute  d'une  culture  suffisamment  soignée^  les  bois 
blancs  y  sont  nombreux  et  occupent  la  place  d'es- 
sences plus  précieuses,  et,  par  suite  du  mode  de 


(1)  Nous  passons  sous  silence  la  conversion  d'un  taillis  com- 
posé en  taillis  simple.  Il  est  évident  que  cette  opération  se 
borne,  d'une  part,  à  la  coupe  de  toutes  les  réserves,  pour  ne 
plus  laisser  subsister  que  des  baliveaux  de  l'âge;  et,  de  Tautre, 
à  quelques  repeuplements  artificiels,  afin  de  regarnir  les  clai- 
rières causées  dans  le  taillis  par  l'enlèvement  des  arbres. 
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balivage  institué  par  Pordonnance  de  1669  et  eon-> 
sacré  par  Pordonnance  réglementaire  da  code  fores- 
tier, la  réserve  en  baliveaux  anciens  et  en  vieilles 
écorces  y  est  généralement  trop  considérable  [565]. 

A  la  vérité,  les  dispositions  de  ces  deux  ordon-^ 
nances  n^ont  pas  toujours  été  rigoureusement  sui^ 
vies  ;  beaucoup  d'agents  forestiers,  parce  qd'ils  ea 
reconnaissaient  le  vice,  ont  cru  pouvoir  se  pei^mettre 
dY  déroger  et  sont  souvent  alors  tombés  dans  un 
excès  contraire. 

Dans  les  forêts  de  PEtat  néanmoins,  on  s'est  plus 
généralement  astreint  à  satisfaire  au  vœu  de  Pordon-> 
nance,  ce  qui  fait  que  la  grande  majorité  dès  taillis 
composés  domaniaux  est  encore  richement  pourvues 
d'anciennes  réserves  ;  on  pourrait  même  dire  que 
bon  nombre  d'entre  eux  en  sont  tout  à  fait  surchar- 
gés. Cette  surabondance  se  remarque  surtout  dans 
les  bois  qui  sont  situés  en  bon  fonds  et  dans  lesquels 
dominent  ou  dominaient  jadis  les  essences  les  pluâ 
précieuses.  Or,  ce  sont  précisément  les  forêts  de 
cette  nature  qui  sont  les  plus  propres  à  être  conver- 
ties en  futaie;  il  importe  donc,  lorsqu'il  s'agit  d'en 
entreprendre  la  conversion,de  se  rendre  un  compte 
exact  des  différents  états  de  peuplement  auxquels 
Pancien  traitement  a  donné  naissance,  afin  de  les 
faire  concourir  le  mieux  possible  au  but  qu'on  se 
propose.  Il  serait  difficile  toutefois,  et  en  tout  cas 
beaucoup  trop  long,  de  donner  ici  une  descriptioa 
de  tous  ces  peuplements  divers.  L'arbitraire  qui  a 
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régné  dans  le  nombre  et  dans  le  choix  des  réserves, 
jo|iat  à  Pabsence  totale  oQ  à  Tinsuffisance  de  travaux 
d'entretien  [557]  pour  régénérer  le  sous-bois,  a  pro- 
duit sous  oe  rapport  la  plus  grande  variété,  non- 
seulement  de  forêt  à  forêt,  mais  souvent  dans  la  môme 
série  d'exploitation.  Cette  bigarrure,  lorsqu'elle  se 
présente,  est,  on  le  comprend,  une  des  plus  sérieuses 
difficultés  que  rencontre  l'opération  des  conversions* 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  diviser  nos  taillis 
composés  en  deux  grandes  catégories,  savoir  : 

i^  Les  taillis  sous  futaie  réguliers  ^  c'est-à-dire, 
ceux  qui  présentent  un  sous-bois  bien  venant,  assis 
généralement  sur  des  souches  d'âge  moyen,  composé 
en  majorité  d'essences  propres  à  croître  en  futaie,  et 
que  surmonte  une  réserve  nombreuse  d'arbres  de 
toutes  catégories,  assez  convenablement  répartis. 

2*^  Les  taillis  sous  futaie  irréguliers,  dont  les 
peuplements  divers  peuvent,  tous  à  peu  près,  être 
ramenés  aux  suivants  : 

a.  Anciens  et  vieilles  écorces,  plus  ou  moins  nom-^ 
breux  constituant,  seuls  à  peu  près,  la  réserve,  et  do-^ 
minant  un  sous-bois  incomplet,  composé  presque 
exclusivement  de  bois  blancs  et  de  morts-bois  ; 

b.  Une  réserve  abondante  de  toutes  catégories,  avec 
sous-bois  en  grande  partie  impropre  à  la  futaie,  soit 
par  l'essence,  soit  par  l'état  de  végétation  ; 

c.  Un  taillis  en  bon  état,  mais  presque  entièrement 
dépourvu  de  réserves,  et  enfin, 

il#  Quelques  parties  régulières. 
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Selon  que^  considéré  dans  son  ensemble  y  un  taillis 
sous  futaie  devra  être  qualifié  de  régulier  ou  dYrre- 
gulieTf  il  y  aura  lieu  de  lui  appliquer  Pune  des  deux 
méthodes  de  couversipn  dont  nous  allons  nous  oc-* 
cuper  plu5  bas,. 


ARTICLE   II. 


Conversion  des  taillis  sous  futaie  réguliers. 

655.  Pouf  ramener  en  futaie  un  taillis  composé 
régulier,  la  méthode  des  coupes  préparatoires  que 
nous  avons  donnée  plus  haut  pour  la  conversion  des 
taillis  simples  [628]  pourra  être  employée.  Seule-* 
ment,  il  faudra  tenir  compte  ici  d'un  élément  nou- 
veau très-important;  nous  voulons  parler  des  an-« 
tiennes  réserves  qui  n'existent  pas  dans  les  taillis 
simples,  et  qu'il  s'agit  d'associer,  en  partie  du  moins, 
aux  perches  du  taillis  pour  constituer  la  futaie  à  venir« 

L'opportunité  de  conserver,  à  peu  près  générale-» 
ment,  dans  les  coupes  préparatoires ,  les  baliveaux 
modernes  d'essences  longévives,  est  évidente.  Quant 
aux  anciens,  ils  devront  être  maintenus,  toufes  les 
fois  qu'ils  seront  nécessaires  pour  assurer  l'état  de 
massif;  mais  il  faudra  éviter  de  choisir  des  pieds 
trop  branchus,  et  surtout  de  vieilles  écorces  déjà 
sur  le  retour,  à  moins  que  leur  présence  ne  parût 
tout  à  fait  indispensable  pour  empêcher  qu'il  n'y  eût 
clairière  ou  pour  assurer,  par  la  suite,  le  repeuple- 
ment en  bonnes  essences. 
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Toutes  les  fois  que  des  arbres,  modernes  ou  an- 
ciens, feront  partie  de  la  futaie  préparatoire,  Téla- 
gage,  tel  que  nous  Pavons  indiqué  [512  et  S62], 
sera  de  la  plus  grande  utilité,  afin  d^accorder  le 
mieux  possible  les  cimes  de  ces  arbres  avec  celles 
des  perches  environnantes,  et  de  détourner,en  outre, 
les  causes  apparentes  de  dépérissement  qui  pour- 
raient les  menacer. 

Une  dernière  et  importante  attention  à  apporter 
dans  le  choix  des  anciennes  réserves,  c'est  d'exami- 
ner dans  combien  d'années  ie  massif  dont  elles  font 
partie  reviendra  en  tour  d'exploitation.  Mais  cet 
objet  ne  peut  se  raisonner  qu'après  avoir  tracé  la 
marche  des  coupes  préparatoires,  opération  d'ail- 
leurs indispensable  pour  assurer  régdlièrement  le 
succès  de  la  conversion. 

636.  Mabgqe  des  coupes  PRéPARATOiREs.  Le  pre- 
mier point  à  arrêter,  pour  établir  cette  marche,  est 
la  révolution  transitoire.  Cette  révolution  doit  sa- 
tisfaire à  deux  conditions  principales  : 

i®  Il  faut,  à  son  expiration,  que  les  parties  les 
plus  âgées  de  la  forêt  puissent  être  mises  en  coupe 
de  régénération,  c'est-à-dire  que  les  arbres  fournis- 
sent bonne  et  abondante  semence  ; 

2^  A  la  même  époque,  les  parties  les  pltis  jeoofes 
doivent,  eu  égard  à  leur  âge  et  à  leur  végétation^ 
être  en  état  de  prospérer  jusqu'à  la  fin  de  la  révo^ 
lution  de  futaie  qui  succédera  à  la  révolution  transi- 
toire. 
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Les  tâîllîs  composés,  dansr  lesquels  on  trouve  d^or- 
dînaire  le  plus  de  ressources  pour  la  conversion  en 
futaie»  sont  ceux  qui  s^exploitent  à  30,  39  ou  40  ans; 
or,  pour  atteindre,  dans  de  tels  bois»  le  double  but 
que  nous  venons  d'indiquer,  il  suffit,  en  général»  de 
donner  à  la  révolution  transitoire  une  durée  égale  à 
Pancienne  révolution  du  taillis. 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  ait  à  convertir  en 
futaie  un  taillis  composé  exploité  jusqu'alors  à  40 
ans.  Si  Pon  adopte  ce  même  terme  de  40  ans  pour  la 
révolution  transitoire,  on  trouvera,  généralement,  à 
Fexpiration  de  cette  révolution  : 

Dans  la  partie  la  plus  âgée,  un  perchis  de  80  ans 
qui  sera  parfaitement  en  état  d'ensemencer  le  terrdin> 
quelle  que  soit  Pessence,  d'autant  plus  qu'il  renfer- 
mera des  réserves  de  120  et  160  ans  ; 

Dans  la  partie  la  plus  jeune,  des  bois  de  40  ans, 
surmontés  d'arbres  de  80  et  120  ans,  stisceptible$  de 
prospérer  jusqu'à  la  fin  de  la  révolution  de  futaie» 
attendu  que  cette  révolution  sera  nécessairement 
abrégée»  à  cause  de  Page  des  souches. 

637 .  La  possibilité  des  exploitations  de  conversion! 
doit»  comme  celle  des  taillis  en  général,  être  basée 
sur  l'étendue  ;  seulement)  afin  de  remédier  à  la  f ètte 
diminution  qoe  ce  genre  d'opération  ne  pèui  mail* 
qoer  d'occasionner  sur  les  produits,  il  dônviênf  dé 
(lartager  la  révolution  transitoii'e  en  deux  périodeîst 
ou  sous-révolutions»  pendant  cbacune  desquell^  \e^ 
coupes  préparatoires  auront  à  parcotinr  la  totalité 
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de  la  forêt.  Par  ce  moyen,  la  coupe  annaelle  s'éten* 
dant  sut  une  contenance  double  de  celle  qu'avait  la 
coupe  ordinaire  en  taillis  sous  futaie,  il  s'établit  na^^ 
turellement  une  chance  favorable  pour  que  les  pro* 
duits  de  la  révolution  transitoire  se  rapprochent  de 
ceux  que  procurait  Tancien  mode. 

Outre  cet  avantage,  la  mesure  en  présente  encore 
d'autres  qui  ne  sont  pas  moins  importants.  D'abord, 
elle  favorise  l'accroissement  des  bois,  en  rendaat 
plus  fréquentes  les  exploitations  préparatoires  ;  en 
second  lieu,  elle  donne  de  grandes  facilités  pour  le 
choix  des  réserves  parmi  les  arbres  anciens  [635]> 
surtout  si  l'on  prend  le  parti,  très-convenable  selon 
nous,  d'asseoir  et  de  délimiter,  sur  le  terrain,  toutes 
les  coupes,  dès  le  début  de  la  révolution  transitoire. 
En  effet,  la  disposition  dont  il  s'agit  permet  de  rér 
server,  pendant  la  première  sous*révolulion,  cer- 
tains arbres  anciens,  utiles  encore  malgré  leur  âge 
et  leur  état  de  décroissance^  parce  qu'on  sait  qu'on 
pourra  les  faire  abattre  vingt  ans  plus  tard,  lorsque 
leur  présence  ne  sera  plus  nécessaire.  Dans  la  se^ 
conde  sous-révolution  ,  on  trouve  non  moins  de 
facilité  sous  ce  rapport^  car  on  connaît  les  coupes 
préparatoires  qui,  selon  toutes  les  probabilités,  se- 
ront régénérées  soit  au  commencement,  soit  au 
milieu,  soit  à  la  fin  de  la  révolution  de  futaie  ;  on  est 
donc  mis  à  même  d'apprécier  si  les  arbres. anciens 
ou  niodernes,  qu'on  voudrait  conserver,  présentent 
des  chances  suffisantes  de  durée  jusqu'au  moment 
probable  de  leur  abatage. 
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658.  Maïs,  si  favorable  que  soît  Texpédient  qui 
vient  d'être  indiqué,  il  est  facile  d^entrevoir  cepen- 
dant (et  Pexpérience  d'ailleurs  en  a  donné  la  preuve) 
qu'il  ne  suffit  point  pour  balancer  la  production  du 
réèime  nouveau  avec  celle  de  l'ancien.  Ce  résultat 
ne  saurait  être  attieint  qu^à  l'aide  d'une  combinaison 
qui  consiste  à  faire  marcher,  parallèlement  aux  ex- 
ploitations préparatoires,  une  ou  plusieurs  exploita- 
tions de  taillis. 

Presque  toujours  on  trouve,  dans  les  forêts  que 
l'on  se  propose  de  convertir,  des  parties  considéra- 
bles dont  l'essence  ou  le  sol,  et  souvent  tous  deux 
conviennent  pieu  pour  le  régime  de  la  futaie  ;  c'est 
le  cas  d  y  créer  des  séries  de  taillis  simple  ou  com- 
posé, ou  de  conserver  celles  qui  déjà  y  sont  établies» 
En  réduisant,  dans  de  telles  localités,  l'ancienne  ré- 
volution de  5  ou  de  10  ans,  et  en  y  adoptant  un 
mode  de  balivage  qui  fasse  tomber  les  réserves  su- 
rabondantes, fruit  de  l'ordonnance  réglementaire 
[634],  on  créera,  avec  les  coupes  préparatoires,  un 
ensemble  d'exploita^tions  qui,  le  plus  souvent,  main- 
tiendra les  produits  au  niveau  de  ceux  du  mode  de 
taillis  sous  futaie. 

Cette  combinaison  ,  dont  l'efficacité  est  aujour- 
d'hui démontrée  par  la  pratique  (1),  pourra  être 

-  ■  .    ...         — .^ 

(i)  En  4826,  TEcole  forestière  a  été  cbairgée  de  s'occuper 
de  la  conversion  en  futaie  de  deux  forets  domaniales,  siiuées 
dans  le  voisinage  de  Nancy,  et  traitées  jusqu'alors  en  taillis 
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employée,  non-seuleraent  quand  elle  sera  comman- 
dée par  la  nature  du  sol  ou  des  essences,  mais  alors 

composé^  à  une  réfoIuUon  de  40  ans.  Ces  deux  forêts  sont 
conti^aês;  Tune,  la  forêt  d'^ma»ce>  contient»  ci...  Q%V*^iO^' 
Tantre,  appelée  Samt^ean^^Fontaine,  a  une  éten- 

dae  de  ••«••. ••••••••••••* ••* ••  ^43      45 

«  I         I  ■      Il 

Total.... 966     8» 

La  première  de  ces  forêts  a  été  divisée  en  trois  séries  :  une 
de  futaie  et  deux  de  taillis  composé  ;  dans  la  seconde  forêt, 
on  n'a  établi  que  deux  séries  :  une  de  futaie  et  l'autre  de  taillis 
composé. 

Les  deux  sérii^s  de  futaie  contiennent  ensemble  648^^''43'^- 
et  les  trois  séries  de  taillis  composé 318      42 

La  révolution  transitoire  des  parties  destinées  à  croître  en 
futaie  a  été  fixée  à  40  ans,  et  divisée  en  deux  sous-révolutions 
de  20  ans  chacune;  l'exploitabilité  des  taillis  composés  a  été 
réduite  de  40  à  30  ans. 

L'étendue  moyenne  des  coupes  préparatoires,  dans  les  deux 

séries  de  futaie  réunies»  est  donc  de,  ci 52^«ct.42«' 

et  les  trois  coupes  de  taillis  composé  contiennent 
moyennement iO      61 

Le  prix  moyen  de  l'hectare  de  coupé  préparatoire»  calculé 
sur  les  exploitations  eiTectuées  de  i828  à  1836  inclusive- 
ment, est  de,  ci 560^''' 

et  le  prix  moyen  de  l'hectare  de  taillis  tomposé^  cal- 
culé d'après  les  mêmes  données  de»  ci 1,540 

Les  deux  coupes  préparatoires  ont  donc  été  vendues,  anné^ 
moyenne  :  s^i^ect  42..  ><  560^=  18  155^' 

et  les  trois  coupes  de  taillis  composé  : 

10»»««-6^*  Xl540ff=:  16  339 

ce  qui  établit  un  produit  moyen  de,  ci.  «....«.•  •  34  494 
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même  que  de  telles  circonstances  n^existeraient  pas. 
G^est  ainsi  que,  par  une  distribution  mieux  entendue 


Report 34  494 

Or,  le  produit  moyen,  de  ces  deux  forêts,  calculé 
d'après  les  exploitations  faites  de  1816  à  1826,  a  été 
de,  ci 18  818 

Les  produits  du  régime  de  conversion  excèdent 
donc  ceux  du  régime  de  taillis  composé  de,  ci. . . .  15  676 

Hâtons-nous  de  le  dire,  toutefois,  cet  excédant  considérable 
ne  saurait  être  exclusivement  attribué  au  changement  de  régime; 
il  est  dû,  en  paxtie,  à  la  hausse  que  le  prix  des  bois  a  subie 
généralement  dans  le  pays,  et,  en  outre,  à  des  routes  plus  fa- 
ciles établies  dans  la  forêt  même.  Mais,  quelque  large  que  Ton 
fasse  la  part  de  ces  circonstances,  cet  exemple  ne  prouve  pas 
moins,  qu'en  général,  dans  les  taillis  composés  exploités  à  30 
ou  40  ans,  dans  lesquels  il  existe  de  nombreuses  réserves, 
l'administration  des  forêts  peut  entreprendre  des  conversions 
en  futaie,  sans  compromettre  ni  les  besoins  de  la  consomma- 
tien,  ni  les  intérêts  du  trésor. 

Depuis  que  l'aménagement  actuel  a  été  établi  dans  les  forêts 
d*Âmance  et  de  Saint- Jean-Fontaine,  on  a  soumis  au  même 
régime  un  assez  grand  nombre  d'autres  forêts,  d'une  consis- 
tance analogue,  et  partout  (du  moins  lorsqu^on  y  a  tâché)  on  a 
réussi  à  maintenir  la  production  au  taux  où  l'avait  laissée  le 
mode  du  taillis  sous  futaie. 


Quoique  la  note  qui  précède  remonte  à  17  ans  (1857),  nous 
la  reproduisons  sans  y  rien  changer,  parce  que  les  conclusions 
qu'elle  présente  ont  été  complètement  vérifiées  par  les  faits 


456  DÉS    EXPLOITATIONS 

de  nos  richesses  forestières,  on  réussira  à  étendre  de 
plus  en  plus  les  conversions  en  futaie,  et  que  l'on 
préparera  au  pays  les  ressources  les  plus  précieuses, 
sans  cependant  lui  imposer  de  privations.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  dire  que,  pour  mettre  en  usage  la 
combinaison  dont  il  s^agit,  il  faudra  tenir  compte  des 


accomplis,  depuis  ceue  époque,  dans  les  deux  forêts  doDt  elle 
fail  conuaîlre  raménagement. 

Ed  effet,  le  relevé  des  produits  des  17  exercices  écoulés  porte 
le  prix  de  l'hectare  moyen  de  coupe  préparatoire  à.  655^'* 
et  celui  de  Thcctare  moyen  de  taillis  composé,  à.» .     1  689 

Les  deux  coupes  préparatoires  ont  donc  été  vendues,  année 
moyenne  :  sobecL^ga  ^  653^^^  =  21  170 

et  les  trois  coupes  de  taillis  composé  : 

IOh«ctoia.;x  1689^'-=  17  920 

ce  qui  donne  un  produit  auquel  moyen,  de 38  090 

Or,  ce  même  produit  ne  s'était  élevé,  pendant  la 
période  de  1828  à  1836  qu'à. 54  494 

Le  bénéfice  annuel  moyen,  depuis  cette  époque, 
est  donc  de 3  596^'^- 

Ce  bénéfice  doit  être  attribué  surtout  à  Tamélioration  des 
voies  de  vidange  dont  les  principales  ont  été  empierrées,  ce 
qui  a  fait  baisser  le  prix  des  transports.  Aussi,  n'entendpns- 
Dous  tirer  d^autre  conclusion  de  ces  nouveaux  chiffres  que  celle 
que  nous  avons  énoncée  il  y  a  17  ans,  à  savoir  :  que  les  taillis 
composés  réguliersy  appartenant  à  l'Etat,  peuvent  très-souvent 
être  convertis  en  futaie,  sans  que  ni  les  besoins  de  la  consom- 
mation ni  les  intérêts  du  trésor  aient  à  souffrir  de  celte  opé- 
ration. 
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cpnddératîoQS  que  nous  ayons  développées  plus 
haut [618]. 

639.  La  révolution  transitoire  terminée^  nos  suc- 
cesseurs trouveront  évidemment  la  forêt  dans  un  état 
.p^us.ijcbe  et.plus  prospère  que  celui  où  nous  Pavons 
pr^^.  Ceat  à  eux  qu'il  appartiendra  de  fégler  le 
mode  de  jouissance  de  ces  richesses  ^  en  fixant  défi- 
nitivement la  révolution  de  la  futaie,  la  nature  et 
Fordre  des  exploitations  à  y  faire,  etc. 

Ce  sont  eux  aussi  qui  décideront  s|il  y  a  lieu  d'in- 
troduire des  changements  dans  le  mode  d'exploita^ 
tion  des  séries  de  taillis.  .  .  > 


ABTICLK  lit. 

I 

Conversion  de$  uiUi$  sou»  futaie  irrégnUers* 

640.  Nous  avons  essayé  plus  haut  [634]  de  can^ 
tériser  Pétat  des  taillis  sous  futaie  irréquliers^  en 
faisant  connaître  la  cause  de  cette  irrégularité,  et 
nous  avons  ramené  les  divers  peuplements  qu'ils 
présentent  à*cinq  cas  principaux,  savoir  : 

a.  Anciens  et  vieilles  écorces'  plus  ou  moins 
nombreux  constituant,  seuls  à  peu  près,  la  réserve,  et 
dominant  un  sous-bois  incomplet,  composé  presque 
exclusivement  de  bois  blancs  et  de  morts-bois  ; 

11.  Une  réserve  abondante  de  toutes  catégories, 
avec  sous-bois  en  grande  partie  impropre  à  la  futaie, 
soit  par  Pessence,  soit  par  Pétat  de  véofétation  ; 

30 
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é.  tlii  iiaillis  en  htm  état,  maïà  prteqtie  eûttéti^- 

ment  dépourvu  de  réserves,  et  enfin, 

•  •.«■.•••  •      .  \     .   . 

.    A  Quelques  partiç»  r^«l jères,       .  ; .      ^ 

II  sikffit  d«  eonsidépctr  tin  1^  epî»êi)|ble  )^6iir  1^4- 
rànnultce  que  le  seul  niQfeb  êjt  le  t^gulârisfer  et  <dfe 
le  restaut^r^  c'çst  d«  le  régénérer  le  pltt^  pbompte- 
!aieiiipoisii)le  par  la  semdBce^  de  linauërè  â  f9$meà«jt 
les  essences  d'élite  6n  profilant,:  ^èdr  ^œbj  dei  resJ^ 
sources  qu'offre  encore  la  téseiye* 

Toutefois,  il  s'agit  ieï>  èommt :4aii£r  les^  nËëthiddèë 
de  conversion  que  nous  avanls  ^récédèlÀtoMt  fmjH 
diées  [629  et  637]  de  réaliser,  en  les  conciliant, 
deux  conditions  essentielle  :  il  faut  d'abord  éviter  un 
abaissement  trop  brusque  des  produits^  et,  en  second 
lieu,  constituer  une  gradation  d'âge  en  npapport  avec 
le  traitement  et  la  révolution  auxquels,  régénérée^ 
k  forêt  doit  ètrésdutiiise. 

641.  Pour  atteindre  t^  dbdble  but,  on  détermi- 
nera immédisttemeïit  la  révolution  de  futaie.  Sup- 
posons, cotnmë  plus  haut  [650]',  qu'elle  soit  fixée  à 
90  ans  et  paMagée  en  trois  périodes  de  50  ans.  Sv^ 
%terraiîri,  dd  èhérchëi'ait  &  cdiistituer  les  àffèctalfons 
ainsi  quHl  suit  :   . 


',.  i . 


i\ 


1"  affectation.  l4t%  pwplemçate  désiga^j  ispjftjs 

la  lettre  a;  ,    ,.  i     , 

^  i^fectation^Les  peupli^meiits»  désighéè  soùiita 
lettre  to;  ' 
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9^  âffëetëUùn.  les  peapiébienik  désigna  souf 

les  lettres  c  et  d  (!)• 

Les  exploîtatioiis  à  faire  dans  chacune  dç  ces  zSf 

«    .  '     .     •    i 

fectaf ions  seront  : 

PREMIÈRE   PÉRIODE»  ,  .    . 

i^  affectation.  Coupes  de  régénération,  ep  fai- 
sant  intervenir  lerepeapfementVifîci^l  psirtç^t  où 
les  bois  <Ëdstants  ne  suivront  pas  pour  a$S|irer  le 
repeuplement  naturel. 

"i^  affectation^  Çoupcu  p»r  ff^Wtî^mi^  4l9  #urface<, 
du  sous-bois,  avec  extraction  des  vieilles  écorces  dé- 
périssantes et  aveçf  éiCffM»  iAhk  k  taillis,  de  toutes  les 
perches  de  bonnes  essences  susceptibles  d^é^re  a^o- 
ciées  à  la  futaie,  dans  Pintérét  du  rejpeuplenp^enl 
folur. 

3^  affectation.  Coupes  préparatoires,  à  com'nien- 


,^  .       ■ — i  :  — r-» ,1    "'I  3.       !  ;if  VTîn>!l     'fil   tfli'Jafa»!    U> 

4 

(I)  Op  «(mçait  qu'il  <ie  a^an  pas  toojoarâ  possible  d'arriVit 
à  un  tel  résultat  et  qu'il  faudra  souYent  modifier  la  compoakkiai 
des  afféctatioos,  aoit  eu  raisoi^  dç. lasitnaiiMi^ pMpAèUve des 
âîYers  peuplements,  et  pour  éviter  ^e  i9u()rc^lL^aieiiit  de  la  aw«" 
face  affectée  à  chaque  période,  soit  parce  qu'une  on  plusieurs 
naturea  de  peuplement  (a»  h»  c»  |lJo«;ci|peroat  Ani< AMpianBinAes 
bu  trop  grandes  ou  trop  petites,  comparativement  aux  antiii. 
Aussi,  n'entendons-nous  donner  ici  qu'un  e^K^mi))!^^  en  ;choi- 
sissant  le  cas  le  plus  simple»  a^n  de  ne  pas  coilip(i;|ifer. inuti- 
lement la*  démonstration»  et  de  nûeui^  Caire  compreadfo  la 
méthode. 
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cer  immédiatement  ou  à  une  année  quelconque  de 
la  période^  selon  Page  des  taillis  qui  composeront 
cette  affectation.  Dan^  ces  coupes^  il  sera  procédé,  à 
Pégard  des  réserves,  comme  il  est  dit  plus  haut  [63S 
et  637]. 

A  rexpiration  de  la  première  période,  le  peuplement  se  , 
composera  ainsi  qu*il  suit  : 

1"^  affectation.  Gaulis  et  fourrés  ; 

2*  affectation.  Futaie  irrégulière,  plus  ou  moins  clair- 

plantée,  mais  susceptible  d'être  mise  en  coupe  de 

régénération;  —  taillis  dominé; 
3*  affectation.  Perchîs  avec  vieux  arbres. 

> 

DE0XntfE  PilUODB. 

1*^  affectation.  Coupes  d'amélioration. 

2*^  affectation.  Coupes  de  régénération,  avec  es- 
souchement  du  taillis^  à  moins  qu'on  |ie  juge  utile 
de  le  conserver  (hêtre,  par  exemple),  pour  protéger 
le  jeune  repeuplement.  Dans  ce  cas,  il  sera  extrait, 
après  la  réussite  de  celui-ci,  par  forme  de  nettoie- 
mec^.  . 
>  3^  affeùtatioii.  Eclaircîe,  avec  extraction,  s^il  y  a 

lieu,  de  quelques  vieux  bois. 

•  >      ■  ■  ■        • 
,  ■  •    I 

A  rexpiration  de  la  deuxième  période,  le  peuplement 
sera  : .  --   '  >•       ■  '    ^  • 

V^  affectation.  ^etAïi^i 

^affectation.  (Saulis  et  fourrés  ; 

3*  f/^eWft//o«.  Massif  de  lulaie  sur  souche. 


DE  COMTKRSION.  461 

Ainsi,  dès  la  troisiënie  période,  ia  futaie  sera  eons- 
fituée  avec  une  gradation  d^âge  convenable,  et  il  est 
évident,  d'un  autre  côté,  que,  pendant  les  deux  pre- 
mières périodes  qui,  de  fait,  forment  seules  la  révo- 
lution transitoire,  la  production  n'aura  pas  été  sen- 
siblement abaissée. 

642*.  Quand  le  mode  de  conversion  que  nous 
venons  d'exposer  devra  s'appliquer  à  une  forêt  com- 
prenant plusieurs  séries  de  taillis  composés  ,  on 
trouvera  la  plupart  du  temps  plus  de  facilité  à  en 
réunir  deux  ou  trois  pour  former  une  même  série 
de  futaie  [632],  parce  qu'il  y  aura,  dans  ce  cas, 
d'autant  plus  de  cbance  de  rencontrer  les  différentes 
natures  de  peuplement  que  nous  avons  décrites,  sur 
des  surfaces  assez  étendues  pour  constituer  les  af- 
fectations dans  lesquelles  il  est  convenable  de  les 
faire  entrer  (!)• 


(4)  On  peut  consulter  avec  fruit  sur  la  question  de  la  con-' 
version  des  taillis,  un  très-bon  mémoire  inséré  dans  le  tome 
3«  des  Annales  forestières,  page  496. 
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LIVRE  SIXIÈME. 


DES    IlEl^EUPLEMENTS   ARTIFICIELS, 


DEFINITIONS. 


643.  On  entend  par  semis  Fopération  par  laquelle 
on  met  en  terre  des  semences^  et  principalement 
des  semences  d'arbres^  pour  en  obtenir  de  jeunes 
sujets. 

644.  La  plantation  consiste  à  extraire  un  jeune 
arbre  du  lieu  où  il  croît^  et  à  le  replacer  dans  un 
autre  lieu  pour  Vy  faire  croître. 

645.  On  donne  le  nom  de  bouture  à  une  jeune 
branche  qui,  séparée  de  Tarbre  et  mise  en  terre, 
pousse  des  racines  et  des  rejets  et  devient  ainsi  un 
nouvel  individu. 

646.  La  marcotte  est  une  branche  que  Ton  couche 
en  terre,  à  une  certaine  profondeur,  sans  la  déta- 
cher de  Farbre  dont  elle  fait  partie  ;  de  telle  sorte 
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que  celoi-ci  la  nourrit  jusqu'à  ce  qu^elIe  ait  pris  suffi- 
samment de  racines,  après  quoi  elle  peut  former 
un  individu  isolé. 

647.  On  dit  que  les  semences  s*  échauffent  y  lors- 
que,  mises  en  tas,  elles  commencent  à  fermenter  en 
dégageant  de  la  chaleur  ;  ce  qui  réagit  sur  le  germe 
et  en  détruit  la  vitalité. 

648.  Un  semis  est  fait  en  plein^  quand  tontes  les 
parties  d^un  terrain,  sans  aucune  exception,  sont 
ensemencées  ;  au  contraire,  le  semis  est  partiel  y  si 
le  terrain  est  préparé  de  manière  qu'entre  les  espaces 
ensemencés  il  y  en  ait  d^autres  en  friche. 

649.  Repiquer  est  synonyme  de  planter,  et  s'ap-- 
plique  aussi  bien  aux  graines  qu'aux  plants. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


GOMSIDSUATIONS   GSUKRÂlBSt 

680.  ^  Bien  que  la  culture  des  bois  n^admette>  eii 
princip^y  d^aulre  régénération  qtie  la  régénération 
natureUcy  il  se  présente  cependant^  dans  les  forêts^ 
des  cas  nombreux  où  Faction  seule  de  la  nature  ne 

s 

saurait  suffire  pour  atteindre  le  but  que  Toti  se 
propose,  et  où  il  devient  indispensable  de  recourir 
à  des  moyens  artificiels  (i).  On  doit  donc  considérer 
l'art  d'opérer  des  repeuplements  de  main  d^bomme 
comme  l'auxiliaire  plus  ou  moins  obligé  de  toute 
méthode  d'exploitation,  et  comme  deyant  former, 
par  conséquent  y  une  partie  essentielle  de  Tinstruc- 
tion  du  forestier. 

Cette  branche  de  la  sylviculture  mérite  d'ailleurs 
une  attention  plus  particulière  en  France,  où  le 


(I)  Nous  avons  indiqaé  1^  principaux  de  ces  cas,  en  trai- 
taai^  dans  le  3®  ei  le  i^  lifre»  des  différeniea  méiiiodes  d*ex- 
ploiialioa  etdc  leur  appUcaiion  aux  diverses  essences.  (Vo^ez  les 
n«»  426,  455, 47i,  474,  47S,  480,  486,  314,  557,  558,  582.) 
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reboisement  de  plusieurs  contrées  importantes  (les 
Alpes,  les  Pyrénées,  la  Sologne,  les  Landes,  etc.) 
est  devenu  une  question  vitale  pour  les  habitants  et 
qui  préoccupe  à  juste  titre  le  Gouyemement  (!)• 
En  outre,  un  grand  nombre  de  nos  forêts  présentent 
des  clairières,  des  vides  nombreux,  causés  par  Pabus 
du  pâturage,  par  les  incendies  ou  même  par  des 
exploitations  mat  entendues,  et  qui  ne  peuvent  dé- 
sormais être  rendus  à  la  production  qu'à  Paide  de 
repeuplements  artificiels,  —  Enfin,  ces  sortes  de 
travaux  trouvent  encore  leur  application  lorsque, 
par  suite  de  la  dégradation  soit  du  sol,  soit  du  peu- 
plement, ou  par  quelque  autre  motif  économique, 
il  y  a  lieu  de  substituer  une  essence  nouvelle  à  celles 
qui  composent  actuellement  la  forêt. 

65i ..  Des  quatre  modes  de  repeuplement  artifi- 
ciel dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  définition, 
les  plus  généralement  mis  en  usage  sont  le  semis  et 
la  plantation.  Le  semis  est  considéré,  par  beaucoup 
de  forestiers,  comme  principalement  applicable  en 
grand,  à  cause  des  procédés  par  lesquels  il  s^exécute, 
et  qui  semblent  à  la  fois  plus  naturels,  plus  simples 
et  moins  coûteux  que  ceux  de  la  plantation*  Cepen- 


(1)  Voir  à  ce  snjcl  :  Etude  sur  les  torrents  des  Haules-Âlpes, 
par  M.  Soreli,  ingémeur  des  ponts  et  chaussées,  et  le  Rapport, 
déjà  cîtëy  sur  les  plantations  de  la  Sologne,  par  M.  A,  Brou- 
gnîarty  de  Flnstitut  (Annales  forestières,  tome  X). 
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dant  la  pratique  fend  chaque  jour  de  plus  en  plus  à 
établir  la  supériorité  de  celle-ci.  Non  seulement  on 
est  parvenu  à  atténuer  singulièrement  la  dépense 
qu^elle  occasionne  en  plantant  des  sujets  très-jeunes 
que  l'on  élève  en  pépinière,  à  très-peu  de  frais; 
mais  il  est  incontestable  qu^une  plantation  bien  faite 
présente,  la  plupart  du  temps,  des  chances  de  réus- 
site plus  assurées  que  le  semis  préparé  avec  le  plus 
de  soin,  —  parce  que  celui-ci  a  de  plus  que  l'autre, 
à  lutter  contre  des  dangers  nombreux  qui  menacent 
la  graine  d'abord  et  ensuite  le  plant  naissant.  Ainsi, 
il  vaudra  toujours  mieux  planter  que  semer  dans  les 
localités  exposées  aux  dégâts^  soit  du  bétail,  soit  du 
gibier  ;  dans  les  terrains  où  la  crue  des  herbes,  ou 
d'autres  plantes  nuisibles,  est  trop  abondante  ;  dans 
deux  où  les  jeunes  plants  sont  exposés  à  être  déra- 
cinés par  la  gelée  [657];  sur  les  grandes  sommités, 
et  enfin,  dans  les  lieux  exposés  aux  inondations.  Il 
en  sera  de  même  quand  il  s'agira  de  repeupler  un 
terrain  entièrement  nu  par  une  essence  qui,  dans  sa 
première  jeunesse,  réclame  beaucoup  de  couvert, 
comme  le  hêtre  par  exemple;  ou  bien  lorsqu'on 
voudra  établir  le  mélange  de  deux  essences  dont 
l'une  occupe  déjà  le  terrain  [455].  Enfin,  la  plan- 
tation est  surtout  convenable  pour  compléter  les  re- 
peuplements naturels  dans  les  coupes  de  futaie  [426], 
ainsi  que  pour  assurer  la  conservation  des  bonnes 
essences  ei  remplacer  les  souches  manquantes  dans 
les  taillis  [537]. 
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CHAPITRE  SECOND. 


DBS   SBMIS« 


ARTICLE  PREHIBR. 

Das  connaiissances  qu'il  fam  posséder. 

6^2*  Outre  h  connsmwce  des  clîaiats  et  fies  aolf^ 
cpayeinajbilçs  aux  différentes  essences,  lejle  qj(i^d}^  ^ 
^té  exi^jf  9^  dans  le  pi:emier  livr^  de  ce  cours,  i) 
fmt  ev^QTfi,  ffQVLT  ofév^r  des  semis  aveic  suQcèSf 
|^99^er  pliisiçtprs  auJ^s  notiops,  savoir  : 

i^  l^  pnaoière  d^  i;éçoIfer  et  de  ^^aos^wpf  Us 

2^  h^  ^Pjep^  «  ejwplpyer  pour  s'^qrer  da  leur 


5^  JLa  pi?é^j5iratîpm  ^  doane^r  au  lerraifl  î 
^®  JLa  s^Qi^  J^  p]^  «çQvenaUe  pour  ^pm^  ; 
S«  ï>a  (piai;t4it^  d/e  ^raipe  à  jemployer  ; 
fi*"  Elnfin^  la  mauièi-e  de  répandre  jet  de  recouvrir 
les  semences. 
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'  AR^IGLB  II. 

'  '         '        .  .  • 

I>e  la  récolte  et  ifi  la  conservation  des  semences. 

'■■■■.'*.'...■  •    . 

6&3«  Vêige  et  Pétat  de  v^tatioB  des  arbres  rar 
issqods  on  réoolie  les  graines  ne  sont  poicl  îndi£^ 
pBotB.  Lesmjets  qui  fournissent .  les  m^pSleares  se^ 
menées  sent  ceux  d'âge  mpyen  qui  croissent  isolés 
eu  A  peu  près  et  présentent  une  cime  papiailem^it 
saille  et  bien  développée;  tandis  que  le^  bois  |trop 
irîepx  on  d^érîssants^  de  même  que  les  tiges  Ir^ 
jeuqes,  donnent  en  générai  des  graines  mal  condir 
tionnées  ou  vaines  qu^il  faut^  par  c<»iséqnenl,  se  gar- 
di^r  d'^employer .  On  doit  éviter  également  de  se  servir 
èè  semences  jfkrovenanl  d^aii)res  rabougris  et  idont  le 
Vêeipérament  s'est  plus  on  moins  abâtardi  enrabon 
4m  ^ropustataces  locales  défavorables  dans  lesqu^les 
fis  ODt  crû*  |)e  tels  bois  Jbmnont^  pour  ainsi  dire^  des 
variétés  ou  races  dégénérées  du  type  prinnitif  et  qui 
n'y  retouri^Qtf  h  {)}upai't  du  temps»  qu'i^Nfès  avoir 
été€i)llîv4^9  éws  de  nieiljieures  conditions,  pendant 
plusi«ws  générfttioiiâ. 

L^  x^colte  4^  semfifices  doit»  autant  que  pMsible^ 
a^  .fiure  par  uii  t^mps  ^ee  ou  i|ui.du  mpkis  ae  aoit 
point  pluviçui:  ;  les  graines  trop  faiumdes  étant  plus 
e^pûséei  à  (»Vvahier«  Pçur  reeueillir  les  semences 
lourdes^  si  Yim  n^aiwe  mieux  attendre  leur  diute 
«naturellf  >  on  faîtg^uler  les  arbres  et  tendce  des  tcnka 
ppur  les  recevoir  ;  quant  aux  semences  légères  des 
(essences  feuillues,  il  faut,  en  général,  les  faire  cueil- 
lir, et  il  en  est  de  même  des  cônes  de  bois  résineux. 
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654.  Aassitôt  récoltées^  les  graines  des  essences 
feuillues^  quelle  que  soit  leur  nature^  doivent  être 
étendues,  en  couches  minces,  dans  un  lieu  sec  et 
aéré,  et  remuées  souvent  afin  de  les  laisser  Tessuyer 
et  d'empêcher  ainsi  qu'elles  ne  s'altèrent.  Les  cônes 
d'arbres  résineux  peuvent,  sans  trop  d'inconvénient, 
être  entassés  davantage,  quand  les  quantités  récoltées 
ne  sont  pas  très-considérables;  néanmoins  il  est 
toujours  préférables  dé  les  étendre.  C'est  surtout 
après  que  la  semence  a  été  extraite  des  cônes,  qu'il 
devient  nécessaire  de  prendre  des  précautions  pour 
la  conserver  en  bon  état. 

Selon  leur  nature  particulière,  les  semences  sont 
plus  ou  moins  sujettes  à  germer,  à  pourrir,  à  s'é- 
chauffer ou  à  se  dessécher  ;  il  faut  donc,  lorsqu'il 
s'agit  de  les  conserver  pendant  un  certain  temps 
avant  de  les  mettre  en  terre,  savoir  les  garantir 
contre  ces  différents  dangers. 

Les  moyens  à  employer  pour  empêcher,  soit  une 
germination  prématurée,  soit  la  pourriture^  con^ 
sistent  d'abord  à  placer  les  graines  dans  un  lieu  frais 
sans  être  humide,  tel  qu'une  cave,  par  exemjile,  où 
elles  soient,  autant  que  possible,  à  l'abri  des  varia- 
tions de  l'atmosphère,  et  ensuite  à  les  mêler  avec 
un  corps  qui  puisse  se  charger  de  l'humidité  qu'elles 
laissent  échapper,  comme  du  sable  sec,  de  la  paillé, 
des  feuilles  sèches,  etc.  Le  dessèchement  peut  être 
prévenu  par  des  procédés  analogues,  c'est-à-dire,  en 
préservant  b  semence  le  plus  possible  du  contact 
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de  Pair  et  en  la  mettant  dans  un  endroit  frais.  Quant 
aux  graines  en  danger  de  s'échauffer,  il  faut  les 
placer  dans  des  lieux  secs  et  aérés,  éviter  de  les  en- 
tasser et  les  faire  remuer  souvent  à  la  pelle. 

En  traitant  plus  bas  du  semis  des  principales 
essences,  nous  donnerons,  pour  chaque  espèce  de 
graine,  les  procédés  de  conservation  que  Pexpérience 
a  démontré  être  les  meilleurs. 

ÀBttCLfi   III. 

Des  moyens  de  reconnaître  la  qualité  des  semences. 

655.  Avant  d^effectuer  un  semis,  il  est  de  régie 
de  s^assurer  de  la  qualité  des  graines  dont  on  dis- 
pose, surtout  lorsque  c'est  par  la  voie  du  commerce 
qu^on  se  les  est  procurées.  Cet  examen  ne  doit  ja- 
mais être  négligé  ;  il  est  indispensable  pour  détermi- 
ner exactement  la  quantité  de  semence  à  employer, 
et  Ton  conçoit  aisément  Pimportauce  d'une  telle  dé- 
termination. En  effet,  si  la  quantité  de  semence  est 
trop  considérable,  il  en  résulte  non-seulement  un 
surcroît  inutile  de  frais,  mais  encore  une  surabon-» 
dance  de  jeunes  plants  qui  se  nuisent  et  s'affament 
réciproquement.  Si,  au  contraire,  la  graine  est  trop 
épargnée,  le  semis  se  trouve  nécessairement  incom* 
plet  ;  on  est  forcé  d'y  revenir  pour  le  compléter,  et 
Pon  augmente  ainsi  la  dépense  pécuniaire,  tout  en 
perdant  du  temps  et  en  établissant  une  certaine  iné- 
galité dans  Page  des  jeunes  bois. 
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Le  moyen  le  plus  sûr  pour  vérifier  la  qualité  des 
graines^  est  d'en  prendre^  au  hasard,  dans  la  pro- 
vision que  Ton  doit  éprouver,  un  certain  nombre 
(plus  ou  moins,  selon  Pimporfance  de  la  provision), 
de  les  semer  dans  une  caisse^  ou  dans  tout  autre  vase 
quelconque,  rempli  d'une  terre  substantielle  et 
légère;  puis,  de  placer  cette  caisse  dans  un  lieu 
tempéré,  et  d'arroser  souvent  avec  de  l'eau  tiède 
afin  d'accélérer  la  germination.  En  comparant  en- 
suite le  nombre  de  plants  levés  avec  le  nombre  de 
graines  qui  avaient  été  semées,  on  pourra  apprécier 
la  qualité  de  la  provision  entière.  Si,  dans  cette 
épreuve,  on  reconnaît  que  les  deux  tiers  ou  les  trois 
quarts  des  graines  ont  levé,  la  semence  peut  être 
considérée  comme  étant  de  bonne  qualité. 

Le  oioyen  que  nous  venons  d'indiquer  est  sur- 
tout à  conseiller  lorsqu'il  s'agit  de  semis  considé- 
rables ;  autrement  on  peut  se  contenter  de  prendre 
quelques  graines,  de  les  ouvrir,  soit  avec  un  canif, 
soit  avec  tout  autre  instrument,  et  d'examiner  si  l'a- 
mande et  le  germe  sont  frais  et  en  bon  état.  Cette 
opération  peut,  en  général ,  se  faire  sur  les  petites 
graines  comme  sur  les  grosses,  mais  c'est  surtout 
sur  celles-ci  qu'elle  se  pratique  aisément. 

Selon  l'essence,  les  graines  doivent  présenter, 
dans  leur  aspect  et  dans  leur  consistance,  des  carac- 
tères particuliers  qui  en  font  reconnaître  la  bonté  ; 
nous  indiquerons  ces  caractères  dans  le  chapitre 
suivant^  çn  traitant  séparément  du  semis  de  chaque 
essence. 
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'  65(S.  C'est  ici  le  cas  de  signalfîr  quelques  ma- 
nœuvres  frauduleuse  des  marchands  de  graines 
forestières,  contre  lesquelles  il  est  utile  de  se  pré- 
eautionner. 

Les  s^meacés  légères,  surtout  les  semences  rési- 
iieuses^  étant  celles  qu'on  achète  le  plus  ordinaire- 
ment au  poids,  les  marchands  les  humectent  quel- 
quefois au  moment  de  la  vente.  On  fera  bien  de  ne 
consentir  à  la  pesée  des  graines  qu- après  qu'elles 
auront  été  sorties  des  sacs  à  leur  arrivée,  et  étendues, 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  dans  un  greniei? 
on  dans  une  diambre  aérée.  Cette  précaution  est 
d'ai|taat  plus  utile  que,  quelquefois  aussi,  les  fournis* 
seurs,  pour  en  augmenter  le  pojds,  mêlent  à  la  se- 
mence un  sable  très-fin.  Au  surplus^  quand  même 
on  ne  peqt  stipuler  cette  condition  avec  les  iiiar- 
thands,  il  ne  faut  pas  moins  s'empresser,  à  ^arrivée 
de  4a  semence,  de  1^  répandre,  de  la^  remuer  et 
d'operei*  son  dessèchement;  mr,  toute  fraude  à 
part,  ^We  peut  îjvioir  étp,  p,ei^dpnt  ]p  tr^nsppjPtjj 
fnouillée  par  la  pluie  qu^  imprégnée  de  l'humidité 
de  l'atmosphère. 

Une  autre  fraude,  à  laquelle  les  marchands  ont 
souvept  rei^ours  ppur  augmenter  leurs  profits,  eonr 
siste  dans  le  mélange  des  graines  d'épicéa  avec  celles 
de  pin  sylvestre  ;  le  prix  de  la  dernière  étant  ordi- 
nairepient  double  du  prix  de  Tautre.  Coi^me  |a  se- 
ffi^cp  (|/e  pifi  est  géuéRle/pent  noire,  tap|}i^  qije 
celle  de  l'épicéa  est  brun-rougeâtre,   ils  teignent 
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celle-ci  en  noir,  par  un  procédé  qui  n^altère  point 
sa  faculté  germinalive.  On  peut  y  être  ti'ompé^ 
parce  que  ces  deux  graines  ne  diffèrent  essentielle- 
ment que  par  la  couleur.  Sans  doule,  en  y  regardant 
de  près,  on  finirait  par  distinguer  le  pin  sylvestre 
d'avec  Pépicéa  :  la  première  est  plus  arrondie,  la 
seconde  plus  allongée  et  plus  anguleuse  ;  mais  il 
serait  extrêmement  difficile  de  reconnaître  dans 
quelle  proportion  ces  deux  graines  sont  mélangées, 
surtout  lorsque  les  quantités  de  semences  reçues  sont 
considérables.  La  seule  épreuve  exacte  est  donc  de 
prendre  au  hasard  quelques  pincées  et  de  les  semer 
dans  une  caisse,  comme  nous  Pavons  expliqué  plus 
haut.  La  levée  des  jeunes  plants  donnera  la  mesure 
de  la  fraude  (1). 

On  conçoit  qu'indépendamment  du  trop  payé,  ce 
mélange  puisse  entraîner  de  graves  inconvénients» 
Ce  sont  ordinairement  les  pentes  méridionales, 
entièrement  dégarnies,  que  Pon  destine  à  être  re- 
peuplées en  pin  sylvestre  [276]  ;  or,  si  les  semences 
mélangées  sont  employées,  sans  examen  préalable, 
dans  de  pareils  terrains,  on  peut  être  assuré  que 
tous  les  jeunes  plants  d'épicéa  périront,  aussitôt 
levés,  par  Pardeur  trop  vive  du  .soleil.  Mais  quand 


(i)  Les  pins  sylvestres  lèvent  avec  une  tigelle  rougeâtre 
portant  de  cinq  à  six  feuilles  séminales  ;  les  épicéas  naissants» 
au  contraire»  ont  la  tigelle  jaunâtre  et  presque  toujours  neuf 
fenîlfes  séminales. 
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bien  même,  par  suite  d'une  exposition  moins  défa- 
vorable à  Tépicéa^  les  jeunes  plants  de  cette  essence 
résisteraient  pendant  les  2  ou  3  premières  années^ 
ils  ne  finiraient  pas  moins  par  être  étouffés  par  le  pin 
sylvestre  qui  a,  dès  sa  naissance,  nne  végétation 
beaucoup  plus  rapide  que  Fépicéa  et  le  surmonterait 
complètement  dès  avant  la  dixième  année.  —  Dans 
tous  les  cas  donc  le  m  élange  des  deux  graines  ne 
saurait  produire  qu'un  semis  manqué  ou  du  moins 
très-incomplet. 


ARTlCtS  IV. 


De  la  préparation  da  terraîo* 

6S7.  La  préparation  du  terrain  a  pour  but  de  le 
nettoyer,  en  tant  que  cela  est  nécessaire,  des  herbes 
et  arbustes  qui  y  croissent,  et  de  le  rendre  assez 
meuble  pour  que  la  semence  puisse  y  germer,  les 
plants  naissants  y  étendre  leurs  racTnes  et  s  Y  nourrir 
[419]. 

«  A  cet  égard,  il  est  d'expérience,  que  les  labours 
profonds  et  répétés,  ainsi  que  le  nettoiement  trop 
soigné  du  sol,  ne  sont  pas,  en  général,  favorables  à 
la  réussite  des  semis  d'essences  forestières.  L'ana- 
logie que  Ton  a  prétendu  exister,  sous  ce  rapport, 
entre  la  culture  des  bois  et  la  culture  des  céréales 
est  une  erreur^ 

Les  céréales,  en  effet,  germent  promptement,  et, 
aussitôt  levées^  elles  ne  demandent  que  quelques 
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.  semaines  pour  s'enraciner  à  une  profondeur  assez 
,  eonsidérable  ;  puis,  continuante  croître  rapidement, 

9 

elles  ne  tardent  pas  à  devenir  assez  hautes  et  assez 
fourrées,  pour  couvrir  entièrement  le  sol  et  empê- 
cher son  dessèchement.  Enfin,  ces  plantes^  qui  sont 
annuelles^  atteignent  leur  maturité  à  l'époque  des 
fortes  chaleurs  et  ne  courent  plus  alors  aucun  risque 
de  périr.  ^ 

Il  en  est  tout  autrement  de  nos  essences  fores- 
tières. La  plupart  d'entre  elles,  d'abord,  ont  des 
graines  qui  ne  supportent  que  très-peu  d^être  recou- 
vertes, et  néanmoin^y  demeurent  quelquefois  long- 
temps en  terre  avant  de  germer;  en  second  lieu,  les 
jeunes  plants,  pendant  la  preimtére  année  (et  souvent 
même  jusqu'à  la  deuxième  et  la  troisième)  restent 
petits  et  délicats  de  racine  comme  de  lige,  et  ne  cou- 
vrent point  le  terrain.  Il  peut  donc  arriver  que,  par 
un  défoncement  complet  et  soigné,  la  terre  très- 
ameublie,  se  dessèche  à  une  profondeur  plus  grande  . 
que  celle  à  laquelle  la  semence  est  placée,  et  qu'ainsi 
la  germination  se  trouve  entravée  ;  il  peut  arriver 
encore,  que  la  jeune  plantule,  bien  que  formée,  soit 
entièrement  saisie  par  la  chaleur,  et  privée  ainsi  de 
la  fraîcheur  indispensable  à  sa  nutrition.  Certains 
sols  même  (principalement  les  sols  calcaires),  lors- 
qu'ils sont  trop  ameublis,  présentent  un  danger  de 
plus,  celui  de  donner  prise  aux  gelées  de  l'arrière- 
saison  et  du  printemps.  Ces  gelées,  dans  ce  cas,  bour- 
soufflent  la  terre  à  sa  sufface  et  soulèvent  ainsi  les 
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jeunes  platits  naissants;  puis  lorsque,  vers  le  milieu 
du  jour,  le  soleil  opère  rapidement  le  dégel,  les 
radicelles  se  déchaussent,  et,  privés  de  leur  assiette, 
les  plants  tombent  et  périssent. 

C'est  surtout,  on  le  conçoit,  dans  les  sols  légers  et 
pour  les  semis  d'essences  traçantes  ou  dont  les  jeunes 
plants  sont  très-gréles,  que  les  divers  inconvénients 
que  nous  signalons  sont  à  redouter.  Mais,  dans  les 
sols  gras  aussi,  de  même  que  dans  les  terres  fortes, 
un  labour  trop  complet  peut  quelquefois  avoir  des 
suites  fâcheuses,  quoique,  en  généra],  ce  soît  dans 
ces  sortes  de  terrains  qu'il  convienne  le  mieux,  sur- 
tout s'il  s'agît  d'y  cultiver  des  essences  pivotantes. 
De  pareils  sols,  bien  que  défoncés  et  parfaitement 
nettoyés  pour  le  moment,  ne  tardent  pas,  la  plupart 
du  temps,  à  se  regarnir  d'herbes  et  d^autres  plantes 
nuisibles  qui,  par  suite  du  labour,  n'y  végètent  que 
mieux.  Il  arrive  ainsi  que  ces  plantes  gênent  et  affa- 
ment le  jeune  semis,  et  souvent  même,  lorsqu'à  la  fin 
de  l'automne  elles  périssent  et  s'abatténtsur  le  sol,  elles 
étouffent  entièrement  les  plants.  Sans  doute,  ces  so  ries 
de  dégâts  peuvent  être  évités  h  l'aide  de  sarclages  ou 
de  binages  exécutés  une  ou  deux  fois  l'an  ;  mais  de 
tels  travaux,  lorsqu'il  s'agit  de  les  appliquer  en  grand, 
deviennent  extrêmement  dispendieux,  et,  par  cela 
même,  impossibles  dans  la  plupart  des  cas. 

658.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
voit  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  de  bien 
examiner  le  terrain  qu'on  se  propose  d'ensemencer, 
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afin  de  lai  donner  la  préparalion  convenable^  tant 
en  raison  de  sa  nature  même,  que  par  rapport  h 
l'essence  que  Ton  veut  y  cultiver.  Les  modes  de 
labour  conseillés  par  les  différents  auteurs  forestiers 
sont  en  grand  nombre;  toutefois  nous  n'en  décri- 
rons que  trois,  parce  que  jusqu'alors  ils  sont  les 
seuls  réellement  consacrés  par  la  pratique,  et  que 
d'ailleurs,  selon  nous^  ils  peuvent  satisfaire  à  toutes 
les 'Conditions.  Ces  trois  modes  sont  : 

d*^  Le  labour  entier  ou  labour  en  plein; 

2*^  Le  labour  par  bandes  alternées  ; 

3*^  Le  labour  par  places,  trous  ou  pots. 

Selon  la  nature  du  sol,  selon  l'essence  que  l'on 
veut  cultiver,  il  devient  souvent  utile  de  faire  pré- 
céder le  labour,  soit  de  l'écobuage,  soit  de  quelques 
travaux  d'assainissement;  nous  donnerons  donc, 
sur  ces  deux  objets  aussi,  les  explications  néces- 
saires (!)• 

6S9.  Labour  EiN  plbin.  —  Le  labour  en  plein 
consiste  à  retourner  la  totalité  du  terrain  à  ense- 
mencer ;  il  s'exécute  à  la  charrue  ou  à  la  houe. 


(I)  Si  nous  ne  parlons  pas  de  répîerreroent  du  sol,  c'est 
qu'il  est  reconnu  que  des  pierres  de  moyenne  grosseur,  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  trop  nombreuses,  favorisent  bien  plutôt 
qu'elles  n'entravent  la  réussite  des  semis  forestiers.  D'une 
part  elles  forment  un  abri  pour  les  plants  qui  naissent  dans 
leur  voisinage,  de  l'autre  elles  raffermissent  les  sols  trop  légers, 
et  y  maintiennent  plus  longtemps  la  fraîcheur. 
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• 

Le  labour  à  la  charrue  est  moins  coûteux  que  le 
labour  à  la  houe,  et  donne  en  outre  la  facilité  de 
joindre  la  culture  des  céréales  à  celle  du  bois.  Cet 
avanlagB  est  considérable,  car  souvent  le  produit 
des  céréales  peut  couvrir  entièrement  les  frais  de 
culture.  Toutefois,  la  charrue  ne  peut  être  employée 
que  dans  les  terrains  plats  ou  légèrement  inclinés, 
dans  lesquels,  d'ailleurs,  son  action  n'est  pas  em- 
pêchée par  des  pierres  ou  des  racines  trop  fortes; 
dans  les  sols  très-légers,  il  faut  éviter  de  s'en  servir, 
afin  de  ne  pas  exposer  les  semis  aux  inconvénients 
auxquels  donne  lieu  un  terrain  trop  ameubli.  C'est 
surtout  dans  les  terres  fortes  et  profondes,  et  lors- 
qu'il s'agit  de  cultiver  des  essences  dont  le  pivot  s'en- 
fonce très-avant,  que  la  charrue  doit  être  préférée. 

La  houe  (voy.  fig.  i^^)  remplacera  utilement  la 
charrue,  pour  opérer  des  labours  en  plein,  dans  les 
terrain  légers  ou  d'un  accès  difficile,  et  particuliè- 
rement dans  les  coupes  d'ensemencement,  ainsi  que 
dans  d'autres  parties  clair-plan tées  dont  la  régéné- 
ration naturelle  est  entravée  par  suite  du  gazonne- 
ment  du  sol. 

Il  est  entendu  que  le  labour  en  plein,  à  la  houe 
comme  à  la  charrue,  ne  doit  jamais  être  pratiqué 
dans  les  pentes  rapides,  où  Ton  pourrait  craindre 
l'éboulement  des  terres, 

660.  Labour  pau  bandes  alternées.  —  De  tous 
les  modes  en  usage  pour  préparer  le  terrain  au 
semis,  le  mode  par  bandes  alternées  semble  réunir 
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« 

le  plus  d^avantages  et  être  le  plus  généralement 
applicable.  Il  consiste  à  ouvrir  des  rayons  dans  les- 
quels on  sème,  et  à  les  alterner  avec  des  bandes 
qu^on  laisse  incultes;  celles-ci  ayant  au  moins  le 
double  de  largeur  des  autres* 

En  plaine»  ces  rayons  peuvent  être  tracés  à  la 
charrue^  en  prenant  soin  toutefois»  dans  les  sols 
légers,  de  ne  pas  trop  enfoncer  le  soc;  on  leur 
donne  une  largeur  de  30  à  40  ou  même  50  centi- 
mètres, et  on  les  dirige  de  PEst  à  l'Ouest,  de  ma- 
nière à  entasser,  sur  le  bord  méridional,  le  gazon 
et  la  superficie  du  terrain. 

En  montagne,  ce  labour  se  fait  à  la  houe;  on 
donne  aux  rayons  une  direction  horizontale,  et  leur 
Largeur  varie  de  20  à  40  centimètres*  Plus  le  pen- 
chant est  rapide,  plus  le  rayon  doit  être  étroit  ;  il 
faut  éviter  de  laisser  à  celui-ci  de  la  pente,  dans  le 
sens  de  sa  largeur,  et  relever  son  bord  inférieur  en 
y  entassant  le  gazon  et  les  différentes  plantes  qu'on 
en  extrait.  Cette  précaution  est  très-essentielle  afin 
d'empêcher  que  les  graines  ne  soient  entraînées  par 
les  eaux  pluviales  dans  la  bande  inculte. 

L'avantage  d'un  tel  mode  de  labour  est  incontes- 
table. En  montagne,  ces  rayons,  parallèles  à  l'hori- 
zon, soutenus  par  des  bandes  incultes  empêchent  les 
terres  de  s'ébouler;  en  toute  situation,  les  semences 
et  les  jeunes  plants  sont  abrités  par  les  bords  un  peu 
élevés  des  rayons  et  par  les  herbes  et  les  arbustes 
qui  peuvent  se  trouver  dans  les  bandes  voisines. 
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EnGn^  lès  Tégéfaux  décomposés,  les  feuilles. sèches 
s'arrêtent  au  fond  des  rayons  et  les  eaux  pluviales 
y  sont  retenues*  Ainsi,  Pengrais  iftturel,  Pabri  et  la 
fraîcheur  assurent  bien  des  chances  de  succès  à  un 
semis  fait  d'après  ce  mode.  II  est  inutile  d'ajouter 
que  les  dépenses  qu'il  nécessite,  tant  pour  le  labour 
même  que  pour  l'achat  des  graines,  sont  Jbien  moin- 
dres que  celles  d'un  semis  fait  en  plein. 

Le  seul  inconvénient  auquel  ce  mode  puisse 
donner  lieu,  est  que,  au  moyen  des  bandes  incultes, 
les  herbes  et  autres  plantes  nuisibles  peuvent  se 
reproduire  promptement  dans  lesrayons  cultivés  et 
é  touffer  ainsi  les  jeunes  plants  ou  au  moins  les  gêner 
dans  leur  croissance.  C'est  au  forestier  à  juger, 
selon  la  nature  du  terrain  et  des  essences,  si  cet 
inconvénient  peut  réellement  se  présenter  au  point 
d'avoir  un  fâcheux  résultat,  et  à  se  décider,  par 
suite,  pour  le  mode  de  préparation  qu'il  jugera  con- 
venable. 

661.  Labour  par  places,  tuoiis  ou  pots.  —  Ce 
mode  de  labour  s'^opére  en  formant  des  places  ou 
trous  carrés  de  SO  à  66  centimètres  environ  de  côté, 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  de  66 
centimètres  à  1  mètre  qu'on  laisse  en  friche. 

Comme  dans  le  labour  par  bandes,  on  entasse  les 
déblais  de  ces  trous  sur  le  bord  méridional,  lors- 
qu'ils sont  faits  en  plaine  ;  et,  si  le  sol  est  incliné,  on 
a  soin  de  les  creuser  parallèlement  à  l'horizon  et 
d'en  amasser  la  superficie  sur  le  bord  inférieur. 
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Sur  un  terrain  presqae  na,  on  peut  aligner  ces 
trous  carrés,  de  manière  à  donner  au  tout,  à  peu 
près,  Taspect  d'un  damier  ;  an  contraire,  on  les  fait 
sans  ordre  déterminé  lorsque  le  sol  présente  des 
obstacles  tels  que  des  arbres  que  Ton  ne  voudrait 
point  couper  encore,  de  vieilles  souches,  des  blocs 
de  rochers,  etc.  C'est  alors,  surtout,  que  le  labour 
par  trous  est  avantageux,  parce  qu'il  serait  souvent 
impossible  d'établir  des  rayons  continus. 

Les  différents  modes  de  labour  qui  viennent  d'être 
indiqués  peuvent  se  pratiquer  en  toute  saison,  sauf, 
bien  entendu,  celle  des  fortes  gelées.  Pour  les  semis 
du  printemps,  il  convient  de  faire  préparer  le  ter- 
rain dans  l'été  ou  dans  l'automne  précédent,  que 
sa  nature  soit  d'ailleurs  compacte  ou  légère.  Si  le 
sol  est  léger  et  que,  en  raison  des  plantes  parasites 
qui  le  recouvrent,  il  a  fallu  le  remuer  assez  profon- 
dément, il  aura  le  temps  de  se  raffermir  suffisam- 
ment avant  de  recevoir  la  graine  [657];  s'il  est 
compacte,  les  gelées  d'hiver  en  l'attaquant  et  le  sou- 
levant en  tous  sens,  le  rendront  plus  meuble  et  plus 
propice  par  conséquent  à  la  végétation.  —  Cette 
distribution  des  travaux  présentera  en  outre  l'avan- 
tage de  pouvoir  se  procurer  plus  aisément  et  à  moins 
de  frais  les  ouvriers  dont  on  a  besoin,  ce  qui,  dans 
la  saison  du  printemps  où  les  ouvrages  de  la  cam- 
pagne réclament  ordinairement  tous  les  bras,  est 
souvent  très-difficile. 

662.  EcoBUAGE.  —  L'écobuage  qui,  dans  la  culture 
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des  champs^  produit  des  effets  fort  avantageux^  peut 
contribuer  aussi^  dans  beaucoup  de  cas>  au  succès 
des  cultures  forestières.  II  consiste  ordinairement  à 
enlever,  par  tranches,  à  un  ou  plusieurs  pouces  de 
profondeur,  la  superficie  du  sol  couverte  de  plantes; 
à  couper  ces  franches  eu  morceaux  carrés  pour  en 
faire  de  petits  fours  qu^on  allume  et  qu'on  brûle  à 
feu  étouffé  ;  puis  à  répandre  les  cendres  obtenues 
sur  le  terrain. 

Les  résultats  de  cette  opération  sont  :  1^  de  dé** 
truire  les  mauvaises  herbes  et  leurs  semences,  ainsi 
que  les  œufs  et  les  repaires  d'animaux  nuisibles  ; 
2^  de  fournir  un  amendement.  Le  premier  de  ces 
résultats  ne  saurait  être  qu'avantageux^  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  nature  du  terrain  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  du  second,  et  il  importe^  par  consé- 
quent,  de  connaître  la-  manière  d'agir  des  cendres, 
comme  amendement,  afin  de  n'appliquer  l'écobuage 
que  dans  les  sols  où  il  peut  avoir  de  bons  effets. 

<c  L'action  des  cendres  sur  les  terrains  cultivés, 
»  dit  M.  de  GandoUe  (1),  est,  comme  la  nature  même 
»  de  cette  matière,  complexe  et  variable.  Les  cen- 
»  dres  tiennent  le  milieu  entre  les  amendements  et 
»  les  engrais,  sous  ce  rapport,  qu'outre  les  matières 
»  terreuses  qui  en  constituent  la  masse^  elles  con- 
»  tiennent  toujours  une  certaine  quantité  de  sels  et  j 

(I)  Physiologie  végétale,  tome  III»  page  1267. 
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»  de  débris  organiques.  Considérées  comme  amen- 
»  dément,  leur  action  est  variable,  selon  que,  four- 
9  nies  par  divers  combustibles,  elles  peuvent  contenir 
9  des  quantités  très-diverses  de  matières  terreuses 
>  différentes  et  de  sels  différents.  On  peut  dire,  en 
»  général,  que  :  1**  elles  agissent  mécaniquement  en 
»  divisant  les  sols  trop  compactes,  et,  sous  ce  rapport, 
*  plus  elles  sont  siliceuses,  plus  elles  ont  d'action  ; 
»  2**  elles  ont  une  aclion  hygroscopîque ,  en  ab- 
»  sorbant  Fbumidité;  5**  elles  paraissent  accélérer  la 
»  décomposition  du  terreau  ;  et  4**  enfin,  peut-être 
»  agissent-elles  à  titre  d'excitants. 

»  Il  est  donc  évident,  dit  plus  loin  le  même  au- 
»  leur  (1),  et  la  pratique  confirme  cette  théorie,  que 
»  l'écobuage  est  utile  :  4**  dans  les  terrains  trop  ar- 
»  gîleux,  pour  les  diviser  et  les  rendre  moins  hy-r 
»  groscopîques  ;  2**  dans  les  terrains  très-chargés  de 
9  mauvaises  herbes  et  en  même  temps  très-humides; 
»  5**  dans  les  climats  où  Phumîdité  de  l'air  est  trèsr 
9  continue;  4^  dans  les  terrains  marécageux,  tour- 
9  beux  ou  froids,  couverts  de  mousses,  de  joncs,  de 
9  liehens,  etc.,  pour  les  exciter  par  les  molécules 
9  alcalines  des  cendres,  et  accélérer  leur  décompo- 
9  sition.  » 

66$.  Dans  les  cultures  forestières,  l'écobuage  ns 
s«  pratique  pas  toujours  comme  nous  l'avons  expli-- 


(1)  Physiologie  végéul«»  tome  lii,  pige  lâ?7. 
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que  plus  haut;  souvent  on  se  borne  à  brûler,  sur 
pied,  les  herbes  et  les  arbustes  qui  recouvrent  le 
sol.  Cette  opération,  qui  se  fait  a  peu  près  comme  lé 
sarlage  à  feu  courant  qui  a  été  décrit  dans  le  qua- 
trième livre  [580],  est  avantageuse,  d'abord,  en  ce 
qu'elle  épargne  des  frais  de  main-d'œuvre;  en  second 
lieu,  parce  qu'elle  peut  être  employée  même  dans  des 
terrains  inclinés  ou  d'une  nature  assez  légère.  En 
effet,  le  sol,  dans  ce  cas,  n'étant  point  remué,  con- 
serve toute  sa  compacité,  et  si,  entre  le  moment  de 
l'écobuage  et  celui  du  semis,  on  laisse  s'écouler 
quelque  temps  (i),  les  ceûdres,  demeurant  à  la  sur- 
face, seront,  en  très-grande  partie,  dispersées  par 
les  vents  ;  de  telle  sorte  qu'en  définitive,  les  résul- 
tats de  l'opération  se  réduiront,  à  peu  de  chose  près, 
à  la  destruction  des  plantes  nuisibles.  Ajoutons  que 
les  jeunes  plants,  en  grandissant,  fourniront,  par 
leurs  dépouilles  et  par  l'ombrage  qu'ils  procurent, 
une  fraîcheur  et  un  engrais  salutaires  qui  tendront 
nécessairement  à  neutraliser  les  %SeU  des  cendres. 
On  pourra  donc  écobuer  à  feu  courant  pour  dé- 
truire les  fortes  herbes,  les  bruyères,  les  myrtilles, 
etc.,  pourvu  que  le  terrain  ait  quelque  compacité^ 
comme  les  sables  gras,  par  exemple,  et  que  la  pente 
ne  soit  pas  trop  rapide.  Au  contraire,  on  devra  s'iur 
terdire  cette  opération  dans  les  versants  escarpés> 


V 

(I)  Utt  peut  écobuer  en  automne  pour  semer  au  printemps* 


\ 
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dans  les  sables  mouvants,  dans  les  pierrailles  soit 
siliceuses,  soit  calcaires,  dans  les  sols  crayeux  et,  en 
général,  dans  fous  les  terrains  gui,  par  leur  peu  de 
consistance,  se  dessèchent  très-facilement, 

664,  AssAijsissEMENTs.  —  Lorsqu'il  y  a  lieu  de 
procéder  à  Passainissement  d'un  terrain,  soit  maré- 
cageux soit  aquatique,  il  faut  rechercher  d'abord, 
d'où  proviennent  les  eaux  surabondantes  qu'il  s'agit 
de  faire  disparaître.  Ordinairement  elles  sont  pro- 
duites par  le  débordement  d'une  rivière  ou  d'un 
ruisseau  ;  ou  bien  par  des  sources,  apparentes  ou 
souterraines,  qui  se  trouvent,  soit  à  l'intérieur,  soit 
à  l'extérieur  du  terrain  détrempé.  Souvent  aussi  les 
eaux  pluviales  ou  de  neige^  ne  pouvant  s'infiltrer,  à 
cause  d'un  banc  d'argile  situé  à  peu  de  profondeur, 
sont  maintenues  *dans  la  couche  de  terre  végétale  et 
s'amassent  dans  les  lieux  les  plus  bas,  au  point  de 
les  submerger. 

665.  Quand  ce  sont  les  débordements  d'une  ri- 
vière qu'il  s'agit  de  combattre,  c'est  au  creusement 
de  son  lit,  à  Tendigage  de  ses  rives  qu'il  faut  avoir 
recours.  Mais  de  tels  ouvrages,  d'ordinaire  très- 
considérables,  difficiles  d'ailleurs  sous  le  rapport  de 
Fart,  et  qui  intéressent  le  plus  souvent  un  grand 
nombre  de  propriétés  riveraines^  ne  sont  plus  à 
compter  au  nombre  des  travaux  de  simple  amélio* 
ration  forestière  ;  leur  exécution  ne  peut  être  confiée 
qu'à  des  hommes  spéciaux  • 

Le  cas  tjui  rentre  dans  les  attributions  du  forestier^ 


G^êâl  qilâïld  des  accidents  analogues  Sôlll  caUsèd  pai* 
un  simple  ruisseau,  soit  qu^il  emplisse  ou  exhausse 
son  lit  entier  par  les  matières  qu'il  charrie,  soit  qu'il 
s'obstrue  seulement  sur  quelques  points,  soit  enfin 
qu'il  se  gonfle  outre  mesure  à  certaines  époques  de 
Tannée.  Redresser  le  cours  de  Peau,  en  (Toupant  les 
nombreuses  sinuosités  qu'elle  forme,  par  un  fossé 
suffisamment  profond;  ouvrir,  dans  le  terrain  inondé, 
d'autres  fossés  de  moindre  dimension,  qui  déversent 
dans  le  premier;  enfin,  s'il  en  était  besoin,  creuser 
des  saignées  ou  rigoles  plus  petites  encore,  aboutis- 
sant dans  les  fossés  secondaires  :  tels  sont  ordinaire- 
ment les  moyens  à  employer, 

666.  Lorsque  les  marécages  sont  formés  par  des 
eaux  de  source  san^ écoulement,  il  importe  de  dis- 
tinguer si  elles  sourdent  dans  le  marais  même,  ou  si, 
au  contraire,  elles  sont  fournies  par  une  source  pla- 
cée à  l'extérieur,  dans  une  situation  plus  élevée. 

Dans  le  premier  cas,  on  ouvrira,  dans  le  sens  de 
la  pente  du  sol,  un  fossé  qui  traverse  la  partie  la 
plus  détrempée  du  marais  ;  puis  on  observera,  sur  les 
parois  de  ce  fossé,  les  points  d'où  les  eaux  suintent 
avec  le  plus  d'abondance.  Là  on  creusera  de  nou- 
veaux fossés  que  l'on  poursuivra  de  manière  à  finir 
par  mettre  les  sources  à  découvert.  Ajoutant  ensuite, 
à  ces  fossés,  des  saignées  plus  petites,  le  terrain  sera 
facilement  assaini. 

Dans  le  second  cas,  lorsque  les  eaux  viennent  de 
Pextérieur,  il  convient  d'ouvrir  d'abord,  immédiate^ 

52 


î 
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ment  au-dessus  du  marais^  uq  fossé  transversal  pour 
recueillir  les  eaux,  puis  on  en  ajoutera  deux^  sur  les 
côtés,  pour  les  éconduire.  Si^  malgré  cela,  le  ter- 
rain a  assainir  conserve  encore  trop  d'humidité^ 
quelques  fossés  ouverts  dans  Pintérieurne  tarderont 
pas  à  procurer  le  résultat  désiré. 

C'est  d'après  le  même  procédé  que  Ton  pourra 
assainir,  dans  les  forêts  assises  sur  des  couches  d'ar- 
gile, les  parties  basses,  périodiquement  inondées  par 
les  eaux  de  pluie  ou  de  neige. 

On  peut  aussi,  dans  ces  sortes  de  terrains,  lors- 
qu'ils manquent  de  pente,  avoir  recours  aux  béloirs 
ou  boit-tout  artificiels,  pourvu  toutefois  que  la  cou-* 
che  d'argile  sur  laquelle  le  sol  végétal  repose  ne 
soit  pas  d'une  grande  puissance  ^autrement  les  frais 
de  l'opération,  on  le  conçoit,  deviendraient  hors  de 
proportion  avec  Futilité  qu'elle  doit  procurer. 

667.  Il  ne  faut  pas  trop  se  hâter  de  repeupler  les 
terrains  qui  viennent  d'être  assainis.  Il  convient,  au 
contraire^  de  les  laisser  ressuyer  et  tasser  complète- 
ment pendant  une  ou  deux  années» 

ARTICLB   V. 

De  la  saison  la  plus  convenable  au  semis. 

668.  Il  est  naturel  de  penser,  en  général^  que  la 
saison  la  plus  convenable  au  semis  de  nos  essences 
forestières  nous  est  indiquée  par  Tépoque  de  la  dis- 
sémination naturelle  de  leurs  graines.  C'est  un  prtn- 
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cipe  que  l'on  peut  admettre^  sauf  les  ca^  dV.^cep- 
tion. 

Ppur  les  semis  de  glands  y  de  faines  et  de  cha- 
teignes^  par  exemple,  on  préfère  ordinairement  le 
printemps  à  Pautomne,  quoique  ce  soit  dans  ce(te 
dernière  saison  que  ces  fruits  tombent  des  arbres. 
Les  motifs  de  cette  exception  sont  dans  les  eircon- 
stances  particulières  sous  lesquelles  les  graines  .se 
trouvent  placées  dans  un  semis  artificiel,  circon- 
stances toutes  différentes  de  celles  qui»  d'ordinaire, 
accompagnent  la  réussite  d'un  semisnaturel.  En  effet, 
dans  les  semis  naturels,  les  semences  se  répandent 
surabondamment,  et,  pourvu  que  la  moindre  partie 
réussisse,  le  repeuplement  se  trouve  complet;  les 
arbres  qui  ont  produit  les  graines,  le  lit  de  feuilles 
sèches,  les  mousses,  etc.,  leur  fournissent  d'ailleurs 
un  couvert  précieux  pour  résister  au  froid  de  Phiver. 
Au  contraire,  dans  les  semis  artificiels,   il  n'est  pas 
possible  de  semer  avec  autant  de  profusion,  et  sou- 
vent même  le  prix  de  la  semence  oblige,  sous  ce 
rapport,  à  beaucoup  d'économie  ;  en  second  lieu, 
les  semis  se  font  d'ordinaire  dans  des  terrains  entiè- 
rement nus  ou  du  moins  fort  peu  couverts  ;  les  grai- 
nes sont  donc  bien  plus  exposées  à  se  geler  ou  à  se 
gâter;  enfin,  plusieurs  animaux,  les  sangliers  et  les 
mulots  surtout,  trouvant  peu  de  nourriture  pendant 
la  mauvaise  saison,  se  jettent  quelquefois   sur  les 
semis  artificiels  et  les  ravagent  totalement. 

Les  graines  résineuses,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
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Pépoque  de  lear  dissémination  naturelle  >  doivent 
a ussi^  .en  général^  se  semer  plutôt  au  printemps  qu'en 
automne  ;  les  oiseaux^  principalement  ceux  de  pas- 
sage^  y  causent  souvent  des  dommages  considérables 
dans  cette  dernière  saison.  Un  inconvénient  non 
moins  réel,  et  qui  existe  surtout  dans  les  climats  un 
peu  rudes>  c'est  que  les  graines  semées  en  automne 
lèvent  trop  tôt^  au  retour  du  printemps  suivant^  pour 
que  les  jeunes  tiges,  tendres  et  presque  toujours  peu 
abritées,  ne  soient  pas  souvent  victimes  des  gelées 
tardives  de  cette  époque  de  Tannée» 

ARTIClfe  ?I. 

Des  quantités  de  semence  à  employer. 

669.  Ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus  haut  [6SSJ, 
il  est  très-important  de  connaître  les  quantités  de 
semence  qu'il  convient  d'employer  dans  un  semis. 
Ces  quantités  dépendent  de  la  fertilité  du  sol,  de  sa 
déclivité,  du  climat  local  et  des  dangers  qui,  par  suite, 
peuvent  menacer  les  jeunes  plants  dans  les  premiè- 
res années  ;  mais  elles  varient  surtout  selon  la  gros- 
seur de  la  graine,  selon  sa  qualité  et  selon  le  mode 
de  labour  adopté. 

Plus  la  graine  sera  grosse,  plus  il  en  faudra,  en 
poids  ou  en  volume,  pour  ensemencer  une  étendue 
déterminée  ;  si  Pon  a  des  doutes  sur  sa  qualité,  si 
les  dégâts  d'animaux  sont  à  craindre  ou  si,  en  géné- 
ral, les  circonstances  sont  peu  propices  à  sa  réussite, 
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la  quantité  à  employer  dans  les  cas  ordinaires  devra 
être  augmentée  ;  enfin,  le  labour  en  plein  absor- 
bera plus  de  semence  que  le  labour  partiel,  soit  celui 
par  bandes,  soit  celui  par  pots.  Nous  ferons  obser- 
ver, toutefois,  qu'avec  ces  deux  derniers  modes  de 
labour,  il  est  nécessaire  d'employer  proportionnel- 
lement plus  de  semence  qu'avec  le  labour  en  plein. 
On  conçoit,  en  effet,  qu'il  est  important,  dans  un 
semis  par  places,  par  exemple,  que  toutes  les  places 
soient  bien  peuplées  ;  car  si  quelques-unes  seule- 
ment restaient  vides,  leur,  surface,  ajoutée  à  celle  des 
parties  environnantes  demeurées  en  friche,  occa- 
sionnerait des  espaces  trop  considérables,  pour  que, 
de  longtemps,  le  massif  pût  se  former.  Aussi  em* 
plpie-t-on  toujours,  dans  un  semis  partiel,  les  deux 
tiers  à  peu  près  de  la  semence  nécessaire  pour  un 
semis  en  plein,  quoique,  cependant,  il  n'y  ait  à  en- 
semencer que  le  tiers  ou  la  moitié  tout  au  plus  du 
terrain. 

En  traitant,  plus  bas,  du  semis  de  chaque  essence 
en  particulier ,  nous  indiquerons  les  quantités  de 
graine  que  l'expérience  a  démontré,  devoir  être  em- 
ployées par  hectare,  selon  les  différents  modes  de 
labour,  en  supposant  la  graine  de  qualité  moyenne 
et  les  circonstances  extérieures  ordinaires. 
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ARTICLB    VII. 

!)<•  la  luatiièpe  de  semer. 

670.  Daus  l'opération  du  semis  proprement  dit, 
il  faut  .porter  son  attention  sur  deux  objets  princi- 
paux :  le  premier,  de  répandre  la  graine  le  pli|s 
également  possible  ;  le  second,  de  la  recouvrir  con- 
\  enablement  (1). 

(i71.  Lorsque  le  terrain  à  ensemencer  est  consi- 
dérable, il  est  bon  de  le  diviser  en  parcelles  d'égale 
contenance  (de  20  ou  25  ares,  par  exemple),  et  de 
partager  aussi  la  semence  en  un  même  nombre  de 
[)arls  égales.  Sans  cette  précaution,  il  serait  difficile 
de  régler  le  travail  des  ouvriers  semeurs,  ou  de  le 
corriger  à  temps>  s'il  était  fautif.  Dans  un  semis  en 
plein,  les  ouvriers  peuvent  semer  à  la  volée,  comme 
on  sème  les  céréales  ;  mais  lorsque  le  terrain  est 
préparé  par  bandes  alternées  ou  par  pots,  ils  doî- 
vcnf,  pour  répandre  la  graine  uniformément,  impri- 
uicr  au  bras  un  mouvement  de  va  et  vient,  et  ne 
laisser  échapper  les  semences,  la  main  étant  fermée, 
qu'entre  le  pouce  et  Tindex.  Plus  la  semence  est  lé- 
gère, plus  il  faut  rapprocher  la  main  du  sol. 


(1)  Lorsque  la  graine  que  l'on  doit  semer  est  vieille  ou 
qu'elle  a  naturellement  une  enveloppe  que  l'humidité  pénètre 
difficilement,  on  fera  bien  de  la  mettre  tremper  dans  de  l'eau  ' 
vingt-quatre  heures  avant  de  la  répandre. 
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672.  Aussitôt  semées,  les  graines  doivent  être 
recouvertes.  Cette  opération  se  fait,  dans  les  semis 
en  plein»  avec  une  berse  dans  laquelle,  s'il  y  a  lieu, 
pn  entrelace  des  branchages  afin  d'empêcher  qu'elle 
ne  s'enfonce  trop  ;  pour  les  semences  qui  n'ont  be- 
soin d*être  enterrées  que  très-légèrement,  on  peut 
aussi  employer  un  fagot  d'épines  ouïe  rouleau.  Dans 
les  semis  partiels,  les  semences  lourdes  se  recouvrent 
à  la  boue,  et  les  semences  légères  à  l'aide  d'un  râ- 
teau en  bois  ou  en  fer  (voy.  fig,  2),  selon  que  le 
sol  est  plus  ou  moins  meuble.  On  se  trouvera  bien, 
pour  ces  dernières,  surtout  dans  les  sols  légers,  de 
raffermir  la  terre  avec  les  pieds,  ce  que  les  jardiniers 
appellent  tripplery  afin  de  mieux  unir  la  graine  aux 
parcelles  terreuses  qui  l'entourent  immédiatement. 

Le  degré  d'épaisseur  dont  il  convient  de  recou- 
vrir les  graines,  dépend,  à  la  fois,  de  leur  nature 
particulière  et  de  la  nature  du  sol.  Les  semences  lé- 
gères, ayant  l'amande  petite,  et  dont  le  plant,  en 
levant,  est  très-ténu,  ne  doivent  être  enterrées  que 
fort  peu ,  tandis  que  les  fruits  lourds,  ou  à  noyau 
dur,  ont  besoin  de  l'être  davantage,  afin  d'obtenir 
l'humidité  qui  leur  est  nécessaire  pour  germer.  Dans 
un  sol  compacte,  les  graines  doivent  être  peu  cou- 
vertes }  au  contraire,  dans  un  sol  léger,  prompt  à  se 
dessécher,  il  faut  les  enterrer  plus  profondément. 

673.  II  nous  reste  à  parler. d'une  manière  de  se- 
mer, avantageuse  surtout  pour  exécuter  des  semis 
partiels  de  semences  lourdes;  c'est  le  repiquemcnt. 
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Cette  opération  consiste  à  ouvrir,  à  la  houe,  de  pe- 
tits trous  assez  rapprochés,  dans  chacun  desquels  on 
place  un  ou  plusieurs  fruits,  et  que  Ton  recouvre 
ensuite  avec  le  même  instrument,  ou  seulement  avec 
le  pied,  si  le  sol  est  bien  meuble.  Non-seulement 
ce  procédé  permet  d'économiser  beaucoup  la  se- 
mence, mais  encore  chaque  graine  se  trouve,  en 
général ,  mieux  enterrée  et  plus  convenablement 
placée  pour  prospérer.  Dans  les  lieux  clairières, 
dans  les  coupes  d'ensemencement  dont  le  sol  est 
gazonné  [446],  lorsqu'il  s'agit  d'éCablir  un  mélange 
d'essences  [451],  le  repîquement  est  souvent  préfé- 
rable à  tout  autre  mode  de  semis,  parce  qu'il  peut 
s'exécuter  sans  labour  préalable. 

Outre  la  houe,  on  se  sert  encore,  pour  cette  opé- 
ration, de  plusieurs  autres  instruments.  Le  plantoir 
ordinaire  peut  être  employé  ;  toutefois,  dans  les  sols 
argileux,  il  a  l'inconvénient  de  trop  tasser  la  terre 
et  de  mettre  obstacle,  par  là,  au  développement  du 
jeune  plant.  On  a  inventé,  en  Allemagne,  un  plan- 
toir qui  lève  cet  inconvénient.  Cet  instrument  est 
enfer,  rond,  d'une  longueur  de  lo  centimètres  en- 
viron, pointu  par  le  bas,  large  au  milieu,  de  5  à  6 
centimètres  (selon  la  grosseur  de  la  graine  qu'il  doit 
servir  à  repiquer),  et  partagé  par  quatre  nervures 
saillantes,  le  tout  surmonté  d'un  manche  (v.  fîg.  4). 
Lorsqu'on  enfonce  le  plantoir,  on  tourne  et  retourne 
le  fer,  ce  qui  émiète  et  divine  la  terre  ;  ainsi  fait,  le 
trou  se  remplît  en  partie  de  cette  terre  émîétée  et 


conserve  précisément  la  profondeur  convenable  pour 
y  placer  une  graine,  telle  qu'un  gland,  par  exemple. 

Il  est  évident,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que 
ce  plantoir  n'est  réellement  avantageux  que  dans 
les  terres  forfes;  car,  dans  un  sol  très-léger,  ce  n'est 
plus  à  diviser  la  terre  qu'il  faut  s'appliquer ,  mais 
bien  à  la  raffermir.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  a 
construit,  encore  en  Allemagne,  VLnplanloir-massue 
(v.  fig.  5).  Cet  instrument  se  compose  d'un  cylindre 
en  bois  de  chêne  de  33  centimètres  environ  de  hau- 
teur sur  16  à  18  centimètres  de  diamètre,  cerclé  en 
fer  aux  deux  extrémités  et  surmonté  d'un  manche. 
Au  centre  de  la  base  inférieure  est  fixé  un  boulon  de 
3  à  6  centimètres  de  longueur,  sur  2  à  4  centimè- 
tres de  large.  Ces  dimensions  varient  suivant  la 
grosseur  de  la  graine  qu'on  veut  repiquer  ;  et,  afin 
de  pouvoir  modifier  l'instrument  selon  qu'il  est  be- 
soin, on  a  des  boulons  de  différentes  grosseurs  qui 
se  vissent  après  le  cylindre  en  chêne. 

Pour  faire  usage  du  plantoir-massue,  on  l'élève 
verticalement  et  on  le  laisse  retomber  de  même  sur 
le  sol.  11  en  résulte  d'abord  la  cavité  formée  par  le 
boulon  dans  laquelle  on  place  la  graine  ;  ensuite,  la 
terre  est  raffermie  par  le  poids  du  cylindre  et  tas- 
sée au  point  de  présenter  un  renfoncement  de 
plusieurs  centimètres,  dans  lequel  l'humidité  s'a- 
masse, et  dont  les  bords  abritent  le  plant  naissant  (i). 


(1)  Coua  conseille  de  repiquer  aussi  les  semences  légères. 
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11  n'existe  aucun  motif  raisonnable,  dit-il,  pour  ne  pas  le  faire, 
si  ce  iVest  que  le  maniement  des  petites  graines  est  moins  aisé, 
et  que,  par  conséquent ,  la  main-d'œuvre  peut  revenir  trop 
cher.  Mais,  comme  on  peut  employer,  à  cette  opération,  des 
femmes,  et  même  des  enfants,  dont  les  doigts  sont  plus  déliés 
et  dont  le  salaire  est  moindre,  cette  objection  n'est  pas  fondée. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 


r     _     » 


APPLICATION    DES     REGLES    GENERALES 


AU 


SEMIS  DES  ESSENCES  LES  PLUS  IMPORTANTES. 


ARTICLE   PRItiriBR» 

Semis  du  cbène. 

674.  RficOLTB  ET  CONSERVATION.  —  La  manière 
de  récolter  les  glands  et  de  les  soigner  immédiate- 
ment après  qu^ils  ont  été  amassés^  a  été  expliquée 
plus  haut  [655  et  654].  Nous  ajouterons  seulement 
qu^il  faut  éviter  de  faire  amasser  les  premiers  tom- 
bés, parce  qu^ils  sont  ordinairement  de  mauvaise 
qualité  et  piqués  des  vers. 

On  connaît)  pour  conserver  les. glands  pendant 
l'hiver,  différents  moyens,  plus  ou  moins  applica- 
bles, selon  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se 
trouve  : 

1^  Dans  un  jardin,  ou  en  tout  autre  lieu  clos^  on 


< 
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choisit  une  place  bien  sèche  que  Ton  garnît  d^on  lit 
de  feuilles^  sèches  aussi,  de  la  hauteur  de  33  centi- 
mètres environ.  Sur  ce  lit  de  feuilles,  on  place  les 
glands,  par  tas  coniques  d^un  mètre  de  haut;  on  les 
recouvre  d'une  couche  de  feuilles  mortes  de  33  cen- 
timètres d'épaisseur,  puis  on  ajoute  encore  16  centi- 
mètres de  mousse  sèche,  et  16  centimètres  de  paille. 
Sur  le  tout  on  établit  une  couverture  en  paille  comme 
celles  que  Ton  voit  sur  les  meules  de  grain  ou  de 
foin  ;  enfin,  pour  mieux  garantir  le  sol  de  toute  hu- 
midité, on  ouvre  un  fossé  circulaire  autour  de  la 
place  de  dépôt. 

2^  On  établit  des  silos  ou  fosses.  SMls  ne  sont  que 
temporaires,  on  se  contente  d'en  soutenir  les  parois 
par  des  pieux  entre  lesquels  on  tresse  de  la  paille  ; 
s'ils  doivent  servir  pendant  longues  années,  on  les 
construit  en  maçonnerie.  Dans  le  fond  de  la  fosse, 
on  met  un  lit  de  paille,  les  glands  y  sont  répandus 
par  couches  de  33  centimètres  d'épaisseur,  alternant 
avec  des  couches  aussi  épaisses  de  menue  paille  et 
de  feuilles  sèches.  Ainsi  remplie,  la  fosse  est  recou- 
verte de  planches,  par-dessus  lesquelles  on  élève  une 
butte  épaisse  de  terre  bien  tassée,  afin  d'empêcher 
le  froid  et  l'humidité  d'y  pénétrer. 

3^  On  peut  remplir  de  glands  des  tonneaux  ou 
des  caisses,  qu'on  perce  de  petits  trous  et  qu'on 
plonge  dans  l'eau  pour  les  y  laisser  jusqu'au  prin- 
temps. Le  séjour  des  glands,  dans  l'eau,  les  conserve 
et  ne  leur  ôte  rien  de  leur  faculté  germinative. 
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4*^  Ôû  ptenà  de  grandes  caisses  qu^oû  élève  sur 
des  liteaux^  dans  une  cave,  de  même  qu'on  place  les 
tonneaux.  On  remplit  ces  caisses  de  couches  alter-^ 
nés  de  sable  et  de  glands.  Il  faut  avoir  soin  d'em- 
ployer du  sable  de  rivière  bien  sec  et  éviter  surtout 
un  sable  terreux.  La  couche  supérieure  de  glands» 
ayant  toujours  plus  de  disposition  à  germer,  doit 
être  recouverte  de  22  à  27  centimètres  de  sable.  II 
n'est  pas  nécessaire  de  donner  d'autre  couverture  à 
la  caisse. 

Ces  quatre  modes  de  conservation  du  gland  sont 
donnés  par  Hartig.  D'après  l'expérience  qu'il  en  a 
faite»  le  premier  lui  paraît  préférable  ;  nous  pouvons 
indiquer  le  quatrième  comme  nous  ayant  toujours 
parfaitement  réussi,  alors  même  que  les  glands  n'é- 
taient extraits  des  caisses  qu'à  une  époque  assez  avan« 
cée  du  printemps.  Le  gland  ne  peut  se  conserver 
que  jusqu'au  premier  printemps . 

675.  Examen  de  la  gaaiise.  —  Le  gland  doit 
remplir  complètement  son  enveloppe  extérieure  ; 
en  le  séparant  par  le  mih'eu  dans  le  sens  de  sa  lon- 
gueur, il  doit  être  blanc,  frais  et  luisant  ;  le  germe 
qui  se  trouve  à  la  partie  supérieure  doit  être  intact. 
Si>  au  contraire,  le  fruit  est  desséché,  d'une  couleur 
bleuâtre  ou  noirâtre  intérieurement  ;  s'il  a  une  odeur 
de  moisi,  ou  s'il  est  piqué,  sa  faculté  gérminative  est 
détruite. 

Un  autre  moyen  déjuger  de  la  bonté  des  glands 
consiste  à  en  jeter  un  nombre  déterminé  dans  un 
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vase  rempli  d^eau  ;  ceux  qui  tombent  au  fond  sont 
bons  pour  la  plupart^' ceux  qui  surnagent  sont  mau- 
vais* Ënfin^  on  les  juge  aussi  par  le  poids  ;  un  litre 
de  glands  de  bonne  qualité  doit  peser  environ  de  550 
à  600  grammes. 

676.  ExÉGUTioir  nu  semis.  —  Lorsque  le  terrain 
à  repeupler  est  en  plaine,  d'une  nature  compacte, 
entièrement  découvert,  mais  garni  cependant  d^ar- 
bustes  et  de  gazon,  il  convient  de  le  préparer  en 
y  cultivant,  soit  des  céréales,  soit  des  pommes  de 
terre,  pendant  une  ou  deux  années  selon  quMl  sera 
plus  ou  moins  facile  de  le  nettoyer  et  de  Pameublir. 
Ce  résultat  obtenu,  on  donne  un  dernier  labour  à  la 
cbarrue,  et  Von  répand  les  glands  avec  une  demi- 
semaiile  de  seigle,  si  c'est  en  automne,  et  d'a?oine 
ou  d'orge,  si  c'est  au  printemps. 

Le  semis  ne  doit  être  recouvert  que  de  3  ou  4 
centimètres  au  plus.^La  herse  est  l'instrument  lé 
plus  convenable  pour  cette  opération.  A  la  récolte 
des  céréales,  il  faut  avoir  soin  de  couper  les  chau- 
mes à  une  certaine  hauteur,  afin  de  ne  pas  endom- 
mager les  jeunes  chênes.  * 

Dans  les  sols  légers  ou  en  |>ente,  le  labour  partiel, 
soit  par  bandes,  soit  par  places,  doit  être  préféré  ; 
et,  selon  les  circoustances,  on  répand  les  glands  pour 
les  recouvrir  ensuite  avec  la  houe,  ou  bien  on  les 
repique.  Si  les  herbes  ou  les  arbustes  sont  peu  nom- 
breux,  ce  dernier  mode  peut  même  être  pratiqué 
sans  aucun  labour  préalable. 
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Dans  lès  terres  légères,  le  gland  doit  étte  recou- 
vert de  S  à  6  centimètres* 

Semé  en  automne  (1),  il  lève  an  bout  de  cinq  à 
six  mois  ;  semé  an  printemps,  apr^  quatre  où  six 
semaines.  Cette  dernière  saison  est  toujours  préfé- 
rable, ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus  hant  [668]  ; 
mais  quand  on  a  des  semis  très-considérables  à  faire 
et  qu^on  ne  peut,  par  divers  motifs,  garder  jusqu^au 
printemps  toute  la  quantité  nécessaire  de  glands,  il 
convient  de  partager  son  semis  entre  les  deux  saisons  ^ 
en  prenant  la  précaution  de  semer  en  automne  avec 
plus  d^abondance,  afin  de  faire  la  part  des  intem- 
péries et  des  animaux. 

Quoique  le  jeune  cbéne  soit  d^un  tempérament 
très-robuste  et  ne  réclame  en  général  aucun  abri, 
[72]  on  se  trouvera  bien  cependant,  dans  les  dépar- 
tements de  Pouest  et  du  midi,  de  lui  a^oindre,  dans 
la  proportion  d'un  quart  ou  d'ua  cinquième,  une  ou 
plusieurs  essences  ayant  une  croissance  rapide  dès 
les  premières  années,  telles  que  bouleau,  pin  syl- 
vestre ou  maritime,  etc.  Dès  que  ces  bois  auront 
atteint  les  dimensions  propres  à  faire  de  menus  fa-< 
gots,  et  que  les  chênes  d'ailleurs  se  moBtreroQt  suf- 


(1)  On  fera  bien  de  né  pas  semer  avant  ta  mi-novembre,  et 
même  plus  tard  dans  les  climats  doux,  afin  d'empêcher  chez 
le  gland  la  germination  d'automne  qui  le  rendrait  victime  des 
gelées  de  l'hiver. 
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fisamment  vigoareux>  on  s^empredsera  de  dèbarj^ââ-^ 
ser  ceux-ci  des  essences  auxiliaires^  ea  les  enlevant 
par  forme  de  nettoiement. 

Les  quantités  de  glands  à  employer  par  hectare 
sont  : 

Pour  un  semis  en  plein ,  15  à  16  hectolitres  ; 

Pour  un  semis  partiel^      10  à  12         id. 

Pour  le  repiquement>  6  à     7         id. 


^   ARTICLE    II. 

Semis  da  hêtre. 


677.  RÉCOLTE  ET  CONSERVATION^  —  La  faîne  se 
récolte  et  se  conserve  comme  le  gland  (1).  Hartig 
indique  en  outre,  pour  la  conservation  de  cette  se* 
mence,  un  procédé  très-simple  et  qu'il  dit  avoir 
souvent  employé  avec  un  entier  succès. 

Après  avoir  étendu  les  faines  dana  un  endroit  aéré^ 
et  les  avoir  journellement  retournées,  pour  en  lais- 
ser évaporer  toute  Phumîdité  [654],  il  suffit  de  les 
entasser,  à  une  hauteur  de  33  à  66  centimètres,  sur 
le  plancher  d'une  chambre  close  et  de  les  recouvrir 
de  33  centimètres  environ  de  paille,  afin  de  les  ga- 
rantir du  froid. 

La  faine,  à  moins  de  précautions  minutieuses  et 


(f  )  Coua  dii  que  la  faiae  ne  se  conserve  pas  dans  Teau 


îtfipossîbles  à  pratiquer  en  grand,  ne  peut  se  garder 
que  de  Paulômne  au  printemps. 

678.  Examen  de  la  cniiNE.  — La  qualité  de  la 
faîne' s'apprécie,  en  général,  d'après  les  mêmes  ca- 
ractères que  celle  du  gland.  On  pept,  en  outre,  en 
juger  par  le  goût  du  fruit;  il  doit  être  agréable  et 
rappeler  celui  de  Pamande  ou  de  la  noisette.  Une 
saveur  rance  indique  la  mauvaise  qualité. 

Un  litre  de  faînes  doit  peser  de  405  à  42S  gram- 
mes. 

679.  Exécution  du  semis.  —  Le  tempérament 
très-délicat  du  jeune  hêtre  rend,  en  général,  impra- 
ticable le  semis  en  plein  de  ceMe  essence,i  sur  un 
terrain  entièrement  nu.  Quand  bien  même  on  mé- 
langerait une  forte  quantité  de  céréales  à  la  faîne, 
on  ne  remédierait  pas  à  cette  difficulté,  puisque  Pa- 
bri  est  nécessaire  pendant  plusieurs  années;  aussi 
faut-il,  pour  réussir  dans  une  opération  de  ce  genre, 
préparer,  quelque  temps  à  Pavance,  Pabri  indispen- 
sable. 

Dans  ce  but,  après  que  le  terrain  est  convenable- 
ment labouré,  on  le  partage  par  bandes  dont,  sur 
deux,  on  en  sème  une  d'essences  ayant  une  végéta- 
tion rapide/  telles  que  bouleaux,  ormes,  pins,  etc.; 
on  peut  aussi,  pour  plus  d'économie,  employer  se- 
lon le  climat,  le  geuet  ou  Pajonc.  Si  Ton  veut  gagner 
du  temps,  il  faut  planter  ces  essences  au  lieu  de  les 
semer;  car  ce  n'est  que  quand  elles  auront  atteint 
unecertaine  hauteur,  qu'on  pourra  répandre  la  faîne 
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dans  les  bandes  intermédiaires  restées  vides.  LVbri 
créé  de  cette  manière  doit  être  conservé  au  jeune 
hêtre  jusqu'à  ce  qu'il  en  éprouve  quelque  gêne,  ou 
du  moins  jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  fort  pour  résister 
aux  influences  atmosphériques;  alors  les  essences 
supplémentaires  pourront  être  extraites  par  forme 
de  nettoiement. 

Toutefois,  le  mode  d'opérer  que  nous  venons 
d'indiquer  ne  saurait  être  suivi  dans  les  terrains  for- 
tement inclinés,  vu  que  le  défrichement  total  du  sol 
pourrait  amener  l'éboulement  des  terres.  Dans  ce 
cas,  il  faudrait,  comme  à  Tordinaire,  diviser  la  su- 
perficie en  bandes  horizontales  de  66  centimètres  à 
1  mètre  de  largeur,  dont  l'une  resterait  inculte  et 
.  dont  l'autre  serait  préparée  à  Tensemencement  pro* 
jeté.  Celle-ci  serait  elle-même  partagée  en  deux  por- 
tions ;  dans  la  première,  on  planterait  ou  l'on  sème- 
rait à  l'avance,  comme  nous  venons  de  l'expliquer,  et 
Tautre,  en  temps  opportun,  recevrait  la  faîne. 

Les  difficultés  d'exécution  dont  est  entouré  le  se- 
mis de  la  faîne  en  terrain  découvert,  les  frais  qu'il 
entraine  et  les  nombreuses  chances  auxquelles  il  est 
exposé  rendent  cette  opération  peu  avantageuse,  et 
doivent,  en  général,  faire  choisir  d'autres  essences 
pour  le  repeuplement  des  terres  vagues  ;  ou,  si  l'on 
tenait  expressément  au  hêtre,  faire  préférer  la  plan- 
tation comme  plus  sûre  [651].  C'est  plus  particuliè- 
rement dans  les  futaies  clairiérées,  dans  certains 
taillis  entièrement  épuisés ,  ou  bien  dans  d'autres 
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parties  tolalement  envahies  par  les  bois  blancs  ou  les 
morts-bois  que  Pon  pourra  semer  la  faine  avec  suc- 
cès [514].  Dans  de  telles  circonstances,  le  repigue- 
ment  sera  surtout  convenable  ;  on  fera  bien  de  jeter 
plusieurs  semences  dans  le  même  trou,  parce  quHl 
a'eu  trouve  souvent  qui  sont  vaines.  Lorsque  les 
jeunes  plants  de  hêtre  auront  acquis  suffisamment 
de  force,  les  autres  essences  devront  être  extraites 
par  forme  de  nettoiement. 

La  faîne  ne  doit  êti*e  recouverte  que  de  15  à  50 
millimètreSfSuivant  la  nature  plus  ou  moins  compacte 
du  sol.  Il  faut  faire  en  sorte  que  la  terre  soit  bien 
divisée  à  sa  surface  ;  autrement^  le  jeune  plant  qui 
lève  avec  deux  lobes  séminaux  très-amples  ne  pour- 
rait la  percer. 

La  faîne,  semée  en  novembre ,  lève  au  bout  de 
cipq  à  six  mois  ;  semée  au  printemps,  qui  est  la  sai- 
son préféra)>le,  les  plants  lèvent  au  bout  de  trois  ou 
de  six  semaines. 

Pour  un  semis  en  plein ,  il  faut ,  par  hectare, 

de • •  •  •  8  à  10  hectolitres  ; 

poiir  un  semis  partiel,  de  • ...   6  à     7        id. 
et  pour  le  repiqueiHent,  de .  •  •    5  à     4         id. 

680.  Cotta  indique,  dans  son  traité  de  la  culture 
des  bois,  un  mode  particulier  de  semer  la  faîne  sans 
doi^ner  aucun  abri  au  jeune  plant,  mode  qui,  dit-il, 
lui  a  parfaitement  réussi.  Voici  en  quoi  il  consiste. 

Le  terrain  étant  partagé  par  bandes  alternées,  on 
creuse^  ^^ns.le  milieu  de  la  bande  caltivée»  une 
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rigole  de  10  à  12  centimètres  de  large^  sur  autant 
de  profondeur  environ  ;  c'est  dans  cette  rigole  qu'on 
sème  la  faine*.  Immédiatement  après  la  leyée  des 
plants,  on  comble  la  rîgole,  ea  y  tirant  les  terres 
voisines^  de  manière  à  en  entourer  complètement  les 
petites  tiges  jusqu'à  fleur  des  feuilles  séminales.  Il 
paraît^  ajoute  Cotta»  que  c'est  surtout  la  tige  des 
jeunes  hêtres  qui  souffre  des  influences  atmosphéri- 
ques,  et,  qu'en  la  préservant  d'une  manière  quel- 
conque,  les  jeunes  plants  peuvent  se  passer  d'om- 
brage. 

L'auteur  que  nous  citons  mérite  la  plus  grande 
confiance,  et  nous  sommes  d'autant  plus  porté  à  croire 
bon  le  procédé  qu'il  recommande,  que  nous  con- 
naissons un  fait  qui  en  confirme  entièrement  l'effi- 
cacité. 

Dans  la  forêt  de  Gompiègne,  appartenant  au  do- 
maine de  la  Couronne,  on  exécute,  chaque  année, 
des  plantations  très-considérables  de  différentes  es- 
sences et  entre  autres  aussi  de  hêtre.  Ordinaire- 
ment, les  sujets  plantés  proviennent  de  semis  faits 
en  pépinière  et  ne  sont  définitivement  mis  en  place 
qu'après  avoir  subi,  dans  la  pépinière  même,  une 
première  transplantation.  Mais,  pour  le  hêtre  en 
particulier,  comme  on  connaît  les  difficultés  de  le 
semer  en  terrain  découvert,  on  se  procure  les  jeunes 
plants,  qui  doivent  subir  cette  première  transplan- 
tation, dans  les  massifs  de  futaie  ^i\  ils  lèvent  en 
abondance.  Ce  sont  les  plants  naissants,  munis  en- 


ARTIFICIBLS.  809 

core  de  leurs  feuilles  cotylédonaires,  que  Ton  choisit 
de  préférence  ;  on  les  extrait  de  terre  avec  un  cou- 
teau^  puis,  dans  la  pépinière^  on  les  place^  h  ciel 
ouvert,  dans  des  rigoles  semblables  à  celles  dont 
parle  Cotta,  en  prenant  aussi  la  précaution  de  les 
enferrer  entièrement  jusqu'aux  feuilles  séminales. 
Quand  Pété  est  très-chaud ,  on  perd  néanmoins 
beaucoup  de  ces  plants  ;  mais  ceux  qui  résistent^  et 
en  général  c'est  le  très-grand  nombre, .  deviennent, 
dès  lors,  suffisamment  robustes  pour  supporter  les 
intempéries  de  tout  genre. 

Cette  pratique  du  butlage  des  semis  de  hêtre  faits 
en  terrain  découvert  est  aujourd'hui  généralement 
admise  en  Allemagne,  et  les  meilleurs  auteurs  la 
recommandent,  tout  en  reconnaissant  cependant, 
que  la  plantation  reste  toujours  le  moyen  le  plus  sûr 
et  le  plus  facile  d'établir  le  hélre  sur  un  sol  entière- 
ment dénudé. 

ARTIGLK   III. 

Semis  du   cb&taigoier. 

681.  RÉCOLTE  ET  CONSERVATION.  —  Les  châtaigncs 
se  récoltent  et  se  conservent  comme  le  gland;  le 
moyen  de  conservation  qui  nous  a  toujours  le  mieux 
réussi  est  la  stratification  dans  le  sable,  telle  que  nous 
l'avons  décrite  plus  haut;  on  peut  aussi  les  garder 
assez  longtemps,  en  les  laissant  dans  leur  enveloppe 
extérieure  appelée  communément  hérisson.  La  châ- 
taigne ne  se  conserve  que  pendant  un  hiver. 
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682.  ExAMBN  BB  hk  €BAiHB.  —  La  qualflé  des  châ- 
taignes se  recoonait  par  les  mêmes  caractères  qtle 
celle  des  glands  et  des  faines.  La  châlaîgne  doit 
avoir  une  saveur  agréable  ,  quoique  légèrement 
acerbe.  On  a  prétendu  que  la  grosseur  du  fruit  de- 
vait être  prise  en  considération,  et  qu^il  fallait  éviter 
de  semer  de  petites  châtaignes,  parce  qu^elles  pro^ 
duisent  des  plants  d'une  faible  végétation.  C'est  une 
erreur.  Quelle  que  soit  leur  grosseur,  les  châtaignes 
produisent  de  bons  plants,  pourvu  qu'elles  provien- 
nent d'arbres  bien  portants,  qu'elles  soient  saines, 
fermes,  bien  remplies,  et  que  le  germe  soit  intact. 

683.  Exécution  du  sbmis.  ^-n  Le  châtaignier  de- 
mande, plus  que  toute  autre  essence,  un  sol  bien 
nettoyé.  On  doit,  à  cet  effet,  donner  un  labour  con- 
venable, soit  à  la  charrue,  soit  à  la  houe  ;  puis  dispo- 
ser le  terrain  par  bandes  alternées.  Dans  l'une,  de 
16  centimètres  de  large,  on  repique  les  châtaignes: 
dans  l'autre,  d'une  largeur  d'un  mètre  environ,  on 
cultive,  pendant  plusieurs  années,  des  pommes  de 
terre,  des  betteraves,  etc.,  afin  d'empêcher  la  crue 
des  plantes  nuisibles. 

Le  repiquement  des  châtaignes  se  fait  ordinaire- 
ment assez  dru;  eu  raison  des  ennemis  qu'elles  ont 
à  redouter  et  des  différentes  chances  auxquelles  elles 
sont  exposées  [668].  Si  les  plants  levaient  trop  épais 
en  certains  endroits,  on  aurait  toujours  la  facilité  d'en 
extraire  une  partie  pour  garnir  les  places  où  le  semis 
aurait  moins  bien  réussi. 
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Le  mode  de  semis  dont  nous  venons  de  parler, 
s'emploie  plus  particulièremenf  pour  élever  le  châ- 
taignier en  massif  de  futaie.  Quand  il  s'agit  d'un 
taillis,  on  prépare  le  terrain  de  même,  mais,  au  Heu 
de  semer  en  rigoles,  on  établit  communément  des 
trous  ou  pots  peu  profonds,  espacés  d'un  mètre  à 
un  mètre  et  demi,  dans  chacun  desquels  on  repique 
deux  ou  trois  châtaignes.  Comme  il  suffit  de  lais- 
ser, dans  chaque  trou,  une  seule  tige,  on  dispose 
des  plants  superflus  au  bout  de  deux  ans.  A  Tâge 
de  cinq  ou  six  ans,  et  même  plus  tôt,  selon  sa  végé- 
tation, on  recèpe  le  jeune  plant  avec  soin,  après  avoir 
donné,  jusqu'à  cette  époque>  au  moins  deux  cultu- 
res à  la  terre. 

On  a  prétendu  qu'il  était  à  propos  d'abriter  les 
jeunes  châtaigniers  par  des  bouleaux ,  des  saules 
marceaux,  ou  par  d'autres  bois  d'une  croissance 
rapide.  Cette  précautidn  est  au  moins  inutile  dans 
l'Est  et  le  Nord  de  la  France  où  le  jeune  châtaignier, 
s'il  occupe  les  expositions  qui  lui  conviennent,  n'a 
pas  besoin  d'abri.  Dans  les  régions  plus  chaudes, 
un  tel  mélange  pourra  être  mieux  à  sa  place. 

La  châtaigne  ne  s'enterre  que  de  3  à  6  centimè- 
tres au  plus,  selon  la  nature  du  sol.  Quand  on  la 
sème  en  automne,  elle  lève  après  cinq  ou  six  mois  ; 
si  elle  n'est  semée  qu'au  printemps,  le  plant  paraît 
au  bout  de  trois  à  six  semaines.  Cette  dernière  sai- 
son doit  en  général  être  préférée. 

Pour  semer  en  rigoles,  ainsi  que  nous  l'avons 
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indiqué  plas  haut^  il  ne  faut  que  9  ou  iO  hecfalilres 
de  châtaignes,  par  hectare  ;  quand  on  repique  par 
pots  ou  trous 9  on  conçoit  que  la  quantité  dpit  être 
de  beaucoup  inférieure  ;  2  ou  3  hectolitres,  au  plus^ 
doivent  suffire. 

ABTICLB  IV. 

:'   "■  Semis  de  Forme. 

684.  Recoltb  et  coitservation.  —  On  récolte  les 
semences  d'orme  en  en  dépouillant  les  rameaux  à  la 
main.  Aussitôt  qu'elles  sont  cueillies,  il  est  essentiel 
de  les  étendre,  en  couches  minces,  dans  un  lieu  bien 
aéré  et  de  les  remuer  souvent.  Pour  peu  qu'on  les 
laisse  en  tas,  elles  s'échauffent  et  perdent  leur  faculté 
germinative.  En  continuant  à  leur  donner  les  mêmes 
soins,  on  peut  rigoureusement  les  conserver  jusqu'au 
printemps  suivant  ;  mais  il  est  préférable,  sous  tous 
les  rapports^  de  les  semer  immédiatement  après  leur 
maturité. 

685.  ExAHBN  DE  LA  GRAINE.  —  La  scmcnce  qui 
est  placée  au  centre  de  la  membrane  doit  être  un 
peu  élevée  et  ferme  au  toucher  ;  en  la  coupant  trans- 
versalement et  en  l'écrasant  sur  l'ongle,  il  faut  qu'elle 
soit  farineuse  en  même  temps  qu'humide  ;  en  outre, 
elle  doit  dégager  une  odeur  fraîche,  agréable  et  avoir 
une  saveur  oléagineuse  prononcée. 

Un  litre  de  semence  d'orme  doit  peser  environ 
40  grammes. 
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686.  Exécution  du  semis.  —  Le  labour  par  ban- 
des alternées  ou  par  trous  carrés  est  le  plus  avan- 
tageux pour  le  semis  de  Forme.  Gomme  il  est 
convenable  de  semer  la  graine  de  suite  après  sa 
maturité  qui  a  lieu  au  commencement  de  juin,  on 
fera  bien  de  chercher  à  donner  un  premier  abri  aux 
jeunes  plants,  afin  quMl  résistent  mieux  aux  chaleurs 
de  Fêté.  A  cet  effet,  si  le  sol  est  en  plaine,  ou  en 
pente  douce,  on  pourra,  dès  le  printemps,  tracer  les 
bandes  destinées  à  la  graine  d'orme  et  ensemencer 
le  reste  du  terrain  en  orge  ou  en  avoine.  De  cette 
manière,  Pabri  sera  assuré  aux  jeunes  plants  sitôt 
qu'ils  lèveront,  et  Pon  obtiendra  en  même  temps  un 
produit  en  céréales,  ce  qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  si 
on  ne  les  avait  semées  qu'avec  la  graine  d'orme. 
Lorsque  le  terrain  sera  fortement  incliné,  on  pourra 
ou  subdiviser  la  bande  cultivée  [679],  ou  se  con- 
tenter de  mélanger  la  graine  d'orme  aux  céréales, 
sauf  à  faire  le  sacrifice  de  celles-ci. 

La  semence  d'orme  doit  être  très-légèrement  re- 
couverte ;  elle  n'a  même  besoin  de  l'être  que  pour 
empêcher  le  vent  de  la  disperser.  Semée  aussitôt 
après  sa  maturité,  elle  lève  au  bout  de  quinze  jours 
ou  de  trois  semaines,  et,  dès  l'automne,  les  jeunes 
plants  atleîgnenl  une  hauteur  de  16  à  22  centimètres. 

Pour  effectuer  un  semis  d'orme  en  plein,  il  fau- 
drait employer,  par  hectare,  de  28  à  30  kilogrammes 
de  semence;  pour  le  semis  parliel  48  à  22  kilo- 
grammes peuvent  suffire. 
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'  Semîs  da  frAoe. 

687.  RicOLTB  ET  GONSESYâTioN.  -^  Le  meilleur 
moyen  pour  récolter  la  semence  dn  frêne  est  de  la 
cueillir  &  la  main;  si  Ton  voulait  employer  la  gaule, 
il  faudrait  choisir,  pour  cette  opération,  un  temps 
partaitement  calme. 

Cette  graine  est  sajette  à  se  dessécher,  et  se  con- 
serve, en  général,  assez  difficilement  ;  il  est  bon  de 
la  mélanger  avec  du  sable  et  de  la  placer  dans  un 
endroit  frais.  Ce  qui  vaux  mieux,  c^est  d'ouvrir,  dans 
quelque  terrain,  des  rigoles  ou  fosses  de  53  à  SO 
centimètres  de  profondeur,  sur  une  longueur  et  une 
largeur  proportionnées  à  la  quantité  de  graines  re- 
cueillies, d'y  jeter  cette  graine  en  amas,  puis  de  la 
couvrir  de  12  à  16  centimètres  de  terre.  Comme  la 
semence  de  frêne  ne  germe  que  la  seconde  année, 
après  avoir  été  mise  en  terre,  on  pourra,  si  Ton  veut 
semer  en  automne,  Ih  laisseï',  dans  les  rigoles,  pen- 
dant un  an,  et  même  jusqu'au  printemps  suivant^  si 
c'est  dans  cette  dernière  saison  seulement  que  doit 
s'effectuer  le  semîs.  Ce  procédé  a  l'avantage  de  con- 
server la  semence  en  très-bon  élal,  et  de  plus  on 
sait,  dès  la  première  année,  à  quoi  s'en  tenir  sur  la 
réussite  du  semis. 

688.  Examen  de  la  graine*  —  Pour  juger  des  se- 
mences de  frêne,  on  en  coupe  plusieurs  transversa- 
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lement.  Si  Tintérieur  présente  une  substance  d'un 
blanc  bleuâtre  et  de  la  consistance  de  la  cire,  la 
graine  est  bonne  ;  elle  est  mauvaise  si  cette  substance 
est  entièrement  desséchée. 

Le  litre  de  cette  semence  doit  peser  à  peu  près  de 
170  à  180  grammes. 

689.  Exécution  du  sbbiis.  —  Le  labour  par  bandes 
alternées  ou  par  trous  carrés  est,  en  général,  le 
meilleur  pour  les  semis  de  frêne.' 11  faut  faire  en 
sorte  que  les  jeunes  plants  soient  un  peu  abrités, 
au  moins  la  première  année,  et,  dans  ce  but,  leur 
adjoindre  des  céréales,  lorsque  la  nature  du  terrain 
le  permet.  On  devra  éviter  de  laisser  prendre  le 
dessus  à  la  mauvaise  herbe  qui  fait  beaucoup  de  tort 
aux  jeunes  frênes. 

Sous  ce  dernier  rapport,  il  est  très-avantageux  que 
la  semence  ait  éCé  préparée  daçs  des  fosses,  parce 
qu'alors  elle  lève  tout  de  suite,  sans  laisser  le  temps 
aux  plantes  nuisibles  d'envahir  le  terrain.  . 

Les  semences  de  frêne  ne  doivent  être  enterrées 
que  de  15  à  20  millimètres.  Préparées  comme  nous 
venons  de  l'indiquer  plus  haut,  et  semées  en  au- 
tomne, elles  lèvent  au  commencement  du  printemps 
suivant  ;  quand  elles  sont  semées  au  printemps,  les 
plants  paraissent  au  bout  de  quatre  à  six  semaines. 

Les  quantités  de  semences  de  frêne  à  employer 
par  hectare,  sont  : 

pour  le  semis  en  plein,  de  40  à  4S  kilogrammes  ; 
et,  pour  le  semis  partiel,  de  27  à  50  id. 
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Aaricui  Ti. 

Semis  de  Férable. 

690.  RÉCOLTE  ET  CONSERVATION.  —  La  técolte  des 
semences  d'érable  a  lieu  comme  celle  des  semences 
de  frêne.  Quant  à  la  conservation,  il  suffit,  après  les 
avoir  laissées  ressuyer  dans  un  lieu  aéré,  de  les  mettre 
en  tas,  dans  un  appartement  clos,  et  de  les  retourner 
de  temps  en  temps  ;  on  peut  aussi  les  mélanger  avec 
du  sable.  Traitées  de  4a  sorte,  leur  faculté  germina- 
tive  peut  se  conserver  jusqu^au  second  printemps, 
mais  il  est  toujours  bien  préférable  de  les  semer  dès 
le  premier. 

691.  Examen  de  la  graine.  —  Pour  vérifier  les 
graines  d'érable,  on  en  ouvre  plusieurs.  Elles  sont 
bonnes  lorsque,  sous  les  capsules  qui  les  enveloppent, 
on  les  trouve  fraicbes,  flexibles  et  d'une  couleur 
verte.  Le  vert  seul,  cependant,  ne  suffit  pas  pour 
décider  de  la  qualité  ;  il  existe  souvent  quand  déjà 
il  y  a  dessèchement.  Il  faut  donc  qu'indépendamment 
de  la  couleur,  la  graine  présente  du  moelleux  et  de 
la  fraîcheur. 

Un  litre  de  semence  d'érable  de  bonne  qualité 
doit  peser  de  120  à  130  grammes. 

692.  Exécution  du  semis.  —  Ce  que  nous  avons 
dit,  à  cet  égard,  du  semis  de  frêne  s'applique  aussi 
à  celui  de  l'érable. 

Le  printemps  est  la  saison  la  plus  favorable  pour 
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semer^  les  jeunes  plants  étant  assez  délicats  et  crai- 
gnant les  gelées  printanières. 

Pour  ensemencer  un  hectare  en  plein,  il  est  né- 
cessaire d'employer  de  60  à  6S  kilogrammes  de  se- 
mence d'érable  ;  et,  pour  un  semis  partiel  il  en 
faut,  sur  la  même  superficie,  de  40  à  45  kilo- 
grammes. 


ARTICLE  TH. 


Semis  du  bouleau. 


693.  RÉCOLTE  ET  CONSERVATION.  —  Gomme  la  se- 
mence du  bouleau  se  dissémine  très-promptement, 
il  faut  saisir  à  point  Pépoque  de  sa  maturité  pour 
la  récolter.  On  cueille  les  chatons  à  la  main.  Un 
procédé  plus  facile,  mais  qui  ne  peut  s'exécuter  que 
sur  des  bouleaux  destinés  à  être  abattus  prochaine- 
ment, c'est  de  couper  les  rameaux  qui  portent  la 
graine.  Dans  ce  cas^  il  n'est  pas  nécessaire  d'attendre 
l'entière  maturité  ;  en  suspendant  les  rameaux  cou- 
pées dans  un  endroit  sec  et  aéré,  la  graine  achèvera 
de  mûrir. 

La  semence  de  bouleau  est  très-difficile  à  conser^ 
ver,  et  il  est  à  cohseiller  d'en  faire  le  semis  l'année 
même  de  la  récolte.  Néanmoins,  si  l'on  était  forcé 
de  la  garder  jusqu'au  printemps  suivant,  il  faudrait 
l'étendre,  en  couches  minces,  dans  un  grenier,  la 
garantir  des  froids  de  l'hiver  et  la  remuer  très- 
souvent. 
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694.  ExAMBN  DB  LA  GR4INB.  —  L^exameo  des  graines 
de  bouleaa  se  fait  comme  celui  des  semences  d^orme. 
En  en  ouvrant  quelques-unes,  avec  la  pointe  d'un 
canif»  par  exemple,  la  petite  amande  doit  être  fari- 
nense  ;  écrasée/ sur  Pongle»  elle  doit  laisser  quelques 
traces  d^un  suc  laiteux. 

Un  litre  de  cette  graine  doit  peser  de  90  à  i  00 
grammes. 

695.  Execution  du  sbmis.  —  Le  labour  partiel 
convient  plus  particulièrement  pour  les  semis  de 
bouleau.  Ce  qu'il  faut  craindre  surtout,  c'est  de  tlrop 
remuer  le  sol  et  de  trop  enterrer  la  graine.  On  se 
contentera  donc,  pour  établir  les  bandes  ou  les  pots, 
de  lever  le  gazon  et  d^extraire  les  arbustes  sans 
piocher  la  terre  ;  il  sulBra  même,  si  le  terrain  n'est 
pas  très-gazonné,  de  racler  la  superficie  avec  les 
dents  d'ua  râteau  en  fer  (voy.  fig.  2). 

i|p  semant,  il  faut  tenir  la  main  le  plus  près 
possible  de  terre  (1),  afin  d'empêcher  que  le  vent 
n'emporte  la  graine.  Le  temps  le  plus  favorable,  pour 
cette  opération,  est  le  temps  pluvieux,  parce  qu'a- 
lors on  peut  se  dispenser  d'enterrer  la  semence  ; 
mais  si  Ton  sème  par  un  temps  sec,  on  devra  faire 
en  sorte  de  mêler  seulement  ta  graine  à  la  terre, 

(f  )  Une  bonne  précaution  pour  faciliter  Topëration  du  semis 
delà  graine  de  bouleau,  comme  de  toute  graine  très-légère  en 
général»  copsiMe  à  ne  la  répandre  que  mêlée  à  une  certaine 
proportion  de  terre  très-fine. 


en  promenant  légèrement  un  râteau  en  bois  dans 
les  parties  semées  ou  bien  en  les  tripplant  [672] 
avec  les  pieds. 

Semée  en  automne^  qui,  comme  nous  Pavons  dit, 
est  la  saison  la  plus  convena}))e,  la  semence  de  bou- 
leau lève  dès  le  commencemeiit  du  printemps. 

Si  Ton  voulait  faire  un  semis  en  plein,  il  faudrait 
employer,  par  hectare,  de  56  à  40  kilogrammes  de 
semence  ;  pour  le  semis  partiel,  i^  suffira  d^  24  à  30 
JLjiogrammes.  En  général,  la  graine  de  bouleau  ne 
doit  pas  être  épargnée,  parce  qu^ejle  est  rarement 
de  très-bonne  qualité. 


ARTICLE  Tlll. 


Semis  du  robinier  faux  accacia. 


696.  BécoLTB  ET  GoifSEiivAtiON.  —  Les  gousses  (lu 
robinier  se  cueillent  à  la  main.  £n  les  étendant  sur 
un  grenier,  elles  s'ouvrent  d'elles-mêmes  pendant 
rhiver;  il  suffit  ensuite  de  les  remuer  légèrement 
avec  un  râteau  pour  détacher  les  semences  [170]. 
On  sépare  les  graines  des  gousses^  à  Paide  du  crible. 

Cette  semence  peut  se  garder  deux  et  même  trois 
ans;  on  la  conserve  en  tas,  dans  des  greniers,  en 
ayant  soin  de  Taérer  de  temps  à  autre. 

697.  Examen  de  la  graine.  —  La  graine  du  ro- 
binier  doit  être  brun  foncé;  Fintérieur  doit  être 
blanc,  farineux  et  frais. 

69S.  EqucuxiOH  DU  sBMis.   —  Le  semis  partiel 
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mérite  la  préférence.  Un  sol  bien  nettoyé  favorise 
la  végétation  des  jeunes  plants. 

La  semence  doit  être  recouverte  de  S  à  10  mil- 
limètres ;  et  comme  le  plant,  dans  sa  naissance, 
redoute  les  froids,  on  fera  bien,  quand  ce  sera 
possible,  de  garnir  le  30I  d^une  couche  de  mousse 
ou  de  feuilles  mortes. 

La  délicatesse  du  jeune  plant  doit  faire  préférer 
le  printemps  pour  les  semis  de  robinier.  Mise  en 
terre  dans  cette  saison,  la  graine  lève  après  trois  ou 
quatre  semaines  ;  semée  en  automne^  au  contraire, 
le  plant  ne  parait  qu\')u  bout  de  cinq  ou  six  mois. 

Quatorze  à  seize  kilogrammes  de  semence'de  ro- 
binier seraient  nécessaires,  par  hectare,  pour  un 
semis  par  bandes  ou  par  pots  ;  si  Ton  voulait  semer 
en  plein,  il  faudrait  employer,  sur  la  même  super- 
ficie, de  20  à  25  kilogrammes. 

ARTICLE  IX. 

Semis  du  charme. 

699.  ■*—  Récolte  et  conservamoît.  '—  Les  semences 
de  charme  se  cueillent  à  la  main  ;  on  peut  aussi^ 
mais  seulement  par  un  temps  très-calme,  faire  gau- 
ler les  arbres  en  tendant  des  toiles  pour  recevoir 
la  graine.  Les  moyens  de  conservation  sont  abso- 
lument les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons  indi- 
qués pour  la  semence  de  frêne  [687]  ;  comme 
celle-ci,  la  graine  de  charme  se  conserve  difficile- 
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ment,  et>  mise  en  terre,  elle  ne  germe  que  la  se* 
conde  année. 

700.  ExAHBM  DB  tA  GRAiNB*  —  En  ouvrant  la 
graine  de  chajrme>  on  doit  trouver  une  amande 
blanche  et  fraîche;  cette  amande  doit  remplir  com* 
plétement  le  noyau  qui  lui  sert  d^enveloppe.  Un 
litre  de  semence  de  charme  ailée  doit  peser  de  50 
à  60  grammes  ;  si  la  semence  est  désailée,  la  même 
capacité  pèsera  de  410  à  420  grammes. 

701.  ExÉGOTiON  DU  SEMIS.  —  Ce  qui  a  été  dit 
pour  Pexécution  du  semis  de  frêne  [689]  s'applique 
entièrement  au  semis  de  charme;  seulement,  la 
graine  de  cette  dernière  essence  pourra,  dans  les 
sols  légers,  être  enterrée  jusqu'à  3  centimètres  de 
profondeur. 

Les  quantités  de  semence  de  charme  à  employer 
par  hectare,  sont  : 

semence  ailée, 
pour  un  semis  en  plein,  50  à  55  kilogrammes  ; 
pour  le  semis  partiel,      35  à  38  id. 

semence  désatlée, 
pour  un  semis  en  plein,  45  à  50  kilogrammes  ; 
pour  le  semis  partiel,      30  à  33  id. 

i&RTICLB   X. 

Semis  de  Talisier,  du  sorbier  et  do  micocoulier. 

702.  Ces  essences  ne  sont  pas  ordinairement  cul- 
tivées en  grand;  mais  il  est  intéressant  d'en  faire 

34 
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des  séniis  en  pépinière,  pour  les  répandre  ensuite^ 
par  la  plantation,  dans  les  forêts. 

Les  fruits  se  cueillent  i  Parriëre-saison  ;  on  les 
sème  en  rigoles,  en  évitant  de  trop  les  rapprocher, 
et  on  les  recouvre  de  bonne  terre  bien  émiettée. 
Les  semences  de  sorbier  demandent  à  être  enterrées 
de  6  à  S  millinlëtres  seulement;  celles  de  micocou- 
lier de  10  à  IS  millimètres,  et  les  alises  de  3  à  4 
centimètres.  Ces  deux  dernières  graines  ne  lèvent, 
en  général,  que  le  second  printemps  après  avoir  été 
semées,  à  moins  que,  par  des  arrosements  fréquents, 
on  ne  hâte  leur  germination. 

Le  micocoulier,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus 
haut  {204],  redoute  les  froids  dans  ses  premières 
années,  et  a  besoin,  dans  le  nord  et  dans  Test  de  la 
France,  d^étre  recouvert  de  paille,  de  feuilles  mortes 
ou  de  mousse  pendant  Phiver. 

Lorsque  les  plants  de  ces  trois  essences  ont  deux 
ans  à  peu  près ,  on  leur  fait  subir  une  première 
transplantation  en  pépinière,  afin  de  favoriser  le 
développement  de  leurs  racines  ;  à  cet  effet,  on  les 
espace  de  22  à  33  centimètres. 

Parvenus  i  66  centimètres  ou  à  1  mètre  de  haut, 
on  les  plante  alors  dans  les  lieux  pour  lesquels  on 
les  destine. 
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ARTICLE   XI. 

Semis  de  Tauae. 

703.  RÉCOLTE  ET  CONSERVATION.  —  Oii  cueîUe  les 
petits  cônes  à  la  main,  dès  qu^ils  commencent  à 
brunir;  il  faut  se  hâter,  car  la  semence  se  dissémine 
trèS'promptcment.  Cette  récolte  peut  aussi  se  faire, 
comme  celle  des  semences  de  bouleau  [693],  en 
coupant  les  branches  qui  portent  graine  sur  les  ar- 
bres destinés  à  être  prochainement  abattus;  nous 
avons  indiqué  les  avantages  de  ce  procédé. 

Pour  obtenir  la  graine,  il  suffît  d^étendre  les 
cônes  sur  un  plancher  bien  aéré  et  de  les  remuer 
souvent;  les  écailles  s^entr^ouvrent  peu  à  peu  et  la 
semence  s'échappe.  Mais  si  Pon  voulait  semer  dés 
Tautomne,  il  faudrait  exposer  les  cônes  à  une  cha- 
leur tempérée,  afin  de  les  faire  ouvrir  plus  vite. 
Pour  séparer  la  graine  dWec  les  cônes,  on  se  sert 
du  crible. 

La  semence  d'aune  ne  se  conserve  que  de  l'au- 
tomne au  printemps.  On  la  met  ordinairement  en 
tas  sur  un  grenier  ;  on  peut  aussi  là  plonger  dans 
Peau. 

704.  Examen  de  la  graine.  —  La  semence  d'aune 
doit  présenter  à  peu  près  les  mêmes  caractères  que 
celle  d'orme  ou  de  bouleau.  Ouverte  et  écrasée  sur 
l'ongle,  l'amande  doit  être  farineuse,  légèrement 
humide,  et  dégager  une  odeur  fraîche  et  agréable. 
La  couleur  de  la  graine  est  brun-marron. 
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Un  libre  de  celte  semence,  lorsqu'elle  est  de  banne 
qualité^  pèse  de  320  à  340  grammes. 

705.  Exécution  du  sbmis.  —  Les  sols  humides, 
aquatiques,  ou  même  marécageux,  dans  lesquels 
Panne  prospère  plus  particulièrement,  offrent  des 
difficultés  pour  le  semis.  La  grande  quantité  d'herbe 
dans  les  premiers,  une  crue  d'eau  dans  les  autres, 
s'opposent  souvent,  soit  à  la  germination  tle  la 
graine,  soit  au  développement  du  jeune  plant.  Aussi 
a*t-on  plus  généralement  recours  &  la  plantation 
pour  établir  une  aunaie  [65i].  Cependant,  comme 
les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler  ne  se 
présentent  par  toujours»  on  pourra  aussi,  dans  cer- 
tains cas,  employer  la  voie  du  semis. 

Le  labour  en  plein  pourra  être  pratiqué,  lorsque 
le  sol  le  permettra  et  qu'on  n'aura  pas  d'ailleurs 
besoin  d'épargner  la  graine  ;  toutefois,  le  labour 
partiel  sera  généralement  préférable.  La  principale 
précaution  à  prendre,  .pour  préparer  le  terrain,  con- 
siste à  le  remuer  le  moins  possible,  tout  en  le  débarras- 
sant de  la  mauvaise  herbe.  Souvent  il  sera  très-avan- 
tageux d'écobuer,  et,  dès  lors,  il  suffira  de  gratter 
la  terre,  soit  à  la  herse,  si  l'on  veut  semer  en  plein  ; 
soit  avec  le  râteau  en  fer,  s'il  s'agit  de  cultiver  par 
bandes  ou  par  pots.  Dans  certains  terrains,  on  pourra 
même  se  contenter  de  faire  parcourir  des  bêtes  à 
cornes  ou  des  moutons.  U  n'est  pas  rare  en  effet  de 
voir,  dans  les  prairies,  des  semis  naturels  d'aune 
très-bien  réussis  dans  les  pas  des  bestiaux  ou  dans 
les  rigoles  d'irrigation. 


/" 
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La  semence  ne  doit  pour  ainsi  dire  pas  é(re  ^i^ 
terrée.  Dans  les  semis  en  plein»  on  pourra  se  conten- 
ter de  passer  le  rouleau  pour  la  raffermir  contre  la 
terre,  à  moins  qu^on  ne  redoute  les  dégâts  des 
oiseaux,  auquel  cas  il  faudrait  employer  le  fagot 
d'épines.  Dans  les  semis  partiels  on  se  servira,  le 
plus  légèrement  possible,  du  râteau  de  bois.  Semée 
enautomne,qui  est  lasaisonla  plus  faYorable,la  graine 
lève  au  mois  d'avril  suivant  ;  semée  au  printemps, 
elle  produit  des  plante  au  bout  de  cinq  ou  six  se- 
maines. 

Pour  un  semis  en  plein,  il  faut,  par  hectare,  de 
10 à  i2  kilogrammes  de  semences  d'aune;  pour  le 
semis  partiel  6  à  8  kilogrammes  suffisent. 

ARTICLE   XII. 

Semis  du  sapin. 

706.  RÉCOLTE  n  consEnvATioN.  -—  On  cueille  Iqs 
cônes  à  la  main,  dès  la  fin  de  septembre  ou  le  com- 
mencement dK)ctobre.  Il  suffit  de  les  étendre  sur  un 
grenier  et  de  les  remuer  de  temps  en  temps  au  râ- 
teau, pour  faire  tomber  les  écailles  et  les  graines  ;  on 
sépare  ensuite  les  unes  d'avec  les  autres  au  moyen 
du  crible. 

Si  l'on  veut  dépouiller  la  semence  de  l'aile  dont 
elle  est  garnie,  il  faut  la  frotter  entre  les  mains  ou 
dans  un  sac  seulement  rempli  au  quart.  Quoi  qu'on 
fasse,  on  ne  pourra  que  briser  une  partie  de  Faile  ; 
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il  est  impossible  de  TenleFcr  entier ement ,  parce 
qu'elle  est  très-adhérente. 

La  graine  de  sapin  ne  se  conserve  guère  au-delà 
de  18  mois;  si  donc  on  ne  remploie  pas  au  prin<- 
terops  qui  suit  sa  maturité,  il  faut,  au  plus  tard,  la 
semer  un  an  après.  Le  meilleur  moyen  de  conserva- 
tion  est  de  la  mettre  en  lieu  sec,  à  Pabri  du  froid,  et 
de  Pentasser  le  moins  possible.  D^abord  il  faut  avoir 
soin  de  la  retourner  souvent  et  ensuite  seulement 
de  temps  à  autre,  jusqu^au  jwunent  de  Pemployer. 

707.  ExAUEif  DB  LA  graIIK  —  En  ouvrant  les 
petites  amandes  du  sapin,  on  doit  les  trouver  pleines, 
fraîches  et  d'une  couleur  blanchâtre  ;  elles  doivent 
dégager  une  odeur  prononcée  de  térébenthine,  et 
le  germe  doit  être  vert.  La  couleur  extérieure  est 
brune. 

Un  litre  de  cette  semence,  munie  de  son  aile, 
pèse  ordinairement  de  200  à  21 5  grammes  ;  lorsque 
la  graine  est  désailée,  le  poids  de  la  même  capacité 
est  de  265  à  275  grammes. 

708.  Execution  du  semis.  —  TouA;e  que  nous 
avons  dit  plus  haut  [679]  sur  les  procédés  à  em- 
ployer pour  semer  le  hêtre,  et  sur  les  difficultés  que 
cette  opération  présente,  s^applique  entièrement  an 
semis  du  sapin,  à  cause  de  Pextréme  délicatesse  du 
jeune  plant.  Le  mode  indiqué  par  Gotta,  pour  semer 
le  hêtre  sans  abri  [680]»  n^a  point  encore  été  essayé 
pour  le  sapin,  et  la  plantation  ne  peut  guère  sup- 
plééer  au  semis  ;  car  cette  essence  résineuse^  surtout 
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en  terrata  découvert  et  aux  expositions  chaudes,  est 
d^une  reprise  fort  difficile.  Cest  principalement  pour 
remettre  ea  état  des  parties  de  forêt  ruinées^  cou^ 
vertes  de  bois  blancs,  de  morts-bois  ou  de  broussailles, 
quelconques,  que  Ton  peut  eB»pioyer  le  semis  du  sa« 
pin  (1).  Gomme  le  hêtre,  dans  ce  cas,  on  sèmera  le  sa- 
pin par  places,  à  Pombre  de  ces  broussailles;  ou  même 
on  repiquera  la  graine,  si  el|e  est  rare,  mais  en  ayante 
soin  de  ne  remuer  la  terre  que  le  moins  possible  (2). 

La  semence  doit  être  recouverte,  avec  le  râteau^ 
d^une  épaisseur  de  6  à  9  millimètres. 

Il  est  difficile  d^indiquer  la  quantité  de  semence 
nécessaire^  par  hectare,  pour  un  semis  fait  de  la 
sorte. 

En  général,  il  faut  semer  abondamment,  car  la 
graine  n'est  pas  toujours  de  très-bonne  qualité,  sur* 
tout  lorsqu'elle  a  été  conservée  pendant  quelque^ 


(i)  Toutes  les  fois  qu'on  pourra  abriter  les  semis  de  sapin, 
de  maaière  à  préserver  les  jeun^js  plants  des  gelées  tardives  du 
printemps,  on  fera  bien  de  répandre  la  graine  dans  Fautomne 
même  de  sa  maturité.  H  est  certain  qu'une  quantité  notable  de 
semences,  quelques  précautions  que  Ton  prenne  paur  la  conser* 
ver,  perd  sa  faculté  germinative  dès  le  premier  hiver. 

(2)  Pour  repiquer  des  graines  légères,  telles  que  celles  du 
sapin,  ou  pour  les  semer,  par  places,  sous  des  bois  blancs  ou 
sous  des  broussailles,  l'instrument  le  plus  commode  est  la 
houe-rateau  dont  nous  donnons  le  dessin  à  la  fin  du  .volume 
(voy.  fig*  5).  Les  dimensions  à  lui  donner  peuvent  varier  selon 
la  nature  des  terrains  dans  lesquels  elle  doit  fonctionner.. 
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temps  ;  et  d^alileurs  les  jeuaes  plants,  fort  tendres, 
ont  plusieurs  chances  à  courir.  Pour  un  semis  par 
bandes  ou  par  pots,  on  peut  employer  de  40  à  45 
kilogrammes  de  semence  ailée,  et  de  36  à  40  kilo- 
grammes de  semence  désailée,  par  hectare. 

Ordinairement  on  sème  depuis  la  fin  de  Phiver 
jusque  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  selon  que  les  ge- 
lées  printanières  sont  plus  ou  moins  à  craindre. 
Dans  ce  cas,  les  jeunes  plants  paraissent  au  bout  de 
quatre  à  six  semaines. 

ARTICLS  XIII. 

Seinis  de  lYpîcéa. 

709.  RécoLTB  BT  GONSKRVATioN. — Larécolfedes 
cônes  d^épicéa  peut  avoir  lieu  depuis  le  mois  de  no* 
rembre  jusqu^au  mois  de  mars.  Quand  on  doit  faire 
de  grands  approvisionnements  en  semences,  il  faut 
s^y  prendre  aussitôt  après  la  maturité  [269]  ;  dans  le 
cas  contraire,  il  est  préférable  de  ne  cueillir  les  cônes 
qu^après  les  froids,  parce  que  plus  on  rapprocha  cette 
opération  de  Pépoque  de  la  d&séminatron  naturelle, 
plus  on  extrait  ensuite  la  graine  avec  facilité. 

Uextracfion  des  graines  a  lieu,  soit  à  Paide  de  là 
chaleur  artificielle  d^un  fourneau^  soit  à  Paide  de  la 
cbaleur  du  soleil.  Quoique  ce  dernier  moyen  mérite 
d'être  préféré,  en  ce  sens  qu'on  en  obtient  généra- 
lement des  graines  d^une  qualité  supérieure,  le  pre-- 
mier  est  cependant  le  plus  employé,  parce  qu'il  est 
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beaucoup  plcte  expéditif,  et  qu^il  permet  mieux  de 
pourvoir  à  des  approvisionnements  considérables. 

Harlig  décrit  les  appareils  à  étabKr  pour  Pun 
et  Pautre  mode  ;  nous  donnons  ci-après  ces  descrip-^ 
tions  telles  qu'elles  sont  traduites  dans  le  Dictionnaire 
des  Forêts  de  Baudrillart. 

1^  «  On  se  sert  d'une  chambré  dans  la  partie  in-^ 
9  férieuré  d'un  bâtiment  en  maçonnerie;  s'il  est 
»  possible,  on  place  dans  cette  chambre  un  ou  plu- 
»  sieurs  poêles,  pourvus  de  grils,  afin  de  pouvoir 
»  les  échauffer  avec  les  cônes  vides;  ou  bien  on  y 
»  établit  circulairement  des  canaux  de  chaleur  , 
»  comme  dans  une  serre  chaude,  afin  que  le  local 
y  puisse  être  échauffé  dans  toutes  ses  parties  à  un 
«  assez  haut  degré  de  température.  Dans  cette  étuve, 
»  on  fait  construire,  contre  les  murs  et  dans  le  mi- 
»  lieu  de  la  pièce,  des  échafaudages  sur  lesquels  on 
»  puisse  placer  dés  claies  en  bois  ou  en  fil  de  fer  de 
»  1  mètre  66  centimètres  à  2  mètres  de  long  sur  82 
»  centimètres  de  large,  et  en  former  des  étages  de 
»  i6  centimètres  environ  d'intervalle.  Sous  la  der- 
»  nière  rangée  des  claiçs,  on  fait  pratiquer  des  tiroirs 
»  pour  recevoir  la  graine.  Ces  premières  disposi- 
»  tions  prises,  on  charge  les  claies  de  cônes  et  on 
9  chauffe  Tétuve  de  manière  qu'un  homme  en  puisse 
»  difficilement  supporter  la  chaleur  (20  à  25  degrés 
»  Réaumur)  (1)  ;  on   entretient  cette  température 

Il  ■  ■   I    ■»  [  *———■—»——■  I     II   I    I    m        ■  I  I      ■    I        f  I      I    I  *  I  iiw  I,  .1  1  I    I.    ■  ■    é"i  I     I M 

(1)  CûUa  dit  que  la  température  peut  s'élever  jusqu'à  30  et 
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jusqu'à  ce  que  les  cônes  se  soient  ouverts.  Alors 
on  les  remue  fortement  sur  toutes  les  claies,  en 
commençant  par  les  étages  supérieurs,  de  manière 
que  les  semences  tombent  d'étage  en  étage,  jus- 
qu'aux tiroirs  placés  sous  les  claies  inférieures.  (1)  » 
«  Lorsque  tous  les  cônes  sont  ouverts  aussi  com- 
plètement que  possible,  on  les  retire  et  Ton  cher- 
che à  obtenir  encore  la  semence  qui  a  pu  y  rester. 
A  cet  effet,  on  les  place  dans  un  vaisseau  dont  la 
disposition  est  semblable  à  celle  d'une  baratte  à 
battre  le  beurre.  Dans  ce  vaisseau,  qui  doit  avoir 
le  fond  à  claire- voie  serrée,  afin  que  les  semences 
seules  puissent  y  passer  et  être  reçues  dans  un  vase 
placé  au-dessous,  on  agite  fortement  les  cônes  jus-^ 
qu'à  ce  qu'ils  soient  totalemrat  dépouillés  de  grai« 
nés.  On  peut  alors  employer  les  cônes  à  chauffer 
lés  fourneaux.  > 

2^  c  Pour  em{doyer  la  chaleur  du  soleil,  on  éta- 
blit des  échaffaudages  contre  le  mur  d'un  bâtiment 
exposé  au  midi.  On  y  place  des  claies  à  une  telle 
distance  les  unes  des  autres,  que  le  soleil  puisse 
donner  sur  les  rangées  les  plus  reculées  et  sur  le& 


même  35®  Réaamor,  sans  qae  la  faculté  germiDaiivede  la  graine 
ait  à  en  souffrir. 

(I)  Pour  plus  de  facilite  on  a  rendu  les  claies  mobiles,  en 
les  faisant  glisser  sur  roulettes  dans  deux  coulisses.  De  cette 
manière  en  poussant  et  tirant  la  claie,  on  agite  aisément  tous 
les  cônes  qui  s'y  trouvent. 
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»  inférieures.  Sous  la  dernière  claie  se  (rouve  un 
V  tiroir  dont  le  fond  est  en  f oile  grossière,  afin  que, 
»  si  la  pluie  vient  à  y  tomber,  elle  la  traverse  faci- 
»  lement  et  que  les  graines  puissent  sécher.  UappâF-* 
»  reil  entier  est  recouvert  d  un  petit  toit  dont  là  pente 
»  est  dirigée  vers  le  Nord.  » 

c  Lorsqu^il  fait  un  beau  soleil  et  une  chaleur  forte, 
»  on  remue  les  cônes  en  commençant  par  les  claies 
9  des  étages  supérieurs  et  en  continuant  jusqu'en 
»  bas  ;  on  rassemble  alors  les  graines  tombées  dans 
»  le  tiroir.  Enfin,  quand  on  juge  que  les  cônes  se 
»  sont  ouverts  autant  que  possible,  on  les  enlève,  et 
»  on  les  place  dans  Tespèce  de  baratte  dont  nous 
»  avons  parlé,  pour  en  tirer  les  semences  qui  pour- 
»  raient  y  être  restées.  » 

L'appareil  décrit  en  dernier  a  été  perfectionné  en 
pratiquant  sur  chaque  claie  un  couvercle  mobile, 
qu'on  ferme  pendant  la  nuit  et  quand  il  pleut,  et  que 
Ton  ouvre  lorsqu'il  fait  beau,  plus  ou  moins  suivant 
la  hauteur  du  soleil.  Afin  que  ce  couvercle  renvoie 
mieux  les  rayons  calorifiques  sur  les  cônes,  on  en 
peint  la  face  intérieure  d'une  couleur  blanche  au 
vernis. 

L'extraction  des  semences  par  la  chaleur  artifi* 
cîelle  a  lieu  encore,  d'après  un  autre  système,  dans 
des  bâtiments  construits  exclusivement  pour  cet  objet. 
On  trouvera  la  description  d'un  établissement  de  ce 
genre,  avec  des  détails  intéressants  sur  les  manipu- 
lations auxquelles  donnent  lieu  l'extraction,  le  désai- 


532  BBS   RSPJtUPI.BMElfTS 

lemeat  et  la  conservation  des  graines  résineusesi  dans 
les  Annales  forestièresi  tome  II»  année  1843^  page 
SOS.  Noos  renvoyons  le  lecteur  à  cet  arlicle  qui  est 
de  M,  Rich^  Sous^Inspecteur  des  forêts  et  gérant  de  la 
sécherie  de  graines  forestières  que  Fadmimstration 
des  forêts  a  établie  à  Haguenau  (Bas-Rhin). 

Lorsqu^on  veut  désailer  les  graines  d'épicéa,  on 
les  humecte,  et  après  les  avoir  mises  dans  un  sac 
qu'on  ne  remplit  qu'au  quart,  on  les  frotte  forte- 
ment jusqu'à  ce  que  les  ailes  s'en  détachent  (1)«  En- 
suite, après. les  avoir  étendues  dans  un  lieu  très-aéré 
afin  de  hâter  leur  dessication,  on  les  nettoie  entière- 
ment au  moyen  du  van. 

Le  désailement  de  la  graine  est  avantageux  parce 
qu'il  en  rend  le  transport  plus  facile,  en  lui  faisant 
occuper  un  moindre  vôlunie  et  en  diminuant  son 
poids  ;  en  second  lien  la  semence  désailée  se  sème  et 
se  recouvre  mieux,  et  l'on  ne  risque  pas  autant  de  la 
voir  dispersée  par  les  vents.  Mais,  en  général,  les 
graines  qui  ont  subi  cette  opération,  surtout  quand 
on  se  les  procure  par  le  commerce,  se  conservent 
moins  bien  que  celles  qui  sont  munies  de  leurs  ailes. 
Dans  les  établissements  (principalement  dans  ceux 
d^ Allemagne)  où  il  se  prépare  de  grandes  quantités 


(I)  On  peut  éviter  d'bumecter  lagraine  (ce  qui  vant  toujours 
mieux)  en  étendant  les  sacs»  remplis  comme  il  est  dit,  sur  Ymtt 
d'une  grange  et  les  frappant  avec  des  fléaux  à  battre  le  grain. 
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de  semence  pour  la  vente,  on  met  quelquefois  la 
graine  en  tas,  après  l'avoir  bien  humectée,  et  on  la 
laisse  ainsi  jusqu'à  ce  que,  en  y  enfonçant  la  main, 
on  sente  une  légère  chaleur;  c'est  alors  que  1^  ailes 
B^en  détachent  avec  le  plus  de  facilité.  On  conçoit 
aisément  qu'un  tel  procédé  prédispose  las  graines  à 
la  germination ,  et  que ,  si  le  semis  est  retardé,  il 
puisse  s'en  trouver  un  grand  nombre  qui  perdent 
leur  faculté  germinative. 

La  graine  d'épicéa  peut,  rigoureusement,  se  con- 
server trois  ou  quatre  ans,  en  lui  donnant  les  mêmes 
soins  qu'à  celle  du  sapin. 

710.  ExAMEFT  DE  LA  GRAiNB. ---- La  graine  d'épicéa 
de  bonne  quaKté,  comme  celle  de  sapin,  est  ferme 
et  bien  remplie  ;  son  odeur,  en  Pouvrant ,  est  fraîche, 
résineuse,  et,  écrasée  sur  l'ongle,  la  petite  amande 
y  laisse  une  substance  grasse,  d'une  odeur  oléagi- 
neuse. La  couleur  de  cette  gfaine  est  brun  rou- 
geâtre. 

Un  litre  de  semence  d'épicéa  ailée  doit  peser  de 
d  25  à  1 40  grammes  ;  désailée,  cette  graine  pèse, 
par  litre,  de  &00  à  450  grammes. 

711.  Execution  du  sbhis.  -^  Le  labour  par  ban- 
des alternées  ou  par  pots,  convient,  en  général^  au 
semis  d'épicéa  comme  au  semis  de  sapin.  Quoique 
le  jeune  plant  ne  soit  pas  aussi  délicat  que  celui  de 
cette  dernière  essence,  il  a  besoin,  cependant,  sur- 
tout aux  expositions  chaudes,  de  quelque  ombrage  ; 
le  couvert  au  contraire  lui  est  très- défavorable. 
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Qaand  le  terrain  se  trouvera  garni  de  myrtilles,  de 
bruyères,  etc.,  il  suffira  de  les  conserver  dans  les 
bandes  ou  dans  les  places  qu^on  laisse  en  friche  ; 
dans  le  cas  conlraire,  c'est-à^^dire,  si  le  terrain  était 
entièrement  nu,  il  faudrait  mêler  nne  demi-semaille 
dWoine  ou  d^orge  à  la  ^graine*  On  devra  faire  en 
sorte  de  remuer  la  terre  le  moins  possible,  par  le 
labour;  presque  toujours  le  râteau  en  fer  pourra 
suffire  pour  cet  objet. 

Le  jeune  plant,  restant  très-petit  dans  les  pre- 
mières années,  a  souvent  beaucoup  à  souffrir  des 
herbes  qui  envahissent  les  semis*  Quand  on  aura  à 
combattre  cet  inconvénient,  on  devra  d'abord  aug- 
menter la  largeur  des  bandes  ou  des  pots  et  ensuite 
faire  enlever  les  herbes  avant  Fautomne,  soit  en  les 
arrachant  soit  en  les  faucillant,  toutes  les  fois  qu'on 
le  pourra  sans  trop  de  frais.  Parfois  la  conservation 
du  semis  est  à  ce  prix. 

La  graine  n'a  besoin  d'être  enterrée  que  de  4  à  6 
millimètres  :  on  peut  même  se  contenter  de  la  mêler 
à  la  terre  avec  un  râteau  en  bois.  Semée  au  prin* 
temps,  qui  est  la  saison  préférable,  elle  lève  au  bout 
de  cinq  ou  six  semaines. 

Pour  le  semis  partiel,  13  à  15  kilogrammes  de 
semences  ailées,  et  10  à  12  kilogrammes  de  se- 
mences désaiiées,  suffiront  par  hectare.  Pour  un 
semis  en  plein,  il  faudrait  ajouter  moitié  en  sus. 
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ARTICIB  XIT. 


Semis  du  pin  sylvestre. 


712.  RÉCOLTE  BT  CONSERVATION.  —  Ce  qui  a  été 
dit  de  la  récolte  des  cônes  d'épicéa  s'applique  en- 
tièrement à  la  récolte  des  cônes  de  pin  sylvestre. 

L'extraction  des  semences  se  fait  à  Taide  des 
appareils  qui  ont  été  décrits  dans  l'article  précédent  ; 
mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  on  a  aussi 
construit  des  bâtiments  exclusivement  destinés  à  cet 
objet,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  sécheries  de 
graines  forestières.  L'administration  des  forêts  pos- 
sède, dans  la  forêt  de  Hagueneau  (Bas-Rhin),  un 
établissement  de  ce  genre  qui  lui  fournit  tous  les  ans 
les  semences  de  pin  qu'elle  fait  répandre  dans  les 
forêts  de  l'Etat. 

On  se  sert  plus  particulièrement,  pour  la  prépa-» 
ration  des  graines  de  pin  sylvestre,  de  sécheries  par 
la  chaleur  artificielle  dont  nous  avons  dit  un  mot 
plus  haut  en  renvoyant,  pour  la  description  d'un  tel 
établissement,  aux  Annales  forestières.  Nous  renou- 
velons ici  ce  même  renvoi. 

Le  désaillement  de  la  graine  de  pin  a  lieu  tout  à 
fait  comme  nous  l'avons  expliqué  pour  la  graine 
d'épicéa. 

La  semence  de  pin  sylvestre  peut  aussi  se  con- 
server pendant  trois  et  quatre  ans  ;  mais,  dans  ce 
cas,  il  ne  faut  pas  la  désailer.  Elle  se  conserverait 
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encore  plus  sûrement  si  on  la  laissait  enfermée  dans 
les  cônes,  et  si  on  ne  récoltait  ceux-ci  qu'à  la  fin  de 
Phiver. 

715.  Examen  de  la  cbaine.  —  Les  caractères  qui 
indiquent  la  bonne  qualité  des  semences  sont  ab- 
solument les  mêmes  pour  le  pin  sylvestre  que  pour 
Pépicéa*  Les  sentences  de  pin  sont  noires  ou  blan- 
ches ;  parmi  ces  dernières  il  s'en  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  vaines  que  parmi  les  autres.  On 
fera  donc  bien,  lorsqu'on  achètera  des  graines,  et 
que  les  blanches  seront  en  majorité,  de  les  éprouver 
avec  d'autant  plus  de  soin. 

La  semence  de  pin  sylvestre  doit  peser,  par  litre, 
de  120  à  140  grammes,  si  elle  est  ailée;  et  de  440 
à  500  grammes  si  elle  est  dépouillée  de  ses  ailes* 

714.  Execution  du  semis.  —  Le  labour  à  donner 
au  terrain  pour  le  semis  du  pin  sylvestre  est  le  même 
que  celui  qui  convient  pour  le  semis  de  l'épicéa, 
sauf  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  ménager  autant 
l'abri.  Dans  les  pentes  méridionales  couvertes  de 
bruyères,  où  souvent  on  sème  le  pin,  il  est  essentiel 
de  prendre  une  précaution  particulière,  en  préparant 
le  sol  ;  c'est  de  creuser  les  bandes  ou  les  trous  jusqu'à 
la  couche  de  terre  inférieure  au  terreau  noir  qui  se 
trouve  à  la  surface,  et  que  l'on  nomme  commune^ 
ment  terre  de  bruyère.  En  répandant  la  graine  dans 
ce  terreau  sans  aucune  consistance,  impropre  k  re- 
tenir l'humidité^  et  qui,  par  sa  couleur,  s'échauffe  à 
un  haut  degré,  les  semis  manquent  presque  toujours. 


r 
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Souvent  d^ailleurs  ]a  terre  de  brayére  contient  un 
principe  acide  qui  fait  avorter  complètement  la  ger- 
mination (!)• 

Gomme  les  graines  d'épîcéa,  celles  du  pin  sylvestre 
ne  doivent  être  recouvertes  que  de  4  à  6  millimètres  ; 
il  suffît  même  de  les  mêler  à  la  terre  avec  le  râteau. 
Ordinairement  les  jeunes  plants  paraissent  au  bout 
de  quatre  à  six  semaines»  lorsque  le  semis  a  été  fait 
au  printemps,  ainsi  que  cela  est  à  conseiller;  mais 
souvent  aussi,  quand  les  graines  ont  été  trop  recou- 
vertes ou  trop  chauffées  dans  Textraetion,  elles  ne 
germent  que  la  seconde  années 

Dans  quelques  parties  de  PAUemagne,  où  les  se- 
mences de  pin  sont  très-^abondantes,  on  est  dans 
Tusage  de  semer  tout  simplement  les  cônes  dans  les 
bandes  ou  dans  les  trous  préparés  à  cet  effet  ;  puis, 
dès  qu'au  printemps  la  chaleur  commence  à  agir  sur 
les  écailles,  on  remue  fortement  les  cônes  avec  un 


(1}  Ce  principe  est  l'acide  acétique.  On  a  proposé,  pour  le 
neutraliser,  d'employer  Técobuage  qui,  par  les  cendres  qu'il 
produit,  atteindrait  ce  but.  Ce  procédé  peut  être  suffisant  pour 
certaines  plantes  qui  exigent  peu  d*humidité  et  pour  la  culture 
desquelles  on  retourne  entièrement  la  terre,  de  manière  à  mêler 
la  couche  de  terreau  à  l'élément  minéralogique  du  sol.  Mais  pour 
les  semis  d'essences  forestières,  il  ne  saurait  en  être  de  même, 
car,  tout  en  enlevant  au  terreau  un  principe  nuisible,  les  cen- 
dres ajouteraient  d'ailleurs  à  son  trop  de  légèreté  et  i  son  dé- 
faut d'bygroscopicité  [663], 

35 
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rafeau>  afin  d^en  faire  tomber  les  graines  et  de  dis- 
tribuer celles-ci  le  plus  également  possible.  Ce  pro« 
cédé  a  •  d'abord  Pavanf âge  d'économiser  les  frais 
d'extraction  et  de  désailement  des  semences  ;  en  se- 
cond lieuy  celles-ci  sont  généralement  de  meilleure 
qualité;  et  eûfin,  les  cônes  qui  recouvrent  le  sol 
peuvent  donner  quelque  abri  aux  plants  naissants. 
Mais,  d'un  autre  côté,  on  perd  une  partie  des  graines, 
parce  qu'on  ne  réussit  jamais  à  les  faire  sortir  toutes 
des  cônes  ;  elles  ne  sont  pas  aussi  également  répar- 
ties sur  le  terrain,  et,  pour  le  transport,  les  cônes  sont 
plus  encombrants. 

Les  quantités  de  semences  de  pin  sylvestre  à  em- 
ployer, par  hectare,  pour  un  semis  partiel,  sont  : 

Semences  ailées. ...   12  à  14  kilog. 

Semences  désaîlées.»     9  k  H    td. 

Cônes ; . .  •   18  à  20  hecfolifrcs. 

ARTIGLV   XV. 

Semis  du  pio  maritime. 

715.  RÉCOLTE  ET  CONSERVATION.  —  Ce  quc  nous 
avons  dît,  sous  ce  rapport,  de  l'épicéa  et  surtout  da 
pin  sylvestre,  s'applique  entièrement  au  pin  mari- 
time. 

716.  Examen  de  la  graine.  — •  La  graine  de  ce  pin 
est  beaucoup  plus  grosse  que  celle  du  précédent  ;  sa 
couleur  est  grise  ou  brtin  mat  sur  une  face  et  d'un 
noir  luisant  sur  l'autre  ;  elle  doit  d'ailleurs  présenter 
les  mêmes  caractères  que  la  graine  du  sylvestre. 
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717.  ËxÊGUTiOiN  DU  S£Mis«  —  Les  différents  modes 
de  labour  que  nous  connaissons  sont  tous  applicables 
au  pin  maritime.  Quoique  cet  arbre  soit  surtout  cul* 
tivé  dans  des  terrains  légers  et  peu  accidentés,  on  se 
sert  assez  généralement  de  la  charrue  pour  la  façon 
à  donner  à  la  terre  et  de  la  herse  pour  recouvrir  le 
semis,  attendu  que,  croissant  très-rapidement  dès  la 
première  anùée,  il  n^a  pas  à  craindre  le  dessèchement 
du  sol  [291].  —  La  graine,  d'ailleurs,  étant  plus 
grosse,  a  besoin  d'être  enterrée  davantage. 

La  quantité  de  semences  à  employer  par  hectare 
varie.  —  En  Sologne,  par  exemple  (voir  le  rapport 
déjà  cité  de  M.  A.  Brongniart),  on  emploie  pour  un 
semis  en  plein,  depuis  10  jusqu'à  20  kil.,  sans  doute, 
selon  la  bonté  de  la  graine  et  aussi  selon  que  Ton  a  en 
vue  la  création  d'un  bois  plus  touffu.  Nous  pensons 
que  15  à  18  kil.  de  semence  ailée  et  12  à  14  kil.  de 
semence  désailée  doivent  suffire,  attendu  que  la 
graine  du  pin  maritime  est  généralement  de  très- 
bonne  qualité.  Pour  les  semis  partiels,  il  y  aurait  heu 
de  diminuer  ces  quantités  d'un  tiers. 

La  culture  du  pin  maritime  a  pris  dans  plusieurs 
contrées  de  l'ouest  et  du  centre  de  la  France  (notam- 
ment dans  le  Maine  et  la  Sologne),  une  très-grande 
çxten^ion,  par  suite  des  produits  particuliers  que 
fournit  cet  arbre  [292].  Mais  c'est  surtout  dans  les 
Landes  et  dans  la  Gironde  qu'elle  acquiert  une  im- 
portance de' premier  ordre.  On  sait  que,  dans  ces 
départements,  s'étend  sur  le  littoral  de  l'Océan,  de- 
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ptiîs  Pembouchure  de  la  Giroade  jusqu^à  celle  de 
PAdour,  une  région^  appelée  les  dunes  du  golfe  de 
Gascogne  qui  occupe  un  espace  d'environ  240  kil  • 
de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  îi  kil.  Le  sol 
de  cette  région^  exclusivement  composé  d'un  sable 
quartzeux  très^tenu  que  les  marées  de  POcéan  dé- 
posent sur  la  plage,  devient  tellement  mobile^  dés 
qu'il  se  dessèche,  que  les  Vents  le  soulèvent  et  Pem- 
portent  au  loin.  Le  plus  léger  obstacle,  tel  qu'un 
petit  accident  de  terrain,  un  arbre,  quelques  touffes 
de  genêt  ou  de  gourbet  (arvndo  arenarîd),  suffit  sou- 
vent pour  arrêter  les  sables  dans  leur  marche  ;  ils 
s'accumulent  alors  d'autant  plus  vite  et  forment  des 
amas  d'autant  plus  forts  que  les  dépôts  laissés  par 
les  lames  sont  plus  considérables,  et  que  les  vents 
soufflent  plus  longtemps  dans  la  même  direction. 
Telle  est  la  formation  des  dunes,  dont  la  hauteur  et 
la  forme  diffèrent  nécessairement  en  raison  des  con- 
ditions sous  lesquelles  elles  se  sont  élevées  ;  on  en 
rencontre  qui  ont  de  20  à  30  et  jusqu'à  50  et  même 
100  mètres  de  haut. 

C'est  par  un  système  mixte  de  travaux  de  clayon- 
nage  et  de  reboisement  en  pin  maritime  que  Pon 
est  parvenu  à  arrêter  partout  à  peu  près  la  marche 
des  sables  qui  menaçait  les  communes  voisines  et 
leur  territoire,  et  c'est  une  des  gloires  du  corps  des 
ponts  et  chaussées  à  qui  le  Gouvernement  a  confié 
cette  grande  et  belle  œuvre,  d'avoir  pu  la  conduire  à 
bonne  fin  et  d'avoir  successivement  amélioré  et  telle- 
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ment  simplifié  les  procédés  employés^  qu'ils  sont 
aujourd'hui  à  la  portée  de  toutes  les  personnes  qui 
peuvent  avoir  à  s'occuper  du  boisement  de  sables 
mouvants. 

Mais  si  intéressante  que  soit  pour  le  forestier , 
comme  pour  l'ingénieur^  Pétude  approfondie  de  ces 
procédés,  nous  sortirions  du  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé  pour  la  rédaction  de  ce  cours,  si  nous 
entreprenions  de  les  exposer  ici  avec  détail.  Nous 
renvoyons  donc  le  lecteur,  curieux  d'étudier  cette 
belle  question,  aux  principaux  écrits  qui  en  ont  traité, 
savoir  : 

1.  Mémoire  sur  les  dunes,  par  Brémontier,  inspec* 
teur  général  des  ponts  et  chaussées  (réimprimé 
dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussées,  année 
1835,  page  14S). 

2.  Notice  sur  la  fixation  des  dunes,  par  M.  Lefort, 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  (Annales  des 
ponts  et  chaussées^  année  1831,  page  320). 

3.  Mémoires  sur  les  dunes  du  golfe  de  Gascogne, 
par  M.  Laval,  ingénieur  en  chef,  directeur  des 
ponts  et  chaussées  (Annales  des  ponts  et  chaussées, 
année  1847,  page  218)  (1). 

4.  Notice  sur  le  pin  maritime,  par  M.  Lorentz,  ad- 


(t)  Ce  mémoire  fort  remarquable,  quoique  moius  étendu  que 
celui  de  rillustre  Brémoutier,  fait  parfaitement  connaître  la 
formation  des  dunes  et  les  procédés  employés  pour  les  fixer, 
d'après  les  perfectionnements  les  plus  récents. 
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ministraleiir  des  foréis  (Annales  forestières,  année 
1842,  page  57). 


Semis  (lu  pio  laricio  ci  du  pin  d'Alcp. 

718.  RÉCOLTE  ET  co.-iSEftVATio».  —  Lcs  règles  don- 
nées dans  les  deux  précédents  arlicles,  concernant  cet 
objet,  sont  applicables  aux  deux  pins  dont  il  s'agit. 

719.  ExAHBH  DE  LA  GRAINE.  —  Les  graiues  du  larî- 
cîo  et  da  pin  d'ÀIep  sont  à  peu  près  d^égale  grosseur 
et  tiennent  le  milieu,  sous  ce  rapport,  entre  le  pin 
maritime  et  le  pin  sylvestre.  La  première  a  une  cou- 
leur jaune  terne  et  la  seconde  est  d'une  nuance  brun- 
foncé.  —  Ces  semences  doivent  présenter  les  mêmes 
caractères  que  les  précédentes. 

720.  Exécution  onsEsis. — Les  procédés  de  semis 
le  ces  deux  essences  sont  les  mêmes  que  ceux  que 
lous  avons  indiqués  pour  Tépicéa  et  le  pin  sylvestre, 
lauf  à  enterrer  la  graine  un  peu  plus,  attendu  sa 
rrosseur.  —  La  quantité  de  semence  à  employer 
lar  hectare  ne  nous  est  pas  positivement  connue  par 
'expérience;  mais  on  peut  à  cet  égard  juger  par 
malogie  et  en  tenant  compte  de  la  bonté  de  la  graine 
[ue  l'on  esta  même  de  se  procurer. 

Il  est  probable  que  pour  un  semis  partiel,  il  suffi- 
•ait  d'employer  : 

Semences  ailées. .. .    14  à  16  kilog. 
Semences  desailées..    11  à  là     id. 
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ARTICLB   XYll. 

Semis  du  pin  pinier  et  du  pin  cembro. 

s 

721.  RÉCOLTE  ET  CONSERVATION.  —  Les  cônes  de 
ces  deux  pins  se  cueillent  à  la  main(i).  Pour  les  faire 
ouvrir^  il  suffît  de  les  exposer  au  soleil  ou  de  les 
placer  dans  un  appartement  tempéré  ;  les  amandes 
s^en  échappent  facilement. 

La  faculté  germinative  de  ces  graines  ne  se  con- 
serve guère  que  de  l'automne  au  printemps  ;  elles 
sont  très-exposées  à  rancir.  On  peut  les  étendre, 
comme  les  autres  graines  résineuses,  sur  des  plan- 
chers secs  et  aérés.  Si  Ton  voulait  les  garder  pen- 
dant plusieurs  années,  il  faudrait  les  laisser  renfer- 
mées dans  les  cônes,  et,  pour  cela,  garantir  ceux-ci 
de  la  chaleur. 

722.  Examen  de  la  graine.  —  En  cassant  le  noyau 
de  ces  graines  on  doit  le  trouver  plein  ;  Pamande  doit 
être  blanche,  d'un  goût  et  d'une  odeur  agréables*  Si 
elle  sent  le  rance»  la  graine  est  gâtée. 

Un  litre  de  semence  de  cembro  pèse  de  380  à  400 
grammes. 

723.  Execution  du  semis.  —  Le  pin  pinier  et  le 


(I)  Dans  les  Âlpos,  on  tend  quelquefois  des  toiles  sous  les 
pins  cembros  pour  profiter  de  la  dissémination  naturelle  ;  ces 
toiles  demeurent  à  terre  pendant  tout  l'automne  et  jusqu'à  ren- 
trée de  l'hiver,  car  h  dissémination  se  fait  très-lentement. 
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pin  cembro  sont  trop  rares  pour  en  faire  des  semis 
en  grand.  Ordinairement  on  repique  les  amandes  en 
pépinière  ou  en  pots,  dans  une  terre  de  bonne  qua- 
lité ;  on  les  recouvre  de  9  à  13  millimètres  et  on  les 
arrose  souvent.  Lorsque  les  plants  ont  un  ou  deux 
ans,  on  les  transplante  une  première  fois,  et  ce  n'est 
que  trois  ou  quatre  ans  plus  tard  qu'on  les  met  défi- 
nitivement en  place.  Il  est  essentiel  de  leur  donner 
les  soins  qu'ils  réclament,  selon  leur  tempérament 
[312  et  324]. 

Quand  le  repiquement  de  la  graine  se  fait  en  au- 
tomne, les  plants  paraissent  au  printemps  ;  lorsqu'on 
sème  dans  cette  dernière  saison,  ils  lèvent  au  bout 
de  cinq  ou  six  semaines.  Souvent,  néanmoins,  les 
amandes  ne  germent  que  la  seconde  année. 

ARTlCIiB   XYUI. 

Semis  du  pin  du  lord  Weymouth. 

724.  Rbgoitb  et  consbbvation.  —  Après  les  avoir 
cueillis,  il  suffit  d'étendre  les  cônes  dans  un  lieu  sec 
et  aéré  et  de  les  retourner  souvent.  Les  écailles 
s'entr'ouvrent  sans  le  secours  de  la  chaleur  et  laissent 
échapper  la  graine. 

-  On  n'a  fait  encore  que  peu  d'essais  sur  la  faculté 
qu'a  cette  semence  de  se  conserver  ;  aussi  est-il  à 
conseiller  de  l'employer  dès  le  printemps  qui  suit 
la  maturité.  Les  moyens  de  conservation  sont  les 
mêmes  que  pour  les  autres  graines  résineuses. 
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725.  Examen  de  la  draine.  — Ces  graines  doivent 
être  d'un  brun-clair  et  présenter  du  reste  les  mêmes 
caraclères  que  celle  du  pin  sylvestre. 

726.  Exécution  du  semis.  —  Ce  que  nous  avons 
dit  à  cet  égards  dans  Tarticle  précédent,  du  pin  pinier 
et  du  cembro,  s^applique  entièrement  au  pin  du 
Lord.  Les  graines  n'ont  pas  besoin  d'être  enterrées 
à  plus  de  6  ou  S  millimètres, 

ARTICLE  Xn. 

Semis  du  mélèze. 

727.  RÉCOLTE  ST  CONSERVATION.  —  La  récoltc  des 
cônes,  l'extraction  des  graines  et  leur  désailement  se 
font  de  la  manière  qui  a  été  indiquée  pour  le  pin  syl- 
vestre  et  l'épicéa.  Lorsqu'on  le  pourra,  il  sera  pré* 
férable  d'attendre  le  printemps  pour  la  récolte. 

Dans  l'opération  de  l'extraction,  il  est  essentiel  de 
ne  donner  qu'une  chaleur  très-modérée,  ce  qui  néces- 
site un  plus  long  séjour  des  cônes  sur  les  claies.  Une 
chaleur  trop  élevée  fait  suinter  la  résine  à  travers  les 
écailles,  et  les  enduit  au  point  qu'elles  ne  peuvent 
plus  s'ouvrir. 

Lorsqu'on  donne  à  la  semence  de  mélèze  les  soins 
que  nous  avons  déjà  indiqués  pour  les  autres  graines 
résineuses,  elle  peut  se  conserver  plusieurs  années, 
moins  cependant  que  les  semences  de  pin  sylvestre 
et  d'épicéa.  Aussi  est-il  préférable  de  ne  pas  tarder  à 
l'employer. 
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728.  Examen  de  la  graine.  —  Mêmes  caractères 
que  la  graine  da  pin  sylvestre  [713].  La  semence  de 
mélèze  doit  être  jaunâtre  et  peser^  par  litre,  160  & 
175  grammes  si  elle  est  ailée,  et  500  à  550  grammes 
si  elle  est  dépouillée  de  ses  ailes. 
.  729.  Execution  du  semis.  —  Les  règles  que  noiis 
avons  données  à  cet  égard  pour  le  semis  d'épicéa, 
sont  tout  à  fait  applicables  au  semis  du  mélèze.  Toute- 
fois, comme  la  graine  de  cette  dernière  essence  est 
en  général  fort  chère  et  quMl  est  assez  dificile  de  s'en 
procurer  des  quantités  considérables,  on  préfère,  la 
plupart  du  temps,  semer  d'adord  en  pépinière,  et  em- 
ployer ensuite  la  plantation  pour  les  repeuplements  à 
exécuter  en  forêt.  Souvent  aussi  on  mélange  la  graine 
de  mélèze  avec  d'autres  graines  de  bois  résineux  où 
feuillus.  La  semence  de  mélèze  est  ordinairement 
d'assez  mauvaise  qualité  ;  si  Ton  voulait  en  faire  un 
semis  par  bandes  ou  par  trous,  il  ne  faudrait  pas  l'é- 
pargner ;  16  à  18  kîl.  de  graine  ailée,  et  12  à  15  kil. 
de  graine  sans  aile,  seraient  nécessaires,  par  hectare. 
Semée  au  printemps,  cette  graine  lève  au  bout  de 
quatre  ou  six  semaines. 

ARTICLE   XX. 

Semis  du  cèdre  du  Liban. 

730.  Nous  avons  fait  connaître,  dans  le  premier 
livre  de  ce  cours  [350],  l'époque  de  la  dissémination 
naturelle  du  cèdre.   En  cueillant  les  cônes  à  la  fin 


/ 
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d*août  ou  de  septembre  (selon  que  la  température 
reste  sèche  ou  devient  pluvieuse),  on  pourra  les  con- 
server à  volonté  jusqu'au  moment  où  Ton  se  pro- 
posera de  semer^  car  la  graine  renfermée  dans  les 
cônes,  se  maintient  en  parfait  état  pendant  des  an- 
nées. —  Pour  extraire  la  semence,  il  suffit  de  laisser 
les  cônes  séjourner  dans  Peau  pendant  24  ou  36 
heures.  Les  écailles  se  détachent  alors  de  leur  axe 
avec  une  grande  facilité,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  en  sé- 
parer la  graine  à  Paide  d'un  crible. 

La  semence  se  trouvant  fortement  humectée  par 
le  procédé  d'extraction,  il  est  à  conseiller  de  la  semer 
immédiatement.  Toutefois,  si  l'on  voulait  différer  le 
semis  de  quelques  semaines,  il  faudrait  faire  sécher 
la  graine,  au  soleil  autant  que  possible,  et  Pétendre 
ensuite  dans  un  lieu  bien  aéré  en  la  faisant  retourner 
fréquemment. 

Les  semis  de  cèdre  ne  se  font  qu'en  pépinière  ou 
en  pots  ;  la  dernière  manière  est  préférable,  parce 
qu'elle  permet  de  rentrer  les  jeunes  plants  en  hiver 
[351].  Après  leur  avoir  fait  subir  une  première  trans- 
plantation, on  pourra  les  placer  définitivement  en  fo- 
rêt. Si,  dans  ce  dernier  lieu,  onnVpas  la  facilité 
de  les  garantir  du  froid,  il  faudra  attendre,  pour  les 
y  planter,  qu'ils  aient  atteint  leur  huitième  année  au 
moins  [348]. 
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ARTICLI  XXI. 


Des  semis  mélangés. 


751.  Les  semis  mélangés  deviennent  uliles  dans 
différents  cas  : 

1®  Pour  créer  des  forêts  mélangées  ; 

2^  Pour  élever  une  essence  sous  Pabri  d^une  autre 
ou  pour  couvrir  promptemeni  le  sol  afin  de  Fempê- 
cher  de  se  détériorer  ; 

3^  Pour  économiser  une  semence  très-chère  ou 
rare. 

732.  Nous  savons  que  les  essences  dont  le  mé- 
lange est  avantageux  sont  celles  qui  ont  une  crois- 
sance sensiblement  égale,  qui  supportent  même  ré- 
volution et  même  mode  de  traitement,  et  dont  les 
racines  puisent  la  nourriture  à  différentes  profon- 
deurs du  soi. 

Dans  le  troisième  et  dans  le  quatrième  livre  de 
ce  cours,  nous  avons  indiqué  les  essences  qu^il  conr- 
vient  d'élever  en  mélange,  soit  pour  la  futaie,  soit 
pour  le  taillis  ;  jl  suffira  donc  de  consulter,  pour  cet 
objet,  les  parties  précitées  [451, 461,  462,  468, 477, 
577]. 

'  733.  La  propriété  la  plus  importante  des  essences 
destinées  à  en  abriter  d'autres  dans  leur  jeunesse  ou 
à  couvrir  le  sol,  est  d'avoir  une  croissance  très-ra- 
pide dès  les  premières  années.  Celles  qui,  dans  ce 
but,   conviennent  le  mieux,  sont  :  parmi  les  bois 
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feuillus,  Torme,  le  bouleau,  les  érables,  les  saules, 
et  les  peupliers  (4)  ;  parmi  les  bois  résineux,  le  pin 
sylvestre,  le  pin  maritime ,  le  pin  laricio  et  le  pin 
d^AIep.  Mais,  en  général,  les  graines  résineuses  sont 
d'un  prix  trop  élevé  pour  être  employées  à  un  tel 
usage,  tandis  qu'on  se  procure  à  très-peu  de  frais, 
selon  les  localités,  des  graines  de  Fune  ou  de  Fautre 
essence  feuillue. 

Ainsi  que  nous  Favons  dit  ailleurs  [679],  le  genêt 
ou  Fajonc  peut  aussi  être  employé  avec  avantage. 

Dès  que  Fessence  supplémentaire  a  atteint  son.but, 
il  convient  de  Fextraire.  Dans  les  pays  où  le  bois  a 
de  la  valeur,  le  produit  de  cette  extraction  est  sou- 
vent assez  considérable  pour  faire  rentrer  le  pro- 
priétaire, en  très-grande  partie,,  dans  ses  avances. 
Aussi  cette  considération  seule  peut-elle^  dans  beau- 
coup de  cas,  décider  le  mélange  des  essences  dans 
un  semis. 

754.  Lorsque,  pour  économiser  une  graine  rare 
ou  chère,  on  la  mélange  avec  une  autre  plus  com- 
mune, la  seule  précaution  à  prendre,  dans  le  choix 
de  cette  dernière,  est  que  les  deux  essences  aient 
une  végétation  et  des  exigences  à  peu  près  sembla- 
bles ;  au  moins  pendant  les  trente  ou  quarante  pre- 
mières années,  si  c'est  une  futaie  que  Fon  veut  créer, 


(1)  Ces  deux  dernières  ne  se  multiplient  d'ordinaire  que  par 
boutures. 


550  DES   HEPEUFLEUÇNTS 

et  pendant  une  durée  moindre,  s^il  nes^agitqued^un 
taillis.  En  s^atlachant  ensuite ,  dans  les  éclaircies 
périodiques,  à  extraire  Tessence  supplémentaire,  on 
réussira  peu  à  peu  à  faire  dominer  entièrement  la 
plus  précieuse. 

735.  La  manière  d'exécuter  des  semis  mélangés 
ne  présente  aucune  particularité,  si  ce  n'est  que, 
après  avoir  déterminé  le  rapport  du  mélange,  il  faut 
semer  et  recouvrir  d'abord  la  semence  qui  demande 
à  être  enterrée  davantage.  Si,  au  contraire,  les  deux 
graines  ont,  sous  ce  rapport,  les  mêmes  exigences, 
on  les  mélange  avant  de  les  semer,  et  ensuite  le 
semis  se  fait  comme  à  l'ordinaire. 


: 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


DES   PLA>TATIO.NS. 


ARTICLE  I«r. 

Des  qualUés  que  doivent  offrir  les  plants. 

756.  Tout  plant,  quel  que  soit  son  âge,  doit,  pour 
présenter  les  meilleures  chances  de  reprise,  avoir 
des  racines  fraîches,  unies,  qui  ne  soient  ni  rompues, 
ni  écorchées,  ni  endommagées  en  aucune  manière  ; 
plus  les  racines  sont  nombreuses,  mieux  la  reprise 
est  assurée. 

Si  c'est  un  plant  de  haute  tige  (i  mètre  à  1  mètre 
33  centimètres  et  au-dessus),  il  est  nécessaire  que  sa 
grosseur  soit  proportionnée  à  sa  hauteur,  afin  qu'il 
puisse  se  soutenir  seul,  et  résister  aux  intempéries  ; 
il  faut  en  outre,  qu'il  soit  bien  droit,  sans  aucune 
blessure,  que  sa  tête  soit  suffisamment  développée, 
et  qu  iPait  d'ailleurs  tous  les  signés  d'une  végétation 
vigoureuse  [372].  Si  c'est  un  plant  de  basse  tige  (au- 
dessous  de  1  mètre),  sa  forme  est  moins  importante  ; 
cependant  il  doit  être  droit  et  présenter  surtout  de 
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belles  racines,  des  pousses  fortes  et  des  bourgeons 
sains  et  bien  formés. 

737.  Les  plants  reprennent  d'autant  plus  facile- 
ment qu'ils  sont  plus  jeunes  ;  aussi  les  hautes  tiges 
ne  sont-elles  employées  en  sylviculture,  que  dans 
quelques  cas  d'exception  où  elles  peuvent  seules 
convenir  :  par  exemple,  dans  des  lieux  exposés  aux 
dégâts  du  pâturage  ou  des  inondations,  ou  bien  en- 
core s'il  s^agit,  dans  certains  taillis  composés,  d'élever 
des  sujets  propres  au  balivage  [558].  D'ordinaire, 
c'est  toujours  la  plantation  de  basses  tiges  qui  est 
préférée  ;  non-seulement  parce  qu'elle  est,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  d'une  réussite  plus  assurée, 
mais  encore  parce  qu'elle  entraine  à  bien  moins  de 
frais.  Cette  dernière  considération,  lorsqu'on  fait  des 
repeuplements  en  grand,  est  naturellement  de  beai|^ 
coup  de  poids. 

En  général,  les  hautes  tiges  ne  sont  propres  à  la 
transplantation  que  quand  elles  ont  été  élevées  en 
pépinière  ;  pour  les  basses  tiges,  bien  que  celles  que 
l'on  produit  en  pépinière  méritent  de  beaucoup  la 
préférence,  on  peut  cependant  aussi  les  tirer  Mes 
semis  naturels  ou  artificiels  qui  existent  souvent, 
soit  dans  la  forêt  même  où  il  s'agit  de  planter,  soit 
dans  les  forêts  voisines.  Si  l'on  prend  un  tel  parti, 
il  faut  éviter  de  choisir  des  plants  provenant  d'en* 
droits  très*fourrés  ou  très^couverts  :  dans  les  uns, 
ils  sont .  rabougris  ou  au  moins  très- délicats  et 
peu  propres  y  par  conséquent ,  à  résister  lorsque 
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on  les  met  en  terrain  découvert  ;  dans  les  autres^  ils 
manquent  de  racines  et  de  branches^  ce  qui  com- 
promet également  leur  reprise. 
.  L'âge  le  plus  convenable  pour  la  reprise  des 
basses  tiges  varie  d'ailleurs  selon  les  essences.  Ainsi, 
on  peut  planter  avec  avantage  : 

De  1  à  3  anSy  les  pins  sylvestre^  maritime  et 
laricio,  —  Fépicéa  et  le  mélèze,  de  même  que  les 
bouleaux,  les  aunes  et  les  robiniers  ; 

De  3  à  6  ans,  les  sapins,  le$  pins  du  lord  Wey  mouth, 
les  châtaigniers,  les  ormes,  les  frênes  et  les  érables  ; 

De  4  à  8  ans,  les  chênes,  les  hêtres,  les  charmes, 
les  fruitiers,  etc. 

Il  est  entendu  que,  pour  être  générales,  ces 
règles  n'ont  rien  d'absolu  et  qu'elles  doivent  fré- 
quemment se  modifier  d'après  les  circonstances 
locales. 

Quand  on  a  des  plantations  considérables  à  exé- 
cuter, la  création  d'une  pépinière,  loin  d'être  une 
dépense  inutile,  est,  au  contraire,  une  grande  éco- 
nomie ;  c'est  aussi  le  moyen  le  plus  sûr  d'obtenir 
du  plant  de  bonne  qualité. 


ARTICLE   II. 


De  h  culture  des  plants  eo  pépinière. 

738.  Il  faut  éviter  d'établir  les  pépinières  dans 
un  terrain  (rèsgras  ou  humide  :  les  plants  y  prennent 
une  texture  lâche,  leurs  racines  y  sont  générale- 

36 
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meiît  mdl  condilio^nées^  e\,  lorsque,  plus  tard, 
on  les  transplante  dans  une  terre  moins  fertile,  ils 
périssent  souvent  dès  la  première  année^  on  bien 
ils  Sont  longtemps  avant  de  reprendre  de  la  vigueur. 
Un  terrain  maigre  et  de  mauvaise  qualité  convient 
moins  encore  pour  une  pépinière,  parce  qu^on  n'y 
obtient  que  des  brins  languissants,  dont  tous  les 
organes,  et  surtout  les  racines,  sont  faibles  et  d'une 
conformation  vicieuse  ;  transplantés,  de  tels  sujets 
sont  presque  toujours  victimes  des  circonstances 
plus  ou  moins  défavorables  qui  sont  la  suite  de  la 
transplantation.  C'est  dans  un  terrain  de  fertilité  et 
de  compacité  moyennes  qu'on  élèvera  des  plants 
vigoureux  et  qui,  placés  en  forêt,  s'accommoderont 
le  mieuï  d'un  sol  quelconque. 

Les  éléments  minéralogiques  du  terrain  n'exercent 
qu'une  très-faible  influence  sur  la  réussite  des  cul* 
tures  d'une  pépinière;  les  labours  de  diverses  sortes, 
les  arrosages,  les  amendements  au  besoin  y  com- 
battent et  corrigent  les  défauts  que  peut  pré- 
senter le  sol.  Seulement,  quand  on  en  aura  le 
choix,  on  devra  donner  la  préférence  aux  sols 
légers  sur  les  terres  fortes,  parce  que  celles-ci, 
comme  on  le  sait^  se  durcissent  et  se  crevassent  pro- 
fondément par  la  séch^esse  et»  sous  l'influence 
de  labours  fréquents  surtout,  les  jeunes  plants  y 
Sont  facilement  soulevés  et  déracinés  par  les  gelées 
d'hîter. 

Autant  que  possible,  on  doit  établir  la  pépinière 
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à  proximité  du  terrain  à  replanter  ;  d'abord,  afin  que 
les  plants  s^habituent,  dès  lenr  naissance,  au  climat 
et  ao  sol  qui  leur  sont  destinés  ;  en  second  lieu,  parce 
quMl  y  a  économie  sur  les  frais  de  transport.  Toute-* 
fois,  les  grandes  élévations,  de  même  que  les  vallées 
profondes,  doivent  être  évitées  ;  un  terrain  un  peu 
abrité  des  grands  vents,  en  plaine  ou  en  pente  douce, 
et  où  les  plants  soient  le  moins  possible  exposés  aux 
gelées  tardives  du  printemps,  tel  est  remplacement 
le  plus  convenable.  S'il  se  trouve,  dans  le  voisinage, 
des  eaux  qui  donnent  la  facilité  d'arroser  pendant  les 
temps  de  sécheresse,  ce  sera  un  grand  avantage. 

739.  Le  terrain  destiné  à  une  pépinière,  à  moins 
qu'il  ne  soit  tout  à  fait  léger,  doit  recevoir  un  la- 
bour complet  et  profond,  de  manière  à  y  détruire 
entièrement  la  mauvaise  herbe  et  à  rendre  la  terre 
parfaitement  meuble. 

Ce  résultat  obtenu^  soit  par  de  simples  labours, 
soit  par  une  ou  plusieurs  cultures  de  céréales  ou  de 
pommes  de  terre,  on  divise  le  terrain  en  planches  ou 
plate-bandes,  en  le  coupant  par  des  chemins  et  par  des 
sentiers  perpendiculaires  les  uns  aux  autres  ;  enfin, 
si  l'on  a  à  redouter  les  dégâts  du  bétail  ou  du  gibier, 
on  le  clôt  de  fossés,  de  palissades,  de  haies,  etc. 

Dans  les  plate-bandes  dont  il  vient  d'être  parlé, 
et  parallèlement  aux  sentiers  qui  les  limitent,  on 
ouvre  des  sillons  ou  petites  rigoles,  séparés  entre  eux 
par  des  intervalles  de  20  à  30  centimètres,  profonds 
de  25  à  30  et  d'une  largeur  de  20  i  25  ccnti- 
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mètres,  rédaite  au  fonds  à  12  oa  IS  centimètres 
environ  (1).  La  terre  qai  provient  de  ce  travail 
est  répartie  sar  les  intervalles  demeurés  libres.  — 
L'opération  terminée,  on  remplit  les  sillons  d'un 
terreau  provenant,  mi-partie,  de  feuilles  mortes 
et  mi*partie  de  gazons  décomposés  et  qu'il  faut 
avoir  soin,  à  cet  effet,  de  préparer  annuellement 
dans  quelque  place  reculée  de  la  pépinière  (2).  On 
tasse  ensuite  légèrement  ce  terreau,  soit  avec  une 


(1)  Voyez  Charles  Heyer,  traité  de  sylviculture. 

(^3  Pour  faire  son  terreau  on  choisit  une  place  ombragée, 
abritée  du  midi  mais  non  recouverte  ou  surmontée,  afin  que 
les  influences  atmosphériques  y  aient  un  libre  accès.  —  Oa 
forme,  d'une  part,  un  ou  plusieurs  tas  de  feuilles  mortes,  de 
fougères  et  autres  plantes  charnues  récoltées  avant  la  maturité 
de  leurs  semences  ;  de  l'autre,  des  tas  semblables  composés  de 
gazons,  de  la  mauvaise  herbe  provenant  des  binages  de  la  pé- 
pinière, du  nettoyage  des  chemins,  etc.  —  Ces  tas  doivent  être 
longs,  assez  étroits  et  d'une  hauteur  de  1  mètre  à  i  mètre  30 
environ.  Deux  fois  par  an,  au  printemps  et  en  automne,  on  les 
retourne,  et  dans  les  temps  de  sécheresse  prolongée,  on  les 
arrose.  Les  gazons  sont  d'ordinaire  entièrement  décomposés 
au  bout  d'un  an,  mais  il  faut  3  et  4  ans  aux  feuilles  mortes 
pour  être  complètement  réduites  en  terre.  -^  Les  feuilles  de 
bêtre  mélangées,  en  parties  égales,  à  des  feuilles  de  bois  ré- 
sineux, fournissent  une  des  meilleures  qualités  de  terreau. 
Pour  hâter  la  pourriture  assez  lente  de  ce  mélange,  on  fera  bien 
d'y  ajouter  des  feuilles  qui  se  décomposent  plus  rapidement, 
telles  que  celles  de  frêne,  érable,  orme,  saule,  peuplier, 
aune,  robinier,  etc. 

Lorsque  les  sillons  d'une  pépinière  ont  été,  une  première 
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batte  ou  simplement  avec  la  main^  de  façon  que  les 
intervalles  entre  les  sillons  saillissent  sur  ceiurci  de 
3  ou  4  centimètres  environ.  Cette  précaution  devient 
très-utile  lorsque  ^  dans  Phi  ver  qui  soit  la  levée  du 
semis,  les  jeunes  plantules  ont  été  sovdevées  par  les 
gelées,  et  qu'une  partie  des  radicelles  se  trouve  dé- 
chaussée, parce  que,  si  tôt  le  dégel  du  printemps,  il 
suffit  de  les  recouvrir  de  quelques  centimètres  de 
terre  pour  assurer  leur  reprise. 

740.  Les  semis  en  pépinière  se  font  de  préférence 
au  printemps  ;  il  faut  semer  très  dru  de  manière  que 
les  graines  se  touchent,  pour  ainsi  dire,  et  ne  recou-* 
vrir  celles-ci  (même  les  semences  lourdes)  que  d'ane 
couche  de  terreau,  tout  juste  suffisante  pour  empé«- 
cher  que  la  pluie  ne  les  mette  à  découvert.  —  On 
comprend  que  des  semis  aussi  dros  fournissent  le 
plus  grand  nombre  possible  de  plants,  eu  égard  à  la 
surface  cultivée,  et  en  second  lieu,  que  la  mauvaise 
herbe  ne  saurait  les  envahir.  L'expérience  prouve 


fois,  préparés  avec  ce  terreau,  comme  nous  l'expliquons  ci- 
dessoSy  il  suffit  d'y  apporter  chaque  année  une  faible  quantité 
de  terreau  neuf  pour  entretenir  la  fertilité  du  sol.  — En  préve- 
nant iiosi^par  un  procédé  simple  et  paa  coûtenx»  répai&ement 
de  la  terre  dans  les  pépinières,  on  évite  la  nécessité  de  les  dé- 
placer de  temps  à  autre,  à  laquelle  on  ne  saurait  échapper 
autrement.  L'intérêt  qu'il  y  a  sous  tous  les  rapports,  à  établir 
les  pépinières  à  proximité  des  maisons  de  gardes  et  à  les  y 
maintenir,  doit  faire  apprécier  cette  méthode  de  culture  et  lui 
mériter  l'accueil  des  forestiers. 
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d'ailleurs  que  les  plants  qui  enprovienoenlsoni  aboa- 
dâiumeat  pourvus  de  radnes^  surtout  de  chevelu, 
et  qu'ils  ne  s'affistnent  point  entre  eux»  méoie  lors« 
qu'ils  atteignent  40^  50  et  jusqu'à  70  centimètres  de 
hauteur.  Lorsqu'on  procède  i  leur  extraction,  les 
racines,  quoique  entrelacées,  se  démêlent  et.se  se* 
par^t  aisément  ;  mais  un  certain  nombre  de  tiges, 
ayant  été  dominées  (surtout  vers  le  milieu  du  sillon), 
sodt  demeurées  faibles  et  ont  besoin  de  se  fortifier 
avant  de  pouvoir  être  mises  définitiven^t  en  f^ce. 
A  cet  effet,  on  les  repique  dans  des  rigoles  voisines 
ou  dans  celles  mêmes  d^où  elles  proviennent,  et  on 
les  y  laisse  josqu^ice  qu'elles  aient  atteint  les  dimen- 
sions et  la  vigueur  désirables» 

Pour  élever  une  essence  qui ,  comme  le  chéne> 
par  exemple,  pousse  un  fort  pivot  dès  les  premières 
animes  et  diminuer  l'inconvénient  que  cette  racine 
présente  lots  de  l'extraction  ultérieure  des  plants> 
il  suffit  d'enfoncer,  de  chaque  côté  du  sillon  et  obli- 
quement vers  le  fond  de  celui-ci,  le  fer  bien  acéré 
d'une  bêche,  après  quoi  l'on  referme,  avec  le  pied, 
la  section  faite  par  l'instrument  dans  la  terre.  Le^ 
plant  ne  tarde  pas  à  remplacer  le  pivot  ainsi  re* 
tranché  pat*  des  racines  obliques  qui  sont  moins  gê- 
nantes et  plus  utiles  lors  de  la  transplantatioDi.  Gett^ 
opération  doit  se  faire  au  commencement  de  Tau*- 
tomûe  qui  suit  la  levée  des  plants. 

Un  autre  procédé,  pour  empêcher  le  trop  grand 
développement  des  pivofs,  e^t  celui  que  Duhamel 


iadique  $ous  le  nom  de  pratique  de  Brelagne  (i), 
et  dont  il  conseille  Pemploi.  Il  cooaiste  &  paver  en 
pierres  plates  le  fond  des  sillons  dans  lesqn^ll^s^  on 
sème  ;  ces  pierres^  en  arrêtant  le  pivot,  forçai  1^ 
plant  à  pou&ser  des  racines  latérales. 

741^  Quand  il  s'agit  d'élever  en  pépinière  de^ 
plants  de  haute  tige>  on  choisit  dans  les  sillons  de 
semis^  les  sujets  les  plus  vigoureux  et  les  plus  élancés^ 
et  on  les  transplante  dans  une  ou  plusieurs  plate^ 
bandes  à  ce  destinées»  en  leur  donnant  un  espace^ 
ment  en  tout  sens  de  33  à  66  centiniètres#  hors  de 
celte  transplantation^  on  pourra  retmncher  le  pivot 
du  plant  (qui  se  reproduit  souvent^  même  après 
avoir  été  supprimé  une  première  fois)i  afin  4e  favo^ 
riser  le  développement  des  racines  latérales.  On 
pourrait  aussi^  dans  le  même  but,  placer  une  ou  plu- 
sieurs pierres  plates  au  fond  de  chaque  trou. 

742.  Les  arrosements,  ainsi  que  nous  Pavons  dit, 
seront  très-utiles  dans  les  temps  de  grande  sécbe*- 
resse  ;  mais,  une  fois  commencés,  il  faut  les  conti^ 
xiuer  jusqu'à  ce  que  la  pluie  survienne.  Autrement  il 
se  forme,  à  la  surface  de  la  terre,  une  croûte  qui  nuit 
à  la  végétation,  en  empêchant  l'air  de  parvenir  aux 
racines.  "-^  Il  est  essentiel  d'arroser  assez^  abondam'- 
ment  pour  détremper  le  sol  jusqu'à  la  profondeur 
où  plongent  les  racines  les  plus  longues  ;  on  conçoit 


(1)  Des  semis  et  plantations  des  arbres,  page  127. 
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qae>  sans  cette  précaution^  la  peine  que  Pon  pren- 
drait serait  sans  résultat. 

De  tous  les  modes  d'arrosement^  celui  qui  offri- 
rait le  plus  d^avantages  sans  présenter  d'inconvé- 
nient serait  Pirrigatiôn^  telle  qu'on  la  pratique  dans 
les  prairies»  en  faisant»  dans  ce  cas»  servir  comme 
saignées»  les  sentiers  qui  séparent  les  plates-bandes. 
Mais  les  pépinières  forestières  sont  trop  rarement 
placées  dans  des  situations  qui  rendraient  applicable 
nn  pareil  système;  on  ne  peut  donc  en  parler  qu'à 
titre  d'exception. 

743.  Il  faut  avoir  un  soin  particulier  de  ne  pas 
laisser  prendre  le  dessus  à  la  mauvaise  herbe.  Dans 
les  sillons»  il  faut  l'enlever  à  la  main  dès  qu'elle 
paraît»  et  choisir  autant  que  possible  pour  cette 
opération  un  temps  frais.  —  Si  le  semis  a  réussi 
convenablement»  ces  sarclages  ne  seront  nécessaires 
que  la  première  année.  —  Les  intervalles*  entre  les 
sillons»  ainsi  que  les  chemins  et  sentiers»  devront 
aussi  être  nettoyés  au  moins  deux  fois  par  an»  au 
printemps  et  vers  la  fin  de  l'été»  dès  avant  l'époque 
où  mûrissent  les  graines  des  plantes  nuisibles.  Les 
parties  de  la  pépinière  occupées  par  les  plants  de 
haute  tig&  devront  recevoir  chaque  année  deux 
binages. 
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AATIGLB  m. 

De  la  saison  la  plos  conTenahlo  à  la  piantaiion, 

7kh.  On  peut  planter  depuis  le  (emps  de  la  chute 
des  feuilles  jusqu^au  moment  où  les  boutons  com- 
mencent à  s'ouvrir  ;  mais  comme  en  hiver  la  terre 
est  ordinairement  ou  gelée  ou  trop  moIle>  on  dis- 
tingue deux  saisons  pour  planter  :  l'automne  et  le 
printemps. 

Quand  on  plante  en  automne,  les  arbres,  lors  de 
Pextraction,  souffrent  moins  de  se  trouver  quelque 
temps  hors  de  terre,  parce  que  l'évaporation  est 
moindre.dans  celte  saison  qu'en  foute  autro  ;  en  se- 
cond lieu,  la  terre,  par  Phumidité  dont  elle  s'imbibe, 
et  par  les  gelées,  se  tasse  mieux  autour  des  racines  ; 
enfin,  il  paraît  constant  que,  dans  les  hivers  doux,  les 
arbres  poussent  du  chevelu,  d'où  il  suit  que,  dans 
certain  cas,  des  sujets  plantés  en  automne  peuvent 
être  pourvus,  dès  le  printemps  de  nouvelles  ra- 
cines (i).  On  peut  donc,  en  général,  considérer  l'au- 
tomne comme  la  meilleure  saison  pour  les  planta- 
tions à  faire  en  grand  ;  cependant  il  existe  aussi  des 
csas  où  le  printemps  est  préférable.  Ainsi  on  doit 
choisir  cette  saison  pour  les  essences  qui  peuvent 
avoir  à  souffrir  des  fortes  gelées  d'hiver,  et,  à  cet 


■■Mva 


(1)  Voyez  Duhamel.  Des  semis  iBt  plantations  des  arbres, 
page  179. 
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égards  il  faut  nécessairement  tenir  compte  du  climat 
local  ;  elle  est  encore  la  plus  convenable  pour  les 
bois  résineux  qui»  généralement,  reprennent  moins 
bien  quand  ils  sont  plantés  en  automne  (1).  Dans  les 
terrains  trop  humides,  la  plantation  du  printemps 
mérite  souvent  aussi  la  préférence. 


AATicu  nr. 


De  Tespacement  à  donnef  aux  plants. 

745.  Nos  arbres  forestiers,  comme  on  le  sait, 
prospèrent  surtout  lorsqu'ils  croissent  en  massif; 
c'est  dans  cet  état  qu'ils  prennent  les  plus  bdiles  pro^ 
portions  et  qu'ils  fertilisent  le  sol  en  lui  conserv^mt 
de  la  fraîcheur  et  en  lui  procurant  de  Tengrais,  Il 
suit  de  là  que,  dans  les  plantations,  il  faudrait  rap* 


(i)  Dans  les  régions  qu'habitent  ces  bois  (an  moins  les  plus 
importants  et  les  plus  répandus),  les  hivers  sont  rigoureux. 
SI  l'on  plante  des  suj^  très-jeunes  (de  1  à  5  ans)»  ce  qui  est  à 
conseiller  puisqu'on  ne  peut  taîfler  les  résineux  [76t],  il  arrive 
fréquemment  que  les  fortes  gelées  d'hiver  soulèvent  les^^Unts 
et  les  rejettent,  pour  ainsi  dire,  hors  des  troiis«  Si  l'on  piaate 
des  tiges  pins  âgées,  on  les  voit  souvem  peut  Are  tovt^  leurs 
feuilles  pendaot  l'hiver  ;  et  comme  ces  essences  vivant  plos 
particulièrement  par  les  organes  aériens,  leur  reprise,  auprÎA- 
temps,  exige,  de  la  part  des  racines,  un  effort  de  végétation 
qu'elles  ne  sont  que  rarement  en  état  de  fournir.  Le  phnt  lan- 
guit alors  jusqu'en  été,  puis,  quand  survieooi^st  les  grandes 
chaleurs  et  la  sccheressc,  il  fiait  par  périr. 
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procher  assez  les  tiges^  pour  que^  dés  les  premières 
années^  le  massif  pût  se  former.  MaiS|  si  Ton  appli* 
quail  ce  principe  dans  toute  sa  rigueur^  il  arriverait, 
après  ua  très-court  laps  d«  temps^  que  le  besoin 
d'une  éclaircie  se  ferait  sentir,  et  qu'on  se  verrait 
forcé  de  supprimer  un  grand  nombre  d^  tig«S|  s|ins 
que^  dans  la  plupart  des  cas^  leur  produit  pût  dé« 
dommager  des  dépenses  qui  avaient  été  faites  pour 
les  planter.  Dans  la  pratique^  il  faut  donc  calculer 
Pespacement  à  donner  aux  plants  de  manière  à  con- 
ciiier,  autant  que  possible>  les  exigeaces  d'une  benne 
végétation  avec  Péconomie.  Or,  cet  espacement  dé- 
pend,  d'abord,  des  dimensions  des  tiges,  de  P^ssenoe, 
du  sol  et  du  climat  ;  en  second  lieu,  du  but  que  le 
propriétaire  se  propose  en  plantant  et  4e8  sonmies 
qu'il  est  en  état  de  consacrer  i  cet  objet. 

746.  Dans  les  plantations  de  basses  tiges,  l'espace^ 
ment  varie  de  €6  centimètres  à  i  mètre  53  centi- 
mètres ;  1  mètre  est  la  distance  la  pins  ordinairement 
adoptée.  Les  bautes  tiges  s'espacent  à  2,  3, 4,  5,  6  et 
même  jusqu'à  8  mètres. 

Pour  régler,  cet  objet,  l'expérience  a  confirmé  les 
principes  suivants  : 

Plus  les  plants  sont  forts,  plus  ils  doivent  être 
espacés. 

Certaines  essences,  telles  que  le  hêtre  et  les  bois 
résineux  (1)  demandent  à  croître  très-rapprochées  } 


(I)  Le  mélèze  seul  parati  faire  exception. 
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d^aulres^  au  contraire,  comme  le  boaIeaa>  Forme,  le 
robinier,  exigent  plus  d^espace. 

On  doit  planter  pins  serré  dans  les  sols  secs  et 
arides  que  dans  les  terrains  fertiles,  dans  les  climats 
froids  que  dans  les  régions  tempérées. 

Lorsqu^on  ne  veut  obtenir  que  du  bois  de  feu,  on 
peut  adopter  un  plus  grand  espacement  que  quand  il 
s^agit  d'élever  des  bois  de  construction  ou  de  fente.  i 

Quand  on  a  des  terrains  très-considérables  à  re- 
boiser et  qu'on  est  borné  dans  ses  ressources  pécu- 
niaires, il  faut  adopter  le  plus  grand  espacement 
possible,  afin  d'arriver  prompfement  à  mettre  le  sol 
en  production. 

Les  plantations  de  têtards  et  d'arbres  d'émonde 
sont  celles  qui  admettent  le  plus  d'espacement,  parce 
que  le  sol,  comme  on  le  sait,  est  d'ordinaire  Utilisé, 
soit  pour  la  culture,  soit  pour  le  pâturage . 

747.  On  ne  réussit  à  donner  un  égal  espacement 
aux  plants,  qu'en  les  disposant  dans  un  ordre  régu- 
lier. On  connaît  quatre  manières  de  tracer  les  plan- 
tations :  1^  en  allées  ou  files  (fig.  9)  ;  2^  en  triangles 
équilatéraux  (fig.  10);  3^  en  carrés  (fig.  11);  et 
4^  en  triangles  i^oscèles  ou  quinconces  (1)  (fig.  12). 


(f  )  Ce  dernier  mode  est  an  fond  le  même  qoe  le  troisième  ; 
si  ce  n'est  qae  les  carrés,  an  lieu  d'être  construits,  par  rapport 
à  une  ligne  donnée,  au  moyen  d'un  système  de  perpendicu- 
laires, sont  formés  par  on  système  d'obliques  faisant,  avec  la 
ligne  donnée,  un  angle  de  45  degrés. 
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Gest  ordinairement  arec  un  cordeau  et  des  piquets 
que  ces  tracés  s'exécutent  ;  si  le  terrain  est  étendu^ 
on  peut  aussi  employer  Péquerre  d'arpenteur  pour 
établir  les  alignements.  Nous  croyons  inutile  d'expli- 
quer comment  on  procède  à  cette  opération  ;  l'inspec- 
tion des  figures  suffira  pour  la  faire  comprendre. 

Le  choix  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  figures  n'a 
pas^  à  proprement  parler^  d'influence  culturale  c'est 
plutôt  une  affaire  de  goût  ;  cependant  la  plantation 
par  files  ou  allées  présente^  dans  certaines  circon-« 
stances^  des  avantages  réels.  D'abord,  elle  permet 
d'ouvrir  des  tranchées,  au  lieu  de  trous,  ce  qui  rend 
l'ouvrage  plus  facile  et  procure  un  sol  plus  meuble, 
dans  lequel,  en  général,  les  plants  prospèrent  mieux; 
en  second  lieu,  le  tracé  en  est  plus  aisé  et  plus 
prompt,  quels  que  soient  les  contours  du  terrain.  A 
la  vérité,  les  plants  n'ont  pas  la  facilité  d'étendre 
également  leurs  racines  de  tous  les  côtés,  puisqu'ils 
sont  très-rapprochés  dans  un  sens  et  très-espaces 
dans  l'autre;  mais  on  sait  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
que  les  racines  se  répandeoMymétriquement  autour 
d'un  arbre  ;  elles  se  dirigent  indifféremment  vers  un 
point  quelconque,  pourvu  qu'dles  y  trouvent  de 
l'espace  et  de  la  nourriture. 

748.  Le  tableau  ci-après  fait  connaître  la  quan- 
tité de  plants  à  employer  sur  un  hectare,  quand  on 
adopte  le  tracé  par  triangles  équilatéraux  ou  celui 
par  carrés,  avec  les  différents  espacements  portés 
dans  la  precbière  colonne. 


K66 


DBS   REPIOPtKMBKTS 


8 

n 

B 

3 


0,66 
1,00 
1,53 
1,66 
2,00 
3,00 
4,«0 
3,00 
6,00 
7,00 
8,00 


NOMBRE  DB  PLANTS 
à    phcer  sar   an   lieelai* 


par  trianglei 
éf|«llâl4fWQC 


26  315 

11  330 

6  329 

4  190 

2  888 

1283 

722 

462 

321 

236 

180 


I 
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22  957 

iOOOO 

5  653 

3  628 

3  500 

i  111 

615 

400 

S78 

904 

156 


oisUYifioin- 


NoQs  d'atods  pas  fait  figurer  sar 
ce  tableau  la  ptantalioo  en  allées, 
parée  que  le  nombre  de  plants  à  em- 
ployer, par  hectare,  dépend,  à  la 
fois»  de  leur  espacement  snr  la  mène 
file  et  de  la  distance  des  iiles  entre 
elles.  Hais  on  conçoit  qoe  ce  nombre 
est  très-facile  à  calcaler,  tontes  les 
fois  qae  le  terrain  est  on  carré  on 
qu'il  peat  être  ramené  à  cette  forme  ; 
il  soffit,  en  effet,  de  multiplier  le 
nombre  de  plants  d^nna  file  par  le 
nombre  de  tontes  les  files. 

Quant  ai  traoé  par  triangles  iso* 
scèles  on  quinconces,  qui  ne  figure 
pas  non  plus  iei,  il  est  éf  ident  qu'il 
admet  le  même  nombre  de  tiges  que 
celui  par  carrés,  pourvu,  toutefois, 
qne  les  oèléadei  carr^  soient  égnx 
aux  petits  côtés  des  triangles,  ainsi 
qne  nous  le  montrent  les  ûg*  il  et 


ARTICU  T. 


De  la  cooffetiott  des  trous. 

7k9.  Les  troas  poar  les  plants  doivent  être  pro- 
portionnés à  la  grandear  des  racines^  c^esl-à^dire, 
qu^il  fant  qae  celles-ci  paissent  y  trouver  place,  tout 
en  conservant  leur  position  et  leur  direction  natu- 
relies.  Dans  les  sols  très-KX>mpactes9  il  est  bon  même 
de  faire  les  trous  plus  grands^  afin  que  les  racines 
puissent,  pendant  quelques  années,  se  fortifier  et  se 
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développer  dans  une  terre  ameublie^  avant  de  péné- 
trer dans  des  couches  plus  rebelles.  Au  contraire^ 
dans  les  sols  humides,  on  ne  doit  donner  au  trou 
que  peu  de  profondeur  (1). 

750.  Pour  creuser  les  trous,  on  procède  de  la 
manière  suivante  :  on  enlève  d'abord  la  superficie 
du  8ol>  ordinairement  gazonnée  ou  garnie  de  plantes 
quelconques,  et  on  la  place  d^un  côté  du  trou  ;  puis 
on  met,  du  côté  opposé,  la  couche  de  terre  végétale 
immédiatement  inférieure  et  qui  est  la  plus  riche  en 
humus  ;  enfin,  on  entasse,  sur  un  troisième  point, 
les  autres  couches  moins  fertiles.  Cette  manière  d'o- 
pérer contribue  puissamment  au  succès  des  planta- 
tions, surtout  de  celles  de  hautes  tiges  ;  nous  verrons 
plus  loin  quel  avantage  on  en  retire. 

75  i*  Lorsque  le  sol  est  de  bonne  qualité,  les 
trous  ne  doivent  être  ouverts  que  peu  de  temps  avant 


(I)  Si  Ton  avait  à  planter  des  parties  tout  à  fait  aquatiques, 
on  pourrait  ne  pas  faire  de  trous  du  tout  et  se  contenter  de 
poser  le  plant,  bien  d'aplomb,  sur  le  sol,  en  l'entourant  d'une 
buue  de  terre  assez  large  pour  que  ses  racines  soient  entière* 
ment  ooavertes,  et  assez  ëUv^e  pour  qn'il  ait  ane  assiette  so* 
lide  ;  aatoar  de  ceue  butte,  on  tracerait  une  petite  rigole  pour 
recevoir  et  éconduire  les  eaux.  Ce  mode  de  plantation,  indiqué 
déjà  par  Duhamel  (voy.  Traité  des  semis  et  plantations,  page 
2'2S)  est  rapporté  par  Cotta  ;  il  dit  l'avoir  pratiqué  en  grand  et 
en  avoir  obtenu  des  résultats  qui  ont  dépassé  tout  ce  qu'on 
pouvatt  en  attendre.  Nous  l'avons  essayé  aussi,  ea  petit  à  la 
vérité,  et  l'etpérienee  a  parfaitement  rëossi. 
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de  planter  ;  non*sealement  pour  que  la  terre  reste 
plus  fraîche,  mais  encore  pour  que  rhuknus  qu^eUe 
renferme  ne  perde  pas  ses  propriétés  nutritives»  par 
Faction  de  Pair  et  de  la  pluie.  Ce  n'est  que  dans  les 
sols  trësHM)mpactes  qu'il  devient  nécessaire  de  faire 
les  trous  quelque  temps  à  Favance,  afin  que  la  terre 
se  divise  ;  ainsi,  quand  on  veut  planter  au  printemps, 
les  trous  peuvent  être  faits  en  automne. 

ARTICU  Tl. 

De  rextraciion  des  plaots. 

7S3.  Quand  on  procède  à  Pextraction  des  plants, 
il  faut  faire  en  sorte  de  ménager,  le  plus  possible,  les 
racines  et  les  tiges. 

Les  brins  très-petits  peuvent  être  arrachés  à  la 
main,  pour  peu  que  la  terre  soit  meuble  et  fraîche; 
mais,  en  général,  il  vaut  mieux  les  extraire  avec  un 
couteau,  et  dans  les  sols  plus  compacts,  on  fera  bien 
de  se  servir  d'une  petite  pioche.  Pour  extraire  des 
tiges  plus  fortes,  si  elles  sont  en  sillons  dans  une  pé- 
pinière, on  ouvre  une  tranchée  parallèle  au  premier 
sillon  et  le  plus  près  possible  des  plants  ;  puis,  avec 
la  bêche,  on  détache  ceux-ci  par  mottes,  en  les  sou- 
levant un  peu,  et  on  les  renverse  doucement  dans  la 
tranchée,  de  manière  que  la  ferre  reste  adhérente 
auxTacines.  On  continue  ainsi  de  sillon  en  sillon. 
Quand  on  arrache  les  plants  dans  les  forêts,  on  peut 
aussi  commencer  par  faire  une  tranchée  ou  un  trou, 
puis  fouiller  la  terre  avec  une  pioche. 
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753.  Lorsque  des  plants  de  basse  tige  doivent 
être  transplantés  en  motte,  ce  qui  est  surtout  à  con- 
seiller pour  les  essences  résineuses,  on  se  sert,  avec 
beaucoup  d'avantage,  pour  les  extraire,  de  Pune  ou 
de  Tautre  des  deux,  bécbes  demi-circulaires  dont 
nous  donnons  le  dessin  à  la  fin  du  volume  (voy.  fîg. 
7  et  8).  La  plus  grande  de  ces  bêches  convient  plus 
particulièrement  dans  les  terres  compactes  et  pour 
des  plants  qui  sont  déjà  d'une  certaine  force  ;  Fautre, 
plus  légère  et  plus  facile  à  manier,  sert  dans  les  sols 
plus  divisés  et  pour  extraire  des  tiges  plus  faibles. 
Ces  blâches  ne  s'emploient  pas  seulement  à  l'extrac- 
tion des  plants,  elles  servent  aussi  pour  confec- 
tionner les  trous  dans  lesquels  les  mottes  doivent 
être  placées  (1).  On  conçoit  combien,  par  un  tel  pro- 
cédé, la  plantation  est  rendue  facile  et  tous  les  avan- 
tages qui  doivent  en  résulter  pour  la  végétation. 

754.  Les  hautes  tiges  ne  peuvent  être  traitées  par 


(1)  Pour  fdire  les  trous  avec  les  bêches  dont  il  est  question 
ici,  l'ouvrier  enfonce  rinstrumenl  en  le  tournant^et  le  retour- 
nant horizontalement  à  l'aide  de  la  traverse  qui  se  trouve  adap- 
tée à  rextrémiié  de  la  tige  verticale.  Il  n'a  pas  besoin^,  chaque 
/ois  qu'un  trou  vient  d'être  fiût,  de  s'occuper  à  faire  sortir  la 
motte  de  terre  de  la  bêche  qui  la  retient.  Cette  opération  se 
fait  d'elle*même  par  la  confection  du  trou  suivant  :  la  nouvelle 
motte  chasse  Tancienne.  Cette  circonstance  est  bonne  à  con- 
naître, car  elle  est  de  nature  à  procurer  une  notable  économie 
de  temps,  lorsqu'il  s'agit  de  grands  travaux  de  repeuplement. 

37 
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aucun  des  moyens  que  nous  venons  d'indiquer*  Pour 
les  extraire,  il  faut  d'abord  creuser  une  petite  fosse 
autour  de  Tarbre,  à  une  distance  convenable  pour 
lui  laisser  les  racines  nécessaires }  puis,  avec  une 
bêche  bien  tranchante  (voy.  fîg.  6),  on  coupe  les 
racines  latérales^  et,  après  avoir  élargi  la  fosse,  on 
finit  par  atteindre  obliquement  le  pivot.  II  faut  se 
garder  da  pencher  Parbre  avant  d'en  avoir  détaché 
toutes  les  racines»  ou  de  Parracher  avec  effort. 


AHTici^i  ru. 


Da  iraDsport  des  plants. 


75S.  A  mesure  que  les  ouvriers  arrachent  les 
plants  de  basse  tige»  ils  doivent  les  mettre  dans  des 
paniers,  sans  secouer  la  terre  qui  entoure  les  racines, 
et  les  faire  transporter  de  suite  sur  le  terrain  où  l'on 
plante.  On  emploie  aussi,  pour  le  transport  des 
plants,  surtout  de  ceux  qui  sont  en  motte,  des 
brouettes  de  jardin  ou  de  petits  tombereaux  ;  il  n'y  a 
que  les  très-fortes  tiges  qu'il  soit  nécessaire  de  placer 
sur  des  voitures. 

Quelle  que  soit  la  dimension  des  plants,  il  faut 
avoir  soin  que  les  tiges  ne  soient  point  endomma- 
gées, et,  à  cet  effet,  les  garnir  de  bouchons  de  mousse 
ou  de  paille,  partout  où  il  y  aurait  quelque  frotte- 
ment à  craindre  pendant  le  transport.  Les  racines 
doivent  surtout  être  garanties  du  contact  de  Pair  ;  il 
ne  faut  souvent  que  quelques  heures  de  hâle,  ou  un 
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coup  de  soleil  un  peu  vif  pour  tes  priver  de  leur 
vitalité* 

Quand  le  lieu  où  Ton  arrache  les  plants  est  éloigné 
du  terrain  à  planter^  les  tiges  doivent  être  réunies 
par  bottes  et  les  racines  empaquetées  dans  de  la 
mousse  fraîche  ou  dans  du  foin  humide.  Rendues 
à  destination,  il  faut  les  laisser  ainsi  en  paquets 
jusqu^au  moment  de  les  planter  ou  de  les.  mettre  en 
jauge  (1). 


ARTICLE    YIII. 


De  la  taille  des  plants. 


756.  L^éxtraction  des  plants^  quelque  bien  qu'elle 
soit  exécutée  lèse  toujours  un  certain  nombre  de 
racines,  et,  à  moins  que  le  sujet  ne  soit  tout  à  fait 
petit,  une  partie  de  ces  racines,  détachées  par  la 
bêche  ou  la  pioche,  demeurent  en  terre.  Or,  dans 


(1)  Pour  mettre  les  plants  en  jauge,  on  ouvre  une  trancliëe 
dans  laquelle  on  les  place  par  ballots  ;  on  recouvre  ensuite  les 
racines  de  terre  bien  meuble,  de  manière  à  empécber  le  contact 
de  Tair.  Par  ce  procédé,  les  plants  peuvent  être  conservés  assez 
longtemps  avant  de  les  planter,  sans  qu'ils  aient  aucun  risque 
à  courir;  toutefois,  si  le  séjour  en  jauge  devait  se  prolonger 
beaucoup,  il  faudrait  délier  les  ballots,  de  crainte  que  les  ra« 
cines,  surtout  le  chevelu,  ne  soient  atteintes  par  la  moisissure; 
On  peut  aussi  mettre  les  plants  dans  Teau,  mais  pour  peu  de 
jours  seulement. 
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toute  plante  oraissant  librement,  il  existe  un  rap- 
port direct  entre  les  racines  et  la  tige  ;  et  ce  rap- 
port nécessaire,  Pextraction  Pinterrompt  plus  ou 
moins,  comme  on  le  voit,  selon  les  précautions 
avec  lesquelles  on  procède  et  selon  la  dimension  des 
arbres. 

La  taille  des  plants  a  donc  pour  but  :  1^  de  res- 
taurer les  racines  qui  ont  été  lésées  ;  2^  de  rétablir 
Féquilibre  entre  les  racines  et  les  branches. 

757.  La  première  de  ces  opérations  consiste  & 
amputer,  avec  une  serpette,  toutes  les  parties  des 
racines  qui  présentent  un  déchirement,  une  contu- 
sion ou  une  blessure  quelconque.  Il  est  essentiel 
que  la  tranche  soit  bien  nette  ;  elle  doit  être  faite 
en  biseau,  et,  autant  que  possible,  de  manière 
qu^elle  pose  à  plat  sur  la  terre. 

Quand  les  plants  sont  arrachés  déjà  depuis 
quelque  temps,  et  que  le  chevelu  des  racines  n'a 
plus  toute  sa  fraîcheur,  on  le  ravive  en  en  coupant 
les  extrémités  ;  les  racines  trop  longues,  qu'on  ne 
pourrait  placer  dans  le  trou  sans  les  contourner, 
doivent  aussi  être  retranchées,  ainsi  que  le  pivot. 
Mais,  en  général,  il  faut  éviter  de  supprimer  des 
racines  saines;  un  plant  n'en  a  jamais  trop. 

758.  La  perte  de  racines  que  le  plant  a  subie 
par  l'extraction  et  par  la  taille  dont  nous  venons 
de  parler,  rend  nécessaire  la  suppression  d'une 
partie  des  branches,  afin  de  rétablir  l'équilibre  dé- 
truit. Cette  taille  de  la  tige  est  d'autant  plus   in- 
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dispensable  que,  par  la  transplantation,  les  racines 
sont,  pendant  quelque  temps,  entravées  dans  leurs 
fonctions,  et  qu^elles  amènent,  par  conséquent, 
moins  de  substances  nourricières  à  Parbre. 

Plus  le  plant  est  fort,  plus  il  a  perdu  de  racines 
par  Pextraefian,  plus  le  sol  où  il  doit  être  planté 
est  ingrat  ;  moins  il  faut  lui  laisser  de  branches. 
Ces  principes,  très-simples  en  théorie  et  les  seuls 
qui  se  puissent  donner  sur  la  taille  des  plants, 
laissent  néanmoins,  il  faut  Pavouer,  beaucoup  à 
désirer  quand  on  en  vient  à  Fexécufion. 

Quel  est,  en  général,  le  rapport  des  branches 
aux  racines  ?  Est-il  le  même  pour  toutes  les  essences 
ou  varie-t-il  pour  chacune,  et  comment?  Dans 
quelle  proportion  l'ensemble  des  racines  a-t*il  été 
diminué  par  Pextraction  ?  est-ce  du  tiers>  du  quart, 
etc.?  On  sait  que  la  reprise  est  favorisée  par  les 
années  pluvieuses,  entravée  au  contraire  par  les 
années  de  sécheresse;  il  faudrait  donc  supprimer 
plus  de  branches  dans  ce  dernier  cas  ;  mais  sur 
'quelle  température  doit-on  compter?  Telle  est  la 
série  de  questions  auxquelles  la  taille  des  plants 
peut  donner  lieu,  et  qui,  cependant,  n'admettent 
aucune  solution  positive.  Aussi  cette  opération 
n'est-elle  en  réalité  qu'un  tâtonnement,  dans  lequel 
on  réussit  plus  ou  moins,  selon  l'expérience  que 
l'on  a  acquise  de  la  localité  et  des  essences  que  l'on 
plante. 

C'est^  sans  nul    doute^  à  Pincertitude  qui  règne 
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sur  cet  objets  qu'il  faut  attribuer,  en  grande  partie» 
l'insuccès  de  tant  de  plantations  faites  dans  les  fo- 
rêts; surtout,  lorsque  le^  plants  n'ont  pu  être  pré- 
parés en  pépinière  et  qu'ils  sont  déjà  de  forte 
dimension . 

7S9.  II  existe,  pour  la  plantation  des  bois  feuillus, 
un  procédé  qui  lève  toutes  les  difficultés  que  nous 
venons  de  signaler.  Ce  procédé,  c'est  le  recépage 
du  plant,  à  3  centimètres  environ  du  collet  de  la 
radne,  au  moment  même  de  le  mettre  en  terre. 

Si  Ton  examine  les  conditions  de  végétation  du 
plant  rccépé  et  de  celui  qui  n'a  été  que  taillé,  on 
ne  peut  conserver  aucun  doute  sur  les  avantages 
marqués  dont  jouit  le  premier.  En  effets  la  grande 
difficulté,  pour  le  plant  taillé,  c'est  de  rétablir 
l'équilibre  entre  la  tige  et  les  racines  ;  tant  que  ce 
résultat  n'est  pas  atteint,  la  végétation  souffre,  et 
trop  souvent  les  racines  s'épuisent  eu  efforts  inu^ 
tiles,  parce  que  la  tige  est  trop  considérable»  ou 
parce  que  le  sol  ou  la  température  est  contraire. 
Aussi  est -il  très-fréquent  de  voir  des  plantations 
languir  pendant  cinq  ou  six  ans  ;  après  quoi  elles 
finissent,  quelquefois,  par  prendre  leur  essor, 
mais  non  sans  que  bon  nombre  dé  plants  aient 
péri,  en  même  temps  que  d'autres,  par  le  de^ 
sèchement  de  leur  cime,  ont  contracté  des  formes 
vicieuses.  Quand,  au  contraire^  le  plant  est  re- 
cépé  en  le  mettant  en  terre,  il  se  présente,  sur  la 
petite  souche,   un  certain  nombre  de  rejets,  qui. 
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évidemment^  sont  le  produit  de  la  force  végétatîre 
des  racines  ;  si  cette  force  est  grande,  les  rejets 
seront  vigoureux,  sinon,  ils  seront  faibles.  Mais 
en  tout  cas,  ils  seront  en  rapport  direct  avec  les 
racines,  car  ils  en  sont  le  produit  ;  et,  par  consé-^ 
quent,  la  végétation  se  trouvera,  de  prime  abord, 
rétablie  dans  son  état  normal* 

760.  Sous  le  rapport  des  chances  de  reprise,  la 
plantation  de  brins  recépés  est  donc  incontesta-* 
blement  supérieure  à  celle  de  brins  taillés.  Ce  fait, 
clairement  établi  en  théorie,  nous  est  d^ailleurs 
confirmé  par  une  pratique  qui  n^admet  plus  aucuO 
doute.  Cependant  une  objection  se  présente  :  par 
le  recépage,  chaque  plant  repousse  plusieurs  rejets 
qui  'forment  une  petite  cépée  ;  il  semble  doûc  qat 
ce  procédé  ne  puisse  convenir  que  pour  créer 
des  taillis,  et  non  des  futaies;  à  moins  que  l'on 
ne  prenne  la  peine,  au  bout  de  quelques  années, 
de  couper,  avec  une  serpette,  tous  les  jets  faibles, 
afin  de  ne  laisser  croître,  sur  chaque  souche,  que 
le  plus  vigoureux  (!)• 

Si  une  telle  opération  était  nécessaire,  il  faudrait, 
en  effet,  renoncer  au  recépage,  pour  planter  des 
futaies  en  grand,  ou  du  moins,  on  pourrait  ren- 
contrer des  difficultés  réelles  d^exécution.  Mais  il 


{{)  C'était  ropînion  d«  Duhatteh  Yoy.  Traité  des  semU  et 
plantatioDS  des  arbres,  page  540. 
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n^en  est  rien;  la  pratique^  sur  ce  point,  a  rectifié  les 
inductions  de  la  théorie. 

Dans  la  forêt  de  Gomplègne,  que  nous  ayons 
déjà  en  Poccasion  de  clter^  on  voit  des  plantations, 
de  la  plus  grande  beauté,  exécutées  sur  une  échelle 
immense  (1)»  d^année  en  année  depuis  plus  de 
qualre-yingts  ans,  et  qui  toutes  ont  été  traitées  par 
le  procédé  du  recépage.  Nous  avons  pu  y  étudier 
toutes  les  phases  de  la  végétation 'des  plants  re- 
cépés. 

Ces  plantations  se  font  avec  des  sujets  de  basse 
tige>  et  l'espacement  ordinaire  quVn  leur  donne 
est  .d'un  mètre.  Comme  nous  Pavons  dit,  il  se  pré- 
sente d'abord,  sur  chaque  souche,  plusieurs  rejets 
dont  l'un  cependant,  est  plus  vigoureux  que  les 
autres.  Dès  que  ce  maître  jet  commence  à  former 
une  tête,  les  autres,  au  lieu  de  continuer  à  monter, 
s'étalent  et  buissonnent  au  pied  du  plant  ;  ce  qui 
conserve  aux  racines  plus  de  fraîcheur  et  favorise 
visiblement  le  développement  du  maître  jet.  Peu 
d'années  suffisent,  dès  lors,  pour  que  le  massif  de 
toutes  les  tiges  montantes  soit  formé;  quant  aux 
rejets  traînants,  ne  recevant  plus  les  rayons  du 
soleil,  ils  languissent  de  plus  en  plus,  s'étiolent, 
sèchent,  et  le  maître  jet  finit  par  se  trouver  seul 


(1)  Il  existe  plas  de  5,000  hectares  de  plantaitons  dans  cette 
forêt. 
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sur  la  souche.  Aussi  de  telles  plantations,  lors- 
qu'elles sont  parvenues  à  Pétat  de  gaulis,  ne  laissent- 
elles  plus  apercevoir  la  moindre  trace  de  ces  re- 
jets traînants;  toutes  les  tiges  sont  parfaitement 
assises,  droites,  nues  et  bien  filées,  sans  qu'il  soit 
possible  de  les  distinguer,  en  quoi  que  ce  soit,  de 
brins  de  semence. 

La  plantation  avec  recépage  peut  donc  convenir 
pout  créer  des  futaies,  aussi  bien  que  des  taillis; 
seulement  il  faut,  pour  les  premières,  se  servir 
de  basses  tiges  et  planter  assez  serré,  afin  que  le 
massif  se  forme  à  temps,  tandis  qu'au  contraire, 
pour  établir  un  taillis,  on  pourra  employer  avec 
avantage  des  tiges  plus  fortes,  parce  qu'on  obtien- 
dra, par  là,  plus  promptement  des  cépées. 

761.  Le  recépage,  on  le  conçoit,  ne  peut  être 
appliqué  aux  bois  résineux  ;  il  est  même  d'expé^ 
rience  que  la  taille  des  branches  leur  est  souvent 
plus  nuisible  qu'avantageuse.  Ces  essences,  effecti- 
Tcment,  paraissent,  plus  que  les  feuillues,  puiser 
leur  nourriture  dans  l'atmosphère  ;  il  semble  donc 
nécessaire  de  leur  ménager  plus  particulièrement 
les  organes  destinés  à  assurer  cette  nutrition.  Ce- 
pendant, il  n'est  pas  moins  utile,  lorsqu'on  plante 
des  sujets  un  peu  forts,  de  leur  enlever  quelques 
branches;  mais  il  faut  éviter  de  tailler  rez- tronc  et 
laisser,  au  contraire,  un  chicot  de  plusieurs  centi- 
mètres, car  les  plaies  des  bois  résineux  se  recou- 
vrent généralement  très-mal,  ce  qui  occasionne  à 
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Parbre  des  écoulements  séreux  qui  Paffaiblissent  et 
sourent  même  donnent  lieu  &  des  ulcères*  Aussi  est-il 
à  conseiller  de  préférer^  pour  les  plantations  de  bois 
résineux^  des  plants  de  basse  tige  qui  soient  assez 
jeunes  pour  pouvoir  se  passer  de  la  taîile. 

Diaprés  les  expériences  de  plusieurs  planteurs 
distingués,  notamment  de  M.  Marsaux  (Y.  Annales 
forestières,  tome  1"^,  page  699)  le  plant  de  hêtre 
supporte  mal  le  recépage.  On  fera  donc  bien  de 
s^abstenir  de  cette  pratique  pour  cette  essence  et  de 
la  traiter,  en  ce  qui  concerne  la  plantation,  comme 
les  bois  résineux,  à  moins  que  des  essais  faits  dans 
la  localité  où  l'on  opère,  n'aient  démontré  que  le 
jeune  plant  de  hêtre  y  fournit  sûrement  des  rejets^ 
après  amputation. 

AUTICLB  IX. 

De  la  mise  en  terre  des  plants  on  plantation  proprement  dite. 

762.  En  général,  on  peut  poser  en  principe 
qu'un  arbre  doit,  après  la  transplantation,  se  trou- 
ver enterré  à  la  même  profondeur  qu'avant  cette 
opération.  Cependant,  il  est  convenable  de  planter 
un  peu  plus  profondément  lorsqu'on  peut  prévok* 
que  la  terre  s'affaissera,  ou  bien  lorsque  le  sol  est 
très-léger  et  sec;  d'autant  plus  que,  dans  ce  der- 
nier cas,  il  faut  ménager,  autour  des  tiges,  u|i 
petit  creux  où  Peau  des  neiges  et  des  pluies  puisse 
s'amasser.   Daos    les  sols  humides,   au   contraire. 
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on  plante  plus  près  de  la  superficie,  et  au  lieu  de 
laisser  subsister  un  renfoncement  autour  de  la 
tige,  on  y  fait  une  petite  butte  pour  faciliter  Pécou- 
]emênt  des  eaux.  Les  liges  recépées  doivent  être 
plantées  de  manière  à  affleurer  entièrement  la  sur 
perficie. 

763.  Pour  mettre  le  plant  enterre,  on  procède 
de  la  manière  suivante  : 

On  place  le  plant  dans  le  milieu  du  trou  sur  une 
couche  de  bonne  terre  de  5  ou  6  centimètres  d^épais- 
seur  environ,  ou  bien  sur  les  mottes  de  gazon  pro- 
venant du  trou  et  que  Pon  a  pris  soin  de  briser 
menu  au  préalable  ;  puis,  avec  la  main,  on  étend 
les  racines  de  façon  à  laisser  à  chacune  sa  direc- 
tion naturelle  ;  il  est  essentiel  qu^elles  posent  toutes 
d^aplomb  et  que  la  tige  se  tienne  bien  droite*  Gela 
fait,  on  répand  la  bonne  terre  végétale,  qui  a 
été  mise  à  part  en  creusant  le  trou  [750],  de 
manière  que  les  racines  en  soient  entièrement  cou- 
vertes ;  en  même  temps,  on  remue  un  peu  la  tige 
en  la  soulevant  et  en  la  rabaissant  légèrement,  afin 
que  les  parcelles  de  terre  s'insinuent  de  toutes  parts 
entre  les  racines.  Enfin,  pour  lîe  négliger  aucune 
précaution,  on  introduit  la  main  sous  les  racines 
pour  remplir  toutes  les  cavités  qui  pourraient  en- 
core exister.  Après  que  la  couche  de  bonne  terre  est 
employée  comme  nous  venons  de  l'expliquer,  on 
achève  dé  remplir  le  trou  avec  les  couches  de  moin- 
dre qualité.  Tout  en  répandant  ainsi  la  terre  sur  les 
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racines^  on  la  raffermit  de  temps  en  temps  avec  la 
paume  de  la  main  ou  avec  le  pied  ;  légèrement  dV 
bord^  puis»  de  plus  en  plus  fortement. 

Quand  on  plante  de&ibles  tiges,  recépées  ou  non, 
on  facilite  l'opération  sans  compromettre  la  reprise 
du  plant,  en  Fappuyant  contre  une  des  parois  du  trou 
par  son  côté  le  moins  pourvu  de  racines.  La  paroi 
doit,  dans  ce  caSj  être  parfaitement  verticale.  L'ou- 
vrier, tenant  le  plant  de  la  main  gauche,  conserve 
la  droite  libre  pour  étendre  les  racines  en  avant  du 
plant,  les  garnir  de  terre  et  remplir  le  trou,  avec  les 
précautions  que  nous  venons  d'indiquer. 

Pour  ces  sortes  de  plantations,  on  emploie  utile- 
ment, soit  une  truelle  de  maçon,  soit  une  petite  houe 
à  manche  très-court,  à  l'aide  de  laquelle  le  planteur, 
agenouillé  devant  le  trou  pour  plus  de  facilité  dans 
ses  mouvements ,  accommode  celui-ci  et  y  ramène 
la  terre,  sans  se  déranger,  selon  que  l'exige  la  con- 
formation du  plant  dont  il  s'occupe. 

764.  Souvent,  au  lieu  d'an  seul  plant,  on  en  réu- 
nit deux,  trois,  et  quelquefois  jusqu'à  cinq  et  six, 
dans  le  même  trou.  Ce  mode,  appelé  plantation 
par  touffesy  réussit  parfaitement  pour  les  bois  rési- 
neux, surtout  lorsqu'ils  sont  très-jeunes  (i  et  2  ans); 
on  l'a  aussi  appliqué  avec  succès  au  hêtre. 

Les  plants  sont  élevés  en  pépinière,  de  la  façon 
que  nous  avons  décrite  plus  haut  [739],  seulement 
les  sillons  sont  très-étroits  (4  à  6  centimètres).  Au 
moment  de  la  plantation  on  coupe  les  sillons,  avec 
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une  bêche,  par  plaques  ayant,  à  peu  près  la  dimen- 
sion d'une  brique.  Ces  plaques  sont  transportées, 
dans  des  paniers,  sur  le  tenrain  à  planter,  et  là  di- 
visées à  la  main,  par  touffes  contenant  le  nombre 
de  brins  que  nous  venons  d^indiquer« 

Les  trous  se  font  &  la  boue  ou  avec  la  petite  bê- 
che demi-circulaire  [753]. 

Les  principaux  avantages  que  présente  la  planta- 
tion par  touffes  sur  celle  faite  avec  des  sujets  sépa- 
rés, sont  : 

1^  Plusieurs  brins  réunis  en  une  touffe  permet- 
tent plus  difficilement  à  la  terre  de  se  détacher  des 
racines,  soit  dans  Fextraction,  soit  dans  le  trans- 
port; 

2®  Les  touffes  couvrent  plus  tôt  leur  pied  qu^un 
plant  isolé,  et  la  reprise  d'un  des  brins,  au  moins^ 
est  à  peu  près  assurée  ; 

3^  Dans  une  même  touffe,  le  brin  le  plus  vigou- 
reux ne  tarde  pas  à  s'élever  au-dessus  des  autres  ; 
après  quelques  années,  ces  tiges  dominantes  forment 
seules  le  massif  de  la  jeune  forêt,  et  les  autres  tom- 
bent dans  la  première  éclaircie. 

Ce  mode  de  plantation,  que  nous  avons  nous-même 
pratiqué  sur  une  assez  grande  échelle  et  avec  diffé- 
rentes essences  (pin  sylvestre,  épicéa,  sapin),  nous  a 
toujours  très-bien  réussi,  même  dans  les  sols  et  aux 
expositions  les  plus  défavorables.  Nous  pouvons  donc 
le  recommander  avec  confiance,  en  renvoyant  le 
lecteur,  pour  plus  amples  détails,  à  Particle  que  nous 
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avons  publié  siir  ce  sujel  dans  les  Annales  forestières, 
tome  ly,  année  iSkb,  page  329 . 

765.  Lorsqu'on  en  aura  la  faciliié»  on  fera  bien 
d'arroser  les  plants  immédiatement  après  les  avoir 
mis  en  terre  ;  mais  on  conçoit  qu'une  telle  opération  I 

n'est  praticable  que  quand  les  travaux  se  font  en 
petit.  Ce  qui  l'est  davantage,  dans  la  plupart  des  cas, 
c'est  de  placer  à  droite  et  à  gauche  du  plant,  une  ou 
plusieurs  pierres  qui  maintiennent  la  fraîcheur  et 
raffermissent  la  terre  autour  des  racines,  en  même 
temps  qu'elles  procurent  à  la  tige,  quand  elle  est 
très-petite,  quelque  abri  contre  les  ardeurs  du  soleil  • 

Pour  les  plantations  en  motte,  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  remplir  de  bonne  terre  les  petits  iot^s-  j 
lices  qui  existent  presque  toujours  entre  la  motte  et 
la  paroi  du  trou. 
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CHAPITRE  SIXIÈWE. 


DES   BOUTUAES. 


766.  Toutes  les  essences  feuillues  ont,  plus  ou 
moios^  la  faculté  de  se  reproduire  par  boutures  ;  on 
a  même  réussi  à  multiplier  de  cette  manière  les  bois 
résineux.  Cependant,  il  n'y  a  que  les  peupliers  et  les 
saules  qui  se  montrent  particulièrement  faciles  à  cet 
égard  et  qui  fournissent  de  beaux  sujets  ;  les  boulu-r 
res  des  autres  bois  exigent  beaucoup  de  soins,  et  les 
produits  qu'on  en  obtient  sont  généralement  d'une 
faible  végétation.  Aussi  se  borne*t-on,  en  sylvicul- 
ture, à  propager,  de  cette  manière,  les  deux  genres 
d'arbres  que  nous  venons  de  nommer  (1),  et  dont  il 
faut  encore  excepter  toutefois,  le  tremble  et  le  mar- 
ceau,  tous  deux  d'une  reprise  fort  difficile. 


(i)  11  est  une  autre  essence,  très-rëpandue  dans  les  planta- 
tions d'agrément,  qui  se  multiplie  avec  facilité  par  bouture  ; 
c'est  \9plaiane  d^ Occident.  L'extrême  rapidité  de  sa  croissance, 
les  qualités  précieuses  de  son  bois,  les  belles  dimensions  qu'il 
acquiert  devraient  le  faire  propager  dans  nos  forêts* 
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Les  plantations  de  boutures  trourent  surtout  leur 
application  dans  les  terrains  destinés  au  parcours, 
dans  les  prairies^  sur  les  bords  des  chemins,  etc.; 
mais  elles  sont  aussi  d'une  ressource  précieuse  pour 
fixer  les  sables,  pour  maintenir  les  terres  dans  les 
pentes  rapides  et  sur  les  bords  des  eaux,  ainsi  que 
pour  repeupler  certains  lieux  aquatiques  dans  les 
forêts. 

On  connaît  deux  espèces  de  boutures  :  la  bouture 
en  plançon  et  la  bouture  à  bois  de  deux  ans, 

767.  Le  plançon  est  une  branche  de  3  à  4  mètres 
de  long  sur  4  à  8  centimètres  de  diamètre^  que  l'on 
dépouille  de  tous  ses  rameaux  et  que  l'on  taille  en 
biseau  parles  deux  bouts.  Pour  le  planter,  onPen- 
fonce  à  une  profondeur  de  50  centimètres,  après 
avoir  formé,  au  préalable,  le  trou  avec  uu  pieu  en 
fer.  Toutefois  ce  procédé  n'est  convenable  que  dans 
les  lieux  aquatiques  ;  quand  le  sol  est  plus  ferme  il 
vaut  mieux  ouvrir,  à  la  bêche,  un  trou  de  50  centi- 
mètres environ  de  profondeur  sur  66  centimètres  de 
côté,  dans  le  milieu  duquel  on  fixe  le  plançon  et  que 
Ton  comble  ensuite  de  bonne  terre  bien  émiettée. 

Lorsque  les  plançons  risquent  d'être  endommagés, 
soit  par  le  vent,  soit  par  le  bétail,  etc.,  on  leur  donne 
des  tuteurs  et  on  les  entoure,  jusqu'à  hauteur  d'ap- 
pui, d'épines  ou  de  branchages. 

C'est  ordinairement  avec  des  plançons  que  l'on 
forme  les  têtards  •  11  est  à  remarquer  que  les  grands 
saules,  tels  que  l'osier,  le  saule  blanc,  etc.,  sont  les 
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«euls  bois  qui  reprennent  bien  de  cette  manière  ;  les 
peupliers  s'y  refusent  presque  toujours* 

770.  Pour  faire  des  boutures  à  bois  de  deux  ans, 
on  choisit  des  rameaux  bien  vigoureux^  présentant, 
outre  la  pousse  de  Tannée,  du  bois  de  deux  ou  de 
trois  ans  au  plus  ;  on  leur  enlève  toutes  les  ramilks 
et  on  les  réduit  à  30  ou  40  centimètres  de  long. 
SUl  s'agit  de  fixer  des  sables  ou  de  maintenir  des 
terres  en  pente,  il  est  bon  de  leur  donner  même  plus 
de  longueur.  La  section  inférieure  se  fait  en  biseau; 
celle  du  haut  doit  être  droite,  afin  de  ne  pas  blesser 
la  main  du  planteur. 

Lorsque  le  sol  est  bien  meuble,  on  plante  ces 
boutures  en  lès  enfonçant  obliquement,  de  manière 
qu'elles  ne  dépassent  la  superficie  que  de  3  ou  4 
centimètres  au  plus.  Mais,  dans  une  terre  plus 
ferme,  où  Ton  risquerait  de  les  casser  ou  de  dé- 
chirer Pécorce,  on  prépare  des  trous  avec  un  plan- 
toir  un  peu  plus  fort  que  les  boutures  ;  et  dans  les 
terrains  tout  à  fait  compactes,  on  ouvre,  soit  des 
trous,  soit  des  tranchées  avec  la  houe  ou  la  bêche. 
Il  est  essentiel  de  bien  rafiEermir  la  terre  autour  des 
boutures. 

Souvent  on  élève  les  boutures  (surtout  celles  de 
peuplier)  en  pépinière,  pour  les  transplanter  plus 
tard  à  demeure.  Dans  ce  cas  on  choisit  un  terrain  de 
bonne  qualité,  frais,  qu'on  laboure  convenablement 
et  qu'on  dispose  par  planches.  On  y  met  les  boutures 
en  rigoles,  et  on  les  soigne  de  même  que  des  plants 

38 


] 

586  DBS   BKPBUPLSMBNTS  j 

ordioaires  [741],  Des  arrosements  fréquents  £ayori- 
sent  singulièrement  leur  reprise. 

771.  La  saison  la  plus  convenable  pour  faire  des 
boutures  est  le  printemps  ;  néanmoins,  la  plupart 
des  saules  reprennent  aussi  de  cette  manière  en  été. 


ARTIFICIfiLS.  S87 


CHAPITRE  SEPTIEME. 


DES   MiRCOTTBS. 


772.  On  peut  appliquer  le  procédé  du  marcot- 
tage à  toutes  les  essences  résineuses  ou  feuillues; 
mais,  c^est  surtout  pour  la  propagation  de  ces  der- 
nières^ et  notamment  dans  les  taillis^  qu^il  mérite 
Pattention  du  forestier. 

Lorsque  les  brins  ou  les  rejets  qui  doivent  être 
marcottés  sont  faible,  et,  par  conséquent,  flexibles, 
on  peut  les  coucher  sans  difficulté  dans  de  petites 
r^les,  faites  à  cet  effet,  que  Pon  comble  ensuite  de 
bonne  terre.  Mais  quand  ce  sont  des  perches  assez 
fortes  déjà  qu^il  s^agit  de  faire  servir  de  cette  lOà^ 
nière,  il  faut  procéder  avec  plus  de  précaution.  Pour 
le  repeuplement  des  bois,  ces  dernières  sont  plasf 
avantageuses;  on  en  obtient  des  sujets  plus-  nom^ 
breux,  d^une  reprise  plus  prompte  et  d^une  crois- 
sance  plus  vigoureuse. 

Afin  de  réussir  à  ployer  ces  perches  jusqu^à  terre, 
on  leur  fait,  à  Pendroit  où  la  plus  grande  flexion  de* 


588  DKS   MPEUPLEVENTS 

• 

Tient  nécessaire^  une  entaille  qui  peut  pénétrer  jus- 
qu'au centre  du  bois  et  qui  doit  être  placée  sur  la 
face  convexe  de  la  courbure.  Au  moyen  de  cette  en- 
taille, on  amène  la  tête  de  la  tige  sur  le  sol,  légère* 
ment  labouré  au  préalable,  et  on  Vy  fixe  par  des 
crochets  en  bois  qui  la  saisissent  immédiatement  au- 
dessous  des  branches  inférieures  et  vers  Pextrémité 
de  la  cime.  De  fortes  mottes  de  gazon,  placées  sur 
les  différentes  branches  principales,  sont  destinées  à 
les  maintenir  contre  terre.  Celte  première  opération 
faite,  on  recouvre  tous  les  rameaux  de  16  à  22  cen- 
timètres de  bonne  terre,  de  manière  à  n'en  plus  lais- 
ser passer  que  les  extrémités^  sur  quatre  ou  cinq 
boutons  au  plus.  Au  moyen  de  la  terre  dont  on  les 
entoure,  ou  bien  à  Faide  de  mottes  de  gazon,  on 
donne  à  ces  petites  ramilles  une  position  verticale. 
L'entaille  faite  à  la  perche  doit,  au  moins  pendant 
les  premières  années,  être  recouverte  de  mottes  de 
gazon.  '  • 

Après  trois  on  quatre  ans,  il  s'est  formé,  au-des^ 
sous  de  tous  ses  menus  rameaux,  des  racines  qui 
leur  sont  propres  et  qui  sont  suffisantes  pour  pour- 
voir à  leur  nutrition.  On  peut  donc  dès  lors  les  se« 
vrer,  c'est^-dire,  retrancher  la  perche  courbée  qui 
les  unissait  à  la  souche  mère  (i). 


(1)  M.  Heyer  assure  que  les  sorbiers,  les  érables  et  quel- 
ques autres  encore,  étant  traités  eoibine  on  vient  de  l'expliquer, 
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Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire»  est  rap«- 
porté,  par  plusieurs  auteurs  forestiers  de  PAlIema-- 
gne,  comme  très*usité  dans  différentes  localités  de  ce 
pays.  Dans  le  Hanovre,  on  remploie  avec  beaucoup 
de  succès  pour  repeupler  les  clairières  des  taillis  de 
hêtre.  A  cet  effet  on  réserve,  lors  de  l'exploitation, 
un  certain  nombre  de  tiges  sur  le  bord  de  ces  clai- 
rières, et  l'année  suivante  on  en  opère  le  couchage  ; 
ces  tiges  ont  souvent  10, 12  et  même  IS  centimètres 
de  diamètre  à  la  base. 

773^  Lorsque  les  perches  couchées  font  partie 
d'une  cépée,  il  faut  éviter  de  laisser  d'autres  perches 
debout  sur  la  même  souche*  La  sève  ayant  plus  de 
tendance  à  monter  droit  qu'à  circuler  dans  des  bran- 
ches courbées,  abandonnerait  celles-ci  pour  se  por- 
ter avec  affluence  dans  les  autres,  et  la  perte  des 
marcottes  en  serait  la  suite.  On  doit  donc  supprimer 
tous  les  rejets,  et,  pour  empêcher  qu'il  n'en  repousse 
d'autres  jusqu'à  l'entière  reprise  des  branches  mar- 
cottées, on  feri^  bien  de  couvrir  la  souche  de  1 5  à 


s'earacinent  dès  la  première  année.  11  ajoute  que,  en  général, 
le  bois  de  deux  ans,  des  branches  couckées,  s'enracine  plus 
vite  que  les  pousses  de  Tannée,  et  que  d'ailleurs  on  bàle  la 
production  des  racines,  si,  an  moment  où  l'on  procède  au  cou- 
chage d'une  branche  on  lui  enlève  sur  la  face  inférieure  une 
petite  plaque  d'écorce  jusqu'à  l'aubier,  avec  un  couteau  bien 
tranchant.  Autour  de  la  blessure»  il  se  forme  un  bourrelet  sur 
lequel  les  racines  ne  tardent  pas  à  se  présenter, 
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30  cendmètres  de  terre  fortement  tassée  en  forme  de 
petite  butte.  Dès  qu'on  opérera  le  seyra^e  des  mar- 
eottes^  on  pourra  découvrir  la  souche  qui  ne  tardera 
pas  à  fournir  de  nouvelles  productions, 

774.  Le  marcottage  réussit  mieux  au  printemps 
qu^en  toute  antre  saison. 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 


TRAVAUX    D^ENTRBTIEN     A     EXECUTER    DANS    LES    REPEU- 
PLEMENTS  ARTIFICIELS. 


77S.  Pat*  cela  seal  qa'un  semis  a  bien  levé  et  que 
dans  une  plaâlation  la  grande  majorité  des  plants  est 
restée  verte>  ou  a  produit  une  faible  pousse^  la  réus* 
site  de  ces  opérations  n'est  point  assurée. ,—  A  vrai 
dire,  le  succès  d^un  repeuplement  artificiel  ne  peut 
être  considéré  comme  certain  qu^au  bout  de  5  ou  6 
ans,  alors  que  les  jeunes  sujets,  complètement  enra- 
cinés, protégeant  leur  pied  et  pouvant  lutter  avec 
avantage  contre  les  intempéries  et  contre  Fenvahis- 
sèment  des  plantes  nuisibles,  commencent  à  s'élancer 
avec  vigueur  et  approchent  du  moment  où  ils  vont 
couvrir  la  totalité  du  sol  par  Pextension  graduelle  de 
leurs  branches  latérales.  Jusqu'à  cette  époque,  le  syl<» 
viculteur  ne  peut  abandonner  son  œuvre  ;  il  doit  au 
contraire,  sous  peine  de  perdre  le  fruit  de  ses  travaux 
et  de  ses  dépenses,  la  surveiller  activement  ;  écarter, 
autant  qu'il  dépend  de  lui,  les  causes  qui  sont  de 
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nature  &  entraver  la  végétation  de  la  forêt  naissante» 
et  réparer  les  dommages  qae  le  temps  a  pu  y  causer, 
à  mesure  qu'ils  ont  lieu. 

776.  Les  travaux  d'entretien  consistent  en  sar- 
clages et  en  binages.  On  appelle  sarcler  Popéra- 
lion  par  laquelle  on  enlève,  une  à  une  pour  ainsi 
dire,  les  mauvaises  herbes  qui  se  présentent  parmi 
les  plants  composant  un  semis  ou  une  plantation, 
tandis  que  biner  y  c'est  (ainsi  que  ce  mot  l'indique) 
donner  une  seconde  façon  à  la  terre,  en  même 
temps  qu'on  la  débarrasse  de  la  mauvaise  herbe. 
Selon  la  nature  des  plantes  qu'il  s'agit  d'extraire, 
selon  le  sol  plus  ou  moins  compact,  enfin,  selon 
la  ténuité  du  plant  dans  l'intérêt  duquel  l'opération 
a  lieu,  les  sarclages  se  font  ou  avec  un  couteau, 
ou  avec  un  petit  instrument  appelé  sarcloir  et  que 
tout  le  monde  connaît,  ou  bien  i  la  main.  Les  binages, 
se  donnent  toujours  avec  une  houe  légère  ou  avec 
le  crochet. 

777.  Examimons  d'abord  l'application  que  trou* 
vent  ces  travaux  dans  les  semis. 

1^  Bois  feuillus. 

Les  semis  en  plein  sont  les  moins  sujets  à  l'enva- 
hissement des  mauvaises  herbes,  pourvu  toutefois 
qu'ils  aient  bien  levé.  Ordinairement,  comme  on  le 
sait,  le  sol  a  été  préparé  à  la  charrue  et  neltoyé  par 
une  ou  plusieurs  cultures  en  céréales.  Sidonclesemis 
forestier  réussit,  les  jeunes  plants  étant  répandus  de 
toutes  parts  empêcheront  la  mauvaise  herbe  des'^mr 
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parer  da  terrain  et  ne  tarderont  pas  &  la  dominer  et 
à  Fétouffer,  Toutefois ,  quelques  sarclages  dans  les 
deux  premières  années  ne  sauraient  être  qu^ayan* 
tageux. 

Dans  les  semis  partiels  (par  bandes  et  par  pots)  les 
plantes  nuisibles  sont  beaucoup  plus  à  redouter, 
parce  que  les  parties  demeurées  incultes  facilitent 
la  reproduction  de  ces  végétaux  dans  les  parties  cul< 
tirées,  soit  par  la  graine,  soit  par  les  racines.  Aussi 
les  sarclages  dans  les  deux  premières  années,  et  les 
binages  ensuite  sont-ils  si  non  indispensables  du 
moins  extrêmement  utiles,  quand  on  ne  veut  pas  voir 
languir  le  semis  et  quelquefois  même  risquer  son  exi- 
stence; car  certaines  essences  feaillues,  telles  que  le 
châtaignier,  le  frêne  dans  ses  premières  années,  même 
le  chêne  et  quelques  autres  encore  sont  singulière- 
ment offusquées  par  les  hautes  herbes  dans  les  sols  où 
celles-ci  se  produisent  arec  abondance.  On  fera  donc 
bien,  dans  ces  sortes  de  semis,  de  ne  pas  se  borner  à 
sarcler  ou  biner  seulement  les  parties  ensemencées, 
mais  de  donner  en  même  temps  une  légère  façon 
aux  parties  demeurées  primitivement  incultes,  pourvu 
que  la  déclivité  du  terrain  permette  de  le  remuer  en 
totalité,  et  que  Fessence  ne  réclame  pas  impérieuse» 
ment  un  abri  dans  ses  premières  années,  comme  le 
hêtre,  par  exemple. — Dans  les  sols  frais  ou  dans  les 
situations  basses,  Popération  dont  il  s^agit  aura, 
outre  Pavantage  de  débarrasser  le  semis  de  voisins 
incommodes  et  nuisibles,  celui  d'empêcher  que  Phu* 
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midilé  atmosphérique  (brouillards,  rosées)>  en  se 
maintenaat  dans  les  herbes  y  ne  rende  plœ  dange- 
reuses, pour  les  jeunes  plants,  les  premières  gelées 
de  l'automne. 

3f^  Bois  résineux. 

Les  semis  de  bois  résineux  ne  se  font  en  général 
que  dans  des  terrains  assez  légers,  siliceux,  feldspa- 
thiques  ou  calcaires,  accidentés  plutôt  qu'en  plaine. 
L'envahissement  des  herbes  y  est  donc,  la  plupart  du 
temps,  moins  à  redouter  que  dans  les  terres  fortes, 
substantielles  ou  humides,  mais  par  contre  on  a 
à  y  combattre  certains  arbustes  tels  que  myrtiles, 
bruyères,  ronces,  etc.  -—  Il  ^t  rare  que  l'on  sème 
en  plein  et;  presque  toujours,  c'est  le  semis  par 
bandes  ou  par  pots  qui  obtient  la  préférence.  L'ex* 
tréme  ténuité  des  jeunes  planta  ne  permet  guère 
d'autres  sarclages  que  ceux  qui  se  font  au  couteau 
ou  à  la  main.  Ces  opérations  sont  très*utiles  dans 
les  deux  ou  trois  premières  années,  surtout  quand, 
pour  économiser  la  semence,  on  n'en  a  répandu  que 
la  quantité  strictement  nécessaire  et  que,  par  con** 
séquent,  les  sujets  lèvent  assez  écartés.  Quant  aux 

r 

binages,  ils  ne  sont  à  conseiller  ni  dans  les  premières 
années  ni  dans  les  suivantes,  et  il  est  entendu  que 
l'on  devra  s'abstenir  (surtout  dans  les  pentes)  de 
donner  une  culture  à  la  houe  aux  bandes  intermé- 
diaires, quand  bien  même  on  reconnaîtrait  que  dans 
les  années  qui  succèdent  à  la  levée  de  la  graine,  les 
arbustes  ou  les  herbes  qui  les  garnissent  nuisent  au 
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semis  «i  s^abatlaat  sur  les  rayons  cultirés»  Ce  qu'il  y 
aurait  de  mieux  en  pareil  cas^  ce  serait  de  les  faudller 
si  ce  sont  des  herbes,  et  si  ce  sont  des  arbustes  de  le» 
tondre  ayec  des  ciseaux  de  jardin,  âlS  pu  20  cen- 
timètres de  hauteur,  comme  on  fait  dès  haies  dans 
les  champs.  *—  Une  farte  faucille  ou  un  croissant 
pourrait  aussi  servir  à  ce  dernier  ouvrage. 

778.  Dans  les  plantations,  les  sarclages,  on  le 
eonçoit,  serai^it  presque  toujours  insuffisante  ;  par 
contre^  les  bins^es  détiennent  d^aùtaot  plus  effi-^ 
caees^  tant  pour  éloigner  des  plante  les  beriies  o» 
les  arbustes  qui  pourraient  les  gêner,  que  pour  pro^ 
curer  à  leurs  radnes  Paccès  de  Pair  et  dePhumidité. 
Lorsqu'on  plante  des  essences  d'élite  dans  de  bons 
terrains  situés  en  plaine,  il  est  souvent  avantageux 
de  faire  précéder  la  plantation,  de  même  que  le  se* 
mis,  d'un  labour  total  à  la  charrue  et  même  de  plu- 
sieurs cultures  de  céréales  ou  de  pommes  de  terre. 
Le  sol  alors  est  parfaitement  ameubli  et  nettoyé, 
et  il  est  facile  de  Pentretenir  dans  cet  état  au.moyea 
d'un  ou  de. deux  binages  au  plus  par  an.  Mais, 
dans  les  repeuplemente  forestiers,  de  telles  planta- 
tions ne  sont  guère  que  Pexeeption.  Ordinairement, 
la  qualité  et  la  configuration  du  sol,  autant  que  des 
motifs  d'économie,  font  qu'on  se  borne  à  ouvrir  les 
trous  des  plants,  comme  lious  Pavons  enseigné  plus 
liaut  [746],  sans  toucher  au  reste  du  terrain.  Il 
s'ensuit  que  les  binages  aussi  ne  se  pratiquent  qu'au- 
tour de  cjbaque  plant,  sauf  à  tondre  les  arbustes  ou  4 
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fauciUer  les  herbes  dans  les  intervalles  ^  s'ils  dere^ 
naieni  nuisibles  ou  si  Pon  devait  en  retirer  un  béné- 
fice immédiat. 

779.  L'époque  la  plus  favorable  pour  les  sarclages 
comme  pour  les  binages  des  semis  et  plantations^  est 
celle  où  les  plantes  nuisibles  poussent  avec  le  plus  de 
vigueur,  c'est-à-HHre,  les  mois  de  mai  et  de  juin  ; 
on  doit  les  suspendre  entièrement  pendant  les  fortes 
chaleurs.  Si,  en  raison  de  Pabondance  des  parasites 
et  des  inconvénients  qu'elle  pourrait  entraîner  pour 
les  jeunes  plants,  dans  l'automne  ou  l'hiver,  on  re« 
connaissait  l'utilité  d*un  second  sarclage  ou  binage, 
il  faudrait  l'effectuer  dans  le  courant  de  septénaire. 

780.  Les  travaux  d'entretien  dont  nous  venons 
de  parler  sont  encore  peu  en  usage  parmi  les  fores- 
tiers qui  s'occupent  de  repeuplements  artificiels,  soit 
qu'ils  répugnent  à  la  dépense  à  laquelle  ces  travaux 
donnent  lieu,  soit  qu'ils  craignent  de  ne  pouvoir 
suffire  à  la  surveillance  qu'ils  exigent.  —  Nous  ne 
méconnaksons  pas  les  obstacles  qui  peuvent  souvent 
exister  sous  ce  double  rapport,  mais  nous  ne  sau- 
rions trop  insister  sur  la  haute  opportunité  des  ou- 
vrages dont  il  est  question.  Non-seulement  ils 
assurent  la  réussite  d'une  quantité  considérable  de 
sujets  qui  autrement  eussent  péri  ;  mais  ils  doublent 
et  triplent  la  croissance  de  tous  dans  les  premières 
années,  favorisent  le  développement  de  leurs  or* 
ganes  de  nutrition  et  jettent  ainsi  les  fondements 
d'une  végétation  prospère  et  vigoureuse  qui,  plus 
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lard>  dédommage  le  planteur^  souvent  au  décuple^ 
des  peines  et  des  sacrifices  pécuniaires  qu'il  s'est 
imposés. 

781.  Deux  ou  trois  ans  au  plus  tard^  après  qu'une 
plantation  a  été  exécutée,  il  convient  de  s^occuper 
des  remplacements  ou  regarnis.  Pour  cette  opéra- 
tion, on  emploiera  de  préférence  des  plants  un  peu 
plus  forts  que  ne  le  sont  ceux  auxquels  ils  doivent 
être  associés,  afin  qu'ils  se  tiennent  plus  facilement 
à  leur  hauteur. 

Pour  faire  le  même  travail  dans  un  semis,  il  est 
bon  d'attendre  que  les  jeunes  plants  aient  acquis 
assez  de  développement  pour  permettre  de  juger  de 
la  réussite  du  repeuplement  dans  son  ensemble.  Les 
regarnis  se  font  de  la  sorte  plus  facilement  et  mieux  ; 
il  est  presque  toujours  préférable  d'y  procéder  par 
voie  de  plantation. 


FIN. 
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ces  climats^  17.  =  Influences  exercées  sur  le  climat  par  la  pré- 
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Art.  m.  Des  climats  de  montagnes  (§§  31  à  34).  Caractère 
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—  influences  dimatériques  favorables  ou  défavorables  à  la  vé- . 
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les  plateaux,  18, 19.  es  Influence  des  abris,  20,  =  Pays  de 
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DES    MITIÂUES.  601 

Abt.  IV*  De  l'exposition  (§§  35  à  41)*  Gomment  elle  influe 
éur  la  végétation,  2i.  =  Est,  Température;  injfuences  des 
saisons;  —  caractères  de  la  végétation,  ib.  =  Nord.  Tempé- 
rature ;  humidité  ;  —  caractères  de  la  végétation,  22.  =  Ouest. 
Température  ;  action  des  veuts  ;  —  caractères  de  la  végétation, 
ib.=^Sud. Température;  —  gelées  printanières,  orages;  carac- 
tères de  la  végétation,  23.  =  L^influence  de  l'exposition  s'affai- 
blit en  raison  de  l'élévation,  ib, 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

DES  SOLS. 

Abt.  !•'.  Du  sol  en  général  et  de  son  action  nutritive  (§§  44 
à  44).  Composition  de  la  terre  végétale,  24.  =  L'action  du  sol  sur 
la  végétation  des  bois  considérée:  sous  le  point  de  vue  physique; 
—  sous  le  point  de  vue  chimique,  ib.  c=p  Physiquement,  le  sol 
agit  par  sa  profondeur,  sa  cohésion,  son  hygroscopicité,  sa  colo- 
ration, ib,  =  Chimiquement,  il  concourt  à  la  nutrition,  par  les 
subtances  minérales,  sels  et  oxydes  qu'il  renferme,  et  de  plus 
comme  organe  de  transmission,  25. 

Art.  n.  Des  principaux  composants  du  sol  (§§  45  h  50). 
Trois  composants  généraux  :  L'argile,  le  calcaire,  le  sable;  — 
divers  sels;  l'oxyde  de  fer,  26.  =  Argile  ;  —  ses  propriétés,  ib. 
=  Terres  calcaires;  —  leurs  propriétés,  27.  =  Propriété  né- 
gative de  la  silice,  ib.  :=  Conditions  nécessaires  pour  que  chacune 
de  ces  trois  terres  devienne  fertile,  27.  =  Effets  de  l'abondance 
d'humus;  —  propriété  à  laquelle  ils  sont  dus,  28. 

Art:  III.  De  la  base  minéralogique  et  de  l'inclinaison  (§§  51 
à  53).  Gisements  qui  reçoivent  le  nom  de  base  minéralogique; 
—  comment  leur  action  se  manifeste  suivant  qu'ils  sont  com- 
pactes ou  schisteux,  verticaux  ou  horizontaux;  — leur  influence 
sur  le  degré  d'humidité,  29.  e=  Influence  de  l'inclinaison  ;  •— 
les  pentes  sont  favorables  aux  bois,  et  les  bois  maintiennent  les 
terrains  en  pente,  30. 

Art.  IV.  Des  diverses  catégories  de  terrains  (§§  54  à  66). 
Leurs  dénominations  se  fondent  sur  leurs  composants  ou  sur  le 
degré  d'humidité,  31.  =  Catégories  tirées  des  composants  : 
terre  forte,  glaise,  froide,  terres  légères,  sablonneuses  ou  gra- 
veleuses ;  terres  marneuses,  marne  ;  sable  gras;  terre  franche  ; 
terrains  gras  ou  substantiels;  terres  maigres,  pauvres,  acides, 
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32.  r=r  Catégories  tirées  du  degré  d'humidité  :  sols  marécageux, 
aquatiques K)u  mouilleux,  humides,  frais;  terrains  secs  ou 
chauds,  33.  =  Influence  de  ces  divers  sols  sur  la  végétation 
des  bois,  34. 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

DES  B018  FBUILLUS. 

Art.  I*'.  Lit  chênes  (§§  67  à  lia)  leur  importance;  —  six 
espèces  principales,  35.  =  1"  et  2*  Chênerowre  et  chêne  pédon- 
cule. C.  S.  £*.  —  Leur  végétation  sous  différentes  influences 
climatériques  ;  —  montagnes  ;  plaines  ;  —  expositions  diverses, 
36.  =  T.  Ils  préfèrent  les  terrains  divisés  ;  s'accommodent  des 
argileux  ;  se  déplaisent  dans  les  marais  et  les  sables  ;  exigent  un 
sol  profond,  37.  =  F.  F.  Fleurs,  en  avril,  monoïques;  gelées 
printannières ;  —  Fruit,  gland;  maturité,  en  octobre;  semence 
lourde;  —  fertilité,  à  70  ans  ;  —  réussite,  à  longs  intervalles; 
38.  =  J.  P.  Tempérament  robuste;  abri  inutile,  ib.  =  F.  Feuilles 
grandes;  —  couvert  incomplet;  effet  qui  en  résulte,  ib.  :=  R. 
Composition  et  direction  ;  —  1  à  3  mètres  d'enfoncement  ;  — 
chevelu  pur,  39.  =  C.  D.  Croissance  lente  ;  —  longévité  dé  5 
à  6  siècles;  —  dimensions,  ib.  =  Q.  U.  Durée;  —  résistance 
aux  intempéries;  —  dureté.  —  Emploi  comme  bois  de  service, 
d'ouvrage,  de  fente  et  de  merrain  ;  —  comme  bois  de  chauffage 
et  de  charbon  ;  —  emploi  de  Técorce  ;  —  du  fniit.  —  QuaUtés 
plus  spéciales  de  chacune  des  deux  e^[)èces,  39,  40  et  41.  = 
3^  Chêne  Tauzin,  très-répandu  dans  l'ouest,  41.  :=  C  S.  E. 
Climats  doux  et  même  chauds;  préfère  les  plaines  ;  —  assez  in- 
différente pour  l'exposition,  ib.  =  T.  Préfère  les  sols  légers  et 
frais,  42.  =  F.  F.  Floraison  monoïque,  au  printemps;  —  ma- 
turité en  automne,  ib.  =  J.  P.  Tempérament  rokiste,  ib.  = 
F.  Feuilles  profondément  lobées  ;  —  couvert  trè»-incomplet,  ib. 
R.  Racines  plus  traçantes  et  plus  drageonnantes  que  celles  des 


(*)  Les  initiales  en  grand  caractère  représcalenl  les  intitalés  des  paragra- 
phes du  texte,  de  la  manière  suivante  : 


C.  S.  E.  Climat,  situation,  expo 
iiliota. 

T.  Terrain. 

F.  F.  Floraison  et  fructification. 

J.  P.  Jeones  plants. 


F.  Feuillage. 

R.  Kacines. 

C;  D.  Croissance  et  dorée. 

Q.  U.  Qualités  et  usages. 
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espèces  précédentes^  ib.  =  C.  D.  Croissance  assez  rapide; 

—  vit  plusieurs  siècles;  dimensions  ordinaires^  ib.  =  Q.  U. 
Bois  moins  propre  aux  constructions^  à  la  fente  et  aux  autres 
ouvrages;  fournit  de  très-bons  cercles  de  futailles;  —  qualité 
de  son  chauffage  et  de  son  charbon;  —  écorce;  —  fruits 
43.  =  4*  Chêne  yeuse.  Lieux  d'habitation^  43.  ==  C.  S.  E. 
Température;  —  coteaux,  montagnes;  —  s'accommode  de 
toutes  les  expositions,  ib.  —  T.  Sols  calcaires;  —  végète 
aussi  dans  des  terrains  secs  et  arides,  t^.  =  F.  F.  Floraison 
monoïque,  au  printemps;  — fruit  mûr  en  automne,  quelquefois 
doux  et  comestible,  surtout  aux  expositions  très-chaudes; 
ib,  =  J.  P.  très-robuste  ;  premier  abri  contre  les  ardeurs  du 
soleil;  ib.  =  F.  Feuilles  petites,  persistantes;  couvert  très- 
épais  ;  ib,  =  R.  Racines  pivotantes,  traçantes  et  drageonnantes; 
ib,  =  C.  D.  Croissance  très-lente;  i^it  plusieurs  siècles;  —  di- 
mensions médiocres;  ib,  =  Q.  U.  Homogénéité,  finesse  du  grain, 
densité,  poids,  durée;  —  très-propre  aux  usages  les  plus  pré- 
cieux ;  —  chauffage  très-estimé;  —  emploi  précieux  de  l 'écorce, 
45.  =  5*  Chêne  Itége.  Lieux  d'habitation  ;  — deux  variétés  ;  46. 
c=C.  S.  E.  Température  élevée;  plaines  et  région  moyenne  des 
montagnes  ;  —  Expositions  méridionales  et  abritées,  ib,  &=  T. 
Sols  granitiques;  terrains  légers,  calcaires;  ceux  compacts  ou 
humides  lui  sont  contraires,  ib,  =  F.  F.  Floraison  monoïque, 
en  mai  ou  juin;  —  glands  parfois  doux, mûrs  après  16  mois,  en 
automne  ;  —  fertilité  fréquente,  47.  =  J.  P,  Le  jeune  plant 
n'est  sentie  qu'aux  froids  et  aux  gelées  tardives  ;  premier  abri 
aux  expositions  chaudes,  ib,  =  F.  Feuilles  petites,  entières, 
nombreuses,  persistantes  ;  —  couvert  épais,  48,  =  R.  Racines 
pivotantes,  traçantes  et  drageonnantes;  ib,  =  C.  D.  Croissance 
assez  active  ;  vit  plusieurs  siècles;  —  belles  dimensions,  ib.  = 
Q.  U.  Poids,  densité;  —  usages  précieux  ;  — écorce,  liège  mâle, 
demaselage  ;  liège  femelle,  juin,  juillet,  août,  ib.  et  49.  =  6'  Chêne 
Kermès.  Lieux  d'habitation,  49.  =  C.  S.  E.  Température  élevée  ; 

—  s'accommode  de  toutes  les  situations  et  expositions  ;  •  50.  T. 
Sols  sablonneux  et  pierreux  ;  peu  exigeant  ;  ib,  —  F.  F.  Flo- 
raison monoïque,  en  mai;  —  fertilité  précoce  et  fréquente;  — 
glands  mûrs  au  bout  de  16  mois,  ib,  =  J.  P.  Jeunes  plan- 
très-robustes,  ib.  =  R.  Racines  nombreuses,  traçantes,  dra- 
geonnantes, ib,  =  C.  D.  Croissance  lente;  —  peu  de  durée;  — 
très-faibles  dimensions,  51.  =  Q.  U.  Qualités  insignifiantes;  — 
insecte  Kermès  ;  —  écorce,  ib. 

Ait.  II.  Le  hêtre  (§§  113  à  121).  Son  importance;  —  une 
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seule  espèce^  51.  =  G.  S.  E*  Climat  qu'il  préfère;  —  hauteur 
où  il  croît  ;  —  Influence  de  la  situation  suifant  les  contrées;  •— 
Influence  des  expositions^  52.  «—  T.  Ses  répugnances^  exigences 
et  préférences,  quant  au  sol,  ib,  =  F.F.^Fleurs,  en  aYril,  m<H 
noiques  ;  sujettes  aux  gelèîs  ;  —  faîne,  semence  lourde  ;  — 
réussite  rare  ;  maturité  en  octobre  ;  —  fertilité  à  50  ans,  53.=a 
J.  P.  Tempérament  délicat  ;  —  abri  prolongé,  ib.  =  F.  Feuilles 
abondantes;  —  couvert  épais,  ib.  =  R.  Fortes;  toujours  tra- 
çantes, ib,  ==  C.  D.  Marche  de  la  croissance  ;  dimensions  ;  — 
longévité,  53.  =  Q.  U.  Bois  impropre  aux  constructions,  mais 
de  bonne  fente;  —  ses  divers  emplois;  dessication  nécessaire; 
— -  qualité  de  son  chauffage  et  de  son  charbon  ;  —  usage  de  la 
faine,  54  et  55. 

Art.  m.  Le  châtaignier  (§§  132  à  130).  Une  seule  espèce 
en  Europe,  55.  =  G.  S.  Ë.  Glimats  tempérés  ou  chauds  ;  — 
Situations  favorables  ou  contr^res  ;  —  il  redoute  l'exposition 
sud;  gelées  printannières,  56.  =  T.  Sa  végétation  dans  divers 
sols  ;  ^-  terres  qui  lui  sont  contraires,  57.  =:  F.  F.  Fleurs,  en 
juin;  —  monoïques,  —  fruit,  châtaigne;  —  semence  lourde; 

—  maturité,  en  novembre  ;  —  fertilité  précoce,  57.  «=»  J.  P. 
Analogues  aux  jeunes  chênes,  58.  =  F.  Feuilles  grandes  ;  cou- 
vert assez  épais,  t^.  =  R.  Pivot  ;  —  s'enfonce  à  un  mètre  et  plus, 
ib.  =  G.  D.  Croissance  très-rapide  et  longtemps  soutenue  ;  — 
dimensionsde  Tarbre; — exemplesde  longévité,  té.= Q.U.Excel- 
lente  charpente;  —  cercles  et  échalas;  —  merrain;  —  chauf- 
fage inférieur,  charbon  léger;  —  fruit  excellent;  — •  question 
indécise  sur  la  durée  des  bois,  59  et  60. 

Art.  IV.  L'orme  (§§131  à  139)   très-rarement  dominant; 

—  espèces  ou  variétés  nombreuses  ;  celles  à  petites  feuilles  sont 
plus  estimées  ;  —  tortillard,  60.  =  G.  S.  E.  Influences  clima- 
tériques  favorables,  convenables  ou  contraires  à  Torme  ;  — 
lieux  où  on  le  rencontre  ;  —  les  expositions  qui  lui  conviennent 
diffèrent  suivant  les  situations,  61.  =  T.  Sols  qu'il  redoute  ;  — 
sa  végétation  dans  un  sol  frais  et  dans  un  sol  humide;  ib.  =  F.  F. 
Fleurs  en  mars;  hermaphrodites;  —  semence  très-petite,  mûre 
en  juin  ;  conformation  et  dissémination  ;  —  réussite  fréquente  ; 

—  fertilité  précoce,  61 .  =  J.  P.  Tempérament  robuste  ;  —  abri 
utile,  62.  =  F.  Feuilles  épaisses;  —  couvert  assez  épais,  ib. 
=  R.  Double  disposition;  —  drageons,  ib.  =  G.  D,  Prompte 
croissance  ;  —  fortes  dimensions  ;  —  grande  longévité,  ib.  =3 
Q.  U.  Propriétés  et  usages  comme  bois  de  service  ;  —  comme 
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bois  de  travail  ;  usines  précieux  dus  à  sa  fibre  serrée  et  coriace  ; 
—  qualité  de  son  chauffage  et  de  son  charbon  ;  emploi  de  su 
cendre  ;  de  son  feuillage^  63. 

Art.  V.  Le  frêne  (§§  140  à  148),  Une  seule  espèce  indigène 
et  secondaire,  64.  =  G.  S.  E.  Climats  qu'il  préfère  ;  —  qu'il 
supporte;  —  sa  végétation  dans  les  situations  âevées  cubasses;. 
^  il  craint  Texposition  du  sud,  ib.  =s  T.  sols  favorables;  — 
sols  contraires,  tb,  =  F.  F.  Fleurs  dioïques  ou  polygames,,  es 
avril;  —  semence  légère,  ailée  ;  —  maturité  en  novembre  ;,  — 
époque  de  la  dissémination,  variable;  réussite  annuelle;  ferti- 
lité précoce;  65.  =  J.  P.  Abri  avantageux,  ib.  =  R.  Double 
disposition  ;  1  mètre  d'enfoncement  et  6  à  7  mètres  d'extension 
horizontale;  —  drageons,  ib.  =  C.  D.  Croissance  rapide; 
•—  dimensions  ;  —  longévité,  66.  =  Q.  U.  Emploi  comme  char- 
pente ;  —  comme  bois  de  travail  ;  usages  spéciaux  ;  —  chauf- 
fage et  charbon  estimés  ;  —  emploi  de  Técorce;  des  cendres;  des 
feuilles,  ib. 

Art.  VI.  L'érable  (%%  149  à  157).  Trois  espèces  en  forêt, 
mais  secondaires;  érable  sycomore,  érable  plane,  érable  cham- 
pêtre, 67.  =  C.  S.  E.  Exigences  analogues  à  celles  du  frêne, 
ib.  cs=  T.  Sols  favorables  ;  —  sols  contraires,  ib.  =  F.  F. 
Fleurs  en  avril  et  mai  ;  —  monoïques,  et  accidentellement  poly- 
games ;  —  semences  légères,  ailées  ;  maturité  et  dissémination 
en  octobre,  ib.  =  J.  P.  Abri  nécessaire,  68.  =  F.  Feuilles 
abondantes  ;  —  couvert  épais,  ib.  =  R.  Disposition,  extension 
et  enfoncement,  ib.  =  C.  D.  Erables  sycomore  et  planes,  crois- 
sance rapide  ;  —  dimensions  ;  —  longévité.  —  Erable  cham- 
pêtre, croissance  plus  lente;  —  dimensions  moindres,  i^.  = 
Q.  U.  Bois  exempt  de  vermoidure  ;  emploi  pour  le  travail  ;  — 
chauffage  et  charbon  estimés;  —  cendres  ;  —  feuilles;  —  sève; 
69. 

Art.  Vn.  Le  bouleau  (§§  158  à  166).  Deux  espèces,  différant 
seulement  par  des  caractères  botaniques  peu  essentiels,  trè&- 
répandues,  rarement  seul  et  dominant,  69  et  70.  =  C.  S.  E.  Le 
bouleau  supporte  les  climats  très-froids,  et  les  montagnes  élevées, 
préfère  les  climats  tempérés,  et  les  expositions  S.  et  S.  0.  70.= 
T.  Sols  qu'il  préfère,  et  ceux  dont  il  se  contente  ;  —  sa  végé- 
tation dans  les  marais,  71..=  F.  F.  Floraison  monoïque,  à  la 
fin  d'avril  ;  —  semence  ailée,  très-légère  ;  —  mati^ité,  fin 
d'août;  —  réussite  annuelle  ;  —  fertilité  prétoce,  ib.  =  J.  P. 
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Tempéi'ainent  très-robuste^  ib.  =  F.  Feuilles  petites  ;  —  cou- 
▼ert  très-léger;  —  iDconvéaients  qui  en  résultent^  tb,  =  R. 
Traçantes;  —  drageons,  72.  =r  G.  D.  Croissance  rapide  ;  — 
durée  de  80  à  90  ans,  ib.  =  Q.  U.  Emploi  rare  dans  la  bâtisse  ; 
•—  bon  bois  de  travail,  exempt  de  gerçures  et  de  vermouliu'e  ; 

—  chauffage  et  charbon  estimés;  —  écorces  ;  sève,  ib. 

Aet.  Vffl.  Le  renier  faux  acacia  (§§  167  à  175).  Origi- 
naire d'Amérique;  —  acclimaté,  73.  ==  G.  S.  E.  Il  craint  les 
froids  et  les  grands  vents  ;  -7-  préfère  les  expositions  chaudes,  ib. 
=:  T.  Sols  favorables;  ^-  sols  contraires,  ib.  =  F.  F.  Floraison 
hermaphrodite,  en  juin  ;  —  fruit,  gousse  ;  —  semence  y  ad- 
hérant ;  —  maturité,  en  octobre  ;  —  dissémination,  au  printemps; 

—  réussite  fréquente;  —  fertilité  précoce,  ib.  —  J.  P.  A  ga- 
rantir contre  les  froids,  TA.  =  F.  Feuilles  petites;  —  peu  de 
couvert,  ib.  =  R.  Disposition  traçante,  s'enfonçant  quand  le 
terrain  le  permet;  — chevelu  ;  —  drageons,  ib.  =  C.  D,  Crois- 
sance très-rapide  ;  — dimensions;  — durée  de  100  ans  au  plus, 
16.  =  Q.  U.  Dureté,  incorruptibilité;  —  emploi  comme  bois  de 
service  ;  —  comme  bois  de  travail;  —  échalas;  —  goumables; 

—  chauffage  peu  estimé  ;  —  feuilles,  75. 

Akt.  IX.  Le  charme  {^  176  à  184).  Souvent  mélangé,  quel- 
quefois dominant,  75.  =  G.  6.  E.  Climats  qu'il  supporte;  — 
situation  qu'il  préfère  ;  —  exposition  qu'il  redoute,  ib.  £=  T. 
Sols  favorables;  —  convenables  ;  —  contraires,  76.  =  F.  F. 
Floraison  monoïque,  en  mai;  —  semence  petite,  ailée;  —  ma* 
tnrité  et  dissémination,  en  octobre;  —  réussite  annuelle;  — 
fertilité  à  30  ans,  ib.  =  J.  P.  Abri  contre  le  soleil,  ib.  =  F. 
Feuilles  moyennes  ;  —  couvert  très-épais,  77.  =  R.  Direction 
oblique;  —  un  mètre  d'enfoncement;  ^  drageons, 2/^.  =  G.  D. 
Marche  de  la  croissance;  —  maximum  à  70  ou  80  ans;  — 
durée  150  ans;  ib.  =  Q.  U.  Densité  égale;  —  dureté;  fibre 
coriace;  —  impropre  à  la  charpente;  —  cannelures  du  tronc; 

—  emploi  comme  travail;  —  chauffage  et  charbon  de  première 
qualité;  —  cendres;  —  feuillage,  77  et 78. 

Aet.  X.  Z'a/ister(§§185  à  193.)  Deux  espèces,  toujours  se- 
condaires :  Talisier  blanc;  l'alisier  torminal ,  78.  =  C.  S.  E.  Ils 
supportent  les  froids  ;  prospèrent  dans  les  climats  tempérés,  dans 
les  plaines,  sur  les  coteaux,  et  aux  expositions  de  TQuest  et  du 
Sud-Est,  ib.  =  T.  Sols  convenables;  —  favorables;  —  con- 
traires, 79.  =  F.  F.  Floraison  hermaphrodite,  en  mai  ;  -^  fruit. 
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baie;  —  maturité  en  octobre;  —  disséminatioa  en>  biver;  —^ 
maturité  précoce  ;  ib.  =  J.  P.  Abri  utile,,  ib.  t=:  F.  Feuilles 
grandes  ;  couvert  complet ,  ib,  =  R.  Double  direction  j  —  ten- 
dance particulière;  —  drageons,  t6.-=  C»^D.. Croissance  lente; 

—  longévité  ;  —  dimensions,  80.  =  Q,  U.  Emploi  comme  boiç 
de  travail  ;  —  usages  spéciaux;  —  chauffage  et  charbon  estimés; 

—  fruit,  eau-de-vie,  vinaigre,  ib. 

Art.  XI.  Le  sorbier  (§§  194  à  202)  i  Deux  espèces,  toutes 
deux  secondaires  :  sorbier  des;oiseleurs,  sorbier  cormier.  Si.  =3 
G.  S.  Ë.  Le  premier  se  trouve  sur  les  plus  grandes  hauteurs,  et 
réussit  à  toutes  les  expositions  ;  —  préférence  du  cormier,  ib. 

—  T.  Le  sorbier  des  oiseleurs  ne  craint  cpie  les  sols  humides  ; 

—  le  cormier  est  plus  difficile,  ib.  =  F.  F.  Floraison  herma- 
phrodite, en  mai  ;  — '  forme  des  fruits;  —  maturité,  fin  de  sep- 
tembre ;  —  dissémination,  en  hiver  ;  — fertilité  à  âge  différent, 
82.  =J.  P.  Abri  utile  seulement  au  cormier,  ib.  ==  F.  Couvert 
léger,  i6, =R.  Pivot;  — ^1",33  d'enfoncement  ;  —  racines  tra- 
çantes ;  —  drageons,  té.  =  C.  D.  Croissance  lente  ;  —  longé- 
vité plus  grande  et  dimensions  phis  fortes  Chez  le  cormier,  ib. 
=  Q.  U.  Bois  dur  et  pesant,  employé  par  les  tourneurs,  menui- 
siers et  mécaniciens  ;  —  chauffage  fort  estimé  ;  écorce  ;  —  usa- 
ges différents  du  fruit  des  deux  sorbiers,  83, 

Art.  XHv  Le  micocoulier  (§§  203  à  21i).  Une  seule  espèce 
indigène  ;  —  culture  avantageuse,  83.  =  Ci.  S.  E.  Les  climats 
chauds  et  les  tempérés,  les  plaines  et  les  élévations  moyennes,  et 
toutes  les  expositions  conviennent  au  micocoulier,  84.  c=  T.  A 
peu  près  tous  les  sols,  ib.  =:  F.  F.  Fleurs,  en  mai,  polygames; 

—  Fruit  petit,  à  noyau  ;  — maturité  en  novembre  ;  —  dissémi- 
nation au  printemps  ;  —  fertilité  précoce,  ib.  =  J.  P.  Abri  con- 
tre le  froid,  10..=  F.  Feuilles  grandes,  couvert  léger,  ib.  c=  R. 
Pivot  et  racines  traçantes  ;  —  drageons,  85.  =  C.  D.  Crois- 
sance rapide  ;  longue  durée  ;  —  dimensions,  ib.  =  Q.  U.  Du- 
reté et  souplesse  ;  -*  emplois  divers  ;  —  chauffage  estimé  ;  — 
feuilles,  i6. 

Art.  XïlI.  Le  cerisier  (§§  212  à  220).  Trois  espèces  :  me- 
risier commun,  merisier  à  grappes,  merisier  mahaleb  ;  —  la  pre-* 
mière  seule  est  importante,  86.  =c  C.  S.  E.  R  supporte  les 
climats  rudes,  les  situations  élevées,  et  toutes  les  expositions,  ib. 
=  T.  Tous  les  sols,  à  Texception  de  ceux  humides,  lui  convien- 
nent, ib.  s  F.  F.  Flonûson  hermaphrodite,  en  mai  ;  •*—  fruit. 
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petite  cerise^  mare  en  juin  ^  — ^  dissémination  en  août  ;  —  ferti- 
lité précoce,  87.  —  J.  P.  Abri  nuisible,  ib.  ==  F.  Feuilles 
grandes  ;  —  couvert  léger,  ib,  =  R.  Traçantes  ;  —  drageons, 
ib.  =  C.  D.  Croissance  très-rapide  ;  —  dimensions;  —  durée, 
80 ans;  ib.  =  Q  U.  Métiers  qui  remploient  :  ébénistes,  lu- 
thiers, etc.;  —  cercles;  —  chauffage  et  charbon;  —  merises, 
kirschwasser;  -^  gomme,  88. 

Art.  XIV.  Vaune  (§§  221  à  229).  Deux  espèces  :  l'aune 
commun,  Taune  blanc  ;  -^  Taune  n'admet  de  mélange  qu'avec 
le  frêne,  88.  ss  G.  S.  E.  Il  est  assez  indifférent  sous  ces  trois 
rapports,  80.  =  T.  Il  aime  les  terrains  aquatiques;  —  veut  un 
sol  frais,  substantiel  et  divisé;  —  est  avantageux  dans  les  ma- 
rais, 89.  =  F.  F.  Floraison  monoïque,  en  mars  ;  —  fruit,  cône; 

—  maturité,  en  octobre  ;  —  dissémination,  à  rentrée  de  Thiver; 

—  fertilité  à  15  ans,  90.  =  J.  P.  Abri  utile,  ib.  =  F.  Feuil- 
les grandes  et  épaisses  ;  —  couvert  incomplet  ;  —  effet  qui  en 
résulte,  ib.  =  R.  Traçantes  ;  —  drageons,  ib.  =  C.  D.  Crois- 
sance très-rapide;  —  dimensions;  —  durée,  90  ans,  91.  = 
Q.  U.  Charpente  sous  eau  ;  —  bon  bois  de  travail  ;  —  chauf- 
fage recherché  pour  le  four;  — double  supériorité  deTaune 
blanc  ;  —  cendres  ;  —  écorce  ;  —  feuilles,  91 . 

Art.  XV.  Le  tilleul  (§§  230  à  238).  Deux  espèces  :  tilleul 
des  bois  ;  tilleul  de  Hollande,  92.  =  C.  S.  E.  Ils  supportent  à 
peu  près  tous  les  climats,  et  les  situations  élevées;  —  expositions 
préférées,  ib.  ==  T.  Ils  préfèrent  les  terrains  sablonneux,  pro- 
fonds et  frais,  93.  =  F.  F.  Floraison  hermaphrodite,  en  juin  et 
juillet  ;  —  fruit,  petite  capsule  ;  —  maturité,  en  octobre  ;  — 
dissémination,  à  l'entrée  de  Thiver  ;  —  fertilité  précoce,  ib.  = 
J.  P.  Abri  favorable,  ib.  =  F.  Feuilles  abondantes;  —  couvert 
épais,  ib.  =  R.  Pivot  très-prononcé  ;  —  i  mètre  50  centimètres 
d'enfoncement;  —  racines  traçantes;  — drageons,  ib.  =  C.  D* 
Croissance  rapide  ;  —  dimensions  ;  —  exemples  de  la  grande 
longévité  du  tilleul  de  Hollande,  237.  s=:  Q.  U.  Impropre  à  la 
charpente  ;  —  son  emploi  pour  le  travail  ;  —  exempt  de  ger- 
çure et  de  vermoulure  ;  —  chauffage  peu  estimé  ;  —  emploi  de 
son  charbon  pour  la  poudre  ;  —  écorce  ;  —  feuilles,  94  et  95. 

Art.  XVI.  Le  peuplier  (§§  239  à  247).  Le  tremble  est  le 
seul  peuplier  de  nos  forêts,  95.  =  C.  S.  E.  Il  prospère  dans  les 
cUmats  tempérés,  et  préfère  les  expositions  du  Nord  et  de  TEst, 
96.  x=  T.  Il  est  peu  difficile  sur  le  choix  des  sols  ;  —  ses  préfé- 
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rences,  ib,  =  F.  F.  Floraison  dioîlque,  en  mars  ;  —  semence 
très^etite  ;  —  maturité  et  dissémination  en  mai  ;  —  fertilité  à 
20  ans  ;  —  réussite  annuelle,  ib.  =  J.  P.  Tempérament  ro- 
buste ;  —  causes  de  sa  grande  propagation,  97.  —  F.  Feuillage 
très-léger;  —  couvert  incomplet,  ib.  =r  R.  Traçantes  ;  —  dra*- 
geons,  ib.  =ïs  C.  D.  Croissance  très-rapide  ;  —  dimensions  ;  — 
pourriture  hâtive  à  Tintérieur,  ib.  =  Q.  U.  Charpente  en  lieu 
sec  et  conduites  d'eau  ;  —  son  emploi  comme  bois  de  travail;  — 
diauffage  du  four  ;  —  emploi  du  charbon,  pour  la  poudre  ;  — 
de  récorce  ;  —  des  feuilles,  ib.  et  98. 

Art,  XVII.  Le  savle  (§§  248  à  256).  Nombreuses  espèces; 

—  le  marceau  seul  et  le  saule  blanc  sont  répandus  en  forêt, 
98  et  99.  c=:  C.  S.  E.  Le  marceau  prospère  dans  tous  les  cli- 
mats;*» les  situations  basses  ou  moyennes  sont  propices  aux 
autres  espèces,  100.  =  T.  Tous  les  sols  conviennent  au  mar- 
ceau ;  —  les  sols  frais  et  humides  au  saule  blanc,  ib.  =  F.  F, 
Fleurs  dioïques,  en  mars  et  avril  ;  —  semence  petite  ;  son  or- 
ganisation ;  —  maturité  et  dissémination  ,  en  mai,  en  juin  ;  — 
fertilité  tr4-précoce  ;  —  réussite  annuelle,  ib.  =  J.  P.  Tem- 
pérament robuste  ;  —  Fessence  est  envahissante  comme  la  pré- 
cédente, ib.  =  F.  Donne  peu  d'ombrage,  101.  =  R.  Traçantes; 

—  drageons,  ib.  =  C.  D.  Croissance  très-rapide  ;  —  dimen- 
sions ;  —  passé  60  ans,  les  saules  se  creusent,  tb.  z=z  Q.  U. 
Impropre  à  la  charpente  ;  —  volige  ;  —  fente  ;  —  Vannerie  ; 
=  mauvais  chauffage,  sauf  pour  le  four;  —  emploi  de  son 
charbon  pour  la  poudre  ;  —  écorces  ;  —  cendres;  —  Feuilles, 
ib.  et  102. 

CHAPITRE  CINQUIÈME. 

DES  BOIS  RÉSINEUX. 

Art.  P'.  Le  sapin  (§§257  à  265).  Seul  et  mélangé,  103.  = 
C.  S.  E,  Il  préfère  les  climats  tempérés  ;  —  ne  craint  pas  les 
frimats;  —  sa  région  est  entre  500  et  1,000  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  —  peut  prospérer  dans  les  plaines;  — 
il  souffre  à  Texposition  du  Sud  et  se  plait  au  Nord  et  à  TEst^ 
103  et  104;.  =  T.  U  exige  un  sol  divisé,  un  peu  profond  ;  — 
redoute  les  terrains  aquatiques  et  marécageux;  —  croît  Sou- 
vent parmi  les  roches;  104.  =  F.  F.  Fleurs,  en  mai,  monoï- 
ques, placées  vers  la  cime  ;  —  fruit,  cône  ;  —  semence,  petite 
amande  ailée  ;  —  maturité,  en  octobre  ;  dissémination^  en  au- 
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tomne^  elle  a  lieu  d'une  façon  particulière  ;  ^-  fertilité^  vers  60 
ans  ;  léussite  bieimaie^  ib.  =  J.  P.  Très-délieats^  abri  prolongé^ 
105.  ==  F.  Courtes  et  étroites;  —  persistance,  3  ans  i  —  cou- 
vert très-complet,  t^.  =  R.  Fortes  ;  —  pivot  j  —  1  mètre  d'en- 
foncement ;  —  les  racines  sont  souvent  anastomosées,  et  leur 
végétation  solidaire,  t^.  =  C.  D.  Croissance  lente  d'abord,  rapide 
plus  tard  ;  —  dimensions  ;.  —  longévité,  106.  s=  Q.  U.  Très- 
bonne  charpente  ;  —  planches  ; — carcasses  de  meubles,  etc.;  — 
chauffage  et  charbon  médiocres  ;  —  térébenthine  de  Strasbourg  ; 
manière  de  l'obtenir;  —  colophane;  —  éclairage;  —  salin; 
manière  de  Tobtenir  ;  potasse,  ib. 

Â&T.  n*  L'épicéa  (§§  266  à  274).  Seul  et  mélangé,  108. 
=  C.  S.  E.  U  supporte  les  frimatset  les  régions  supérieures  à 
celle  du  sapin  ;  —  craint,  moins  que  celui-ci,  les  expositions 
chaudes,  ib.  =  T.  Même  sol  qu'au  sapin  ;  —  il  exige  moins  de 
fond  ;  —  supporte  un  solhumideetmême  tourbeux,  ib.  =  F.  F. 
Fleurs,  en  mai,  monoïques  ;  —  fruit,  cône  ;  —  maturité,  fin 
d'automne  ;  —  dissémination  au  printemps  suivant  ;  comment 
elle  s'opère  ;  —  fertilité ,  vers  50  ans  ;  —  réussite  biennale, 
109.  c=3  J.  P.  Abri  nécessaire  à  l'exposition  Sud,  ib.  =  F. 
Feuilles  plus  petites  que  celles  du  sapin,  persistance  de  3  à  7 
ans;  —  couvert  très-épais,  ib.  =  R.  Traçantes,  110.  =  G.  D. 
Croissance  plus  rapide,  mêmes  dimensions  et  m^e  durée  que  le 
sapin,  ib.  c=  Q^  U.  Mêmes  usages  que  le  sapin;  —  luthiers;  — 
chauffage  et  charbon  médiocres  ;  —  poix  de  Bourgogne,  mode 
d'extraction,  et  ses  inconvénients,  110  et  111. 

Art.  ni.  Le  pin  sylvestre  (§§  275  à  283)  Seul  ou  mélangé; 
111.=  C.  S.  E.  Climats  tempérés,  favorables;  —  pays  froids, 
convenables;  —  plaines  et  pentes,  favorables;  —  hautes  mon- 
tagnes, contraires;  -^il  supporte  toutes  les  expositions,  112.  =: 
T.  Sol  profond  et  léger,  sable  pur,  favorables;  —  terres  com- 
pactes, contraires;  —  sa  végétation  dans  les  parties  humides  ou 
tourbeuses,  ib.  =  F.  F.  Fleurs,  en  avril  ou  mai,  monoïques  ; 
—  fruit,  cône  ;  —  semence,  ailée  ;  maturité  en  novembre  de  la 
deuxième  année  ;  — dissémination  au  printemps  suivant  ;  —  fer- 
tilité à  AO  ans  ;  réussite  biennale,  113.  =  J.  P.  Abri,  rarement 
utile,  114.  =  F.  Feuilles  longues  ;  —  persistance,  3  ans  ;  — 
couvert  léger,  ib.  =  R.  Fortes  ;  —  pivot  ;  —  1  mètre  d'enfon- 
cement, ib.  =  C.  D.  Croissance  rapide  ;  —  dimensions  ;  —  lon- 
gévité, 2  siècles,  115.  =  Q.  U.  ïilêmes  usages  que  les  deux 
précédentes  ;  —  sa  supériorité  ;  —  emploi  pour  la  mâture  ;  — 
chauffage  et  charbon  ;  —  extraction  du  goudron,  carbonisation 
des  souches,  ib.  et  116. 
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Aat.  IV.  Ze  pin  maritime  (§§  284  à  â9â).  Forêts  considé- 
rableS;  117.=  C.  S.  E.  Il  appartient  aux  climats  chauds;  — 
croît  dans  FOuest  ;  à  Fontainebleau  et  à  Paris  ;  —  craint  les 
froids  i^ifs  ;  —  se  plaît  dans  les  plaines  et  sur  le  bord  de  la  mer, 
ib.  =  T.  Sol  médiocre  et  même  purement  quartzeux,  mais  pro- 
fond ;  —  exclut  les  terrains  compactes  et  marécageux,  ib.  = 
F.  F.  Fleurs,  en  avril  ou  mai,  monoïques  ;  —  semence  ailée, 
plus  grosse  que  celle  du  syhestre  ;  —  même  époque  de  maturité 
et  de  dissémination  ;  —  fertilité,  à  15  ans;  —  réussite  fréquente, 

118.  =  J.  P.  Abri  parfois  utile,  ib.  1=  F.  Feuilles  très-lon- 
gues ;  —  persistance,  3  ans  ;  —  couvert  faible,  ib,  =  R.  For- 
tes et  nombreuses  ;  —  pivot,  ib.  =  G.  D.  Croissance  très-rapide; 

—  dimensions  ;  —  durée,  2  siècles  en  bon  sol  et  quand  il  n'est 
pas  saigné,  119.  =  Q.  U.  Bois  inférieur  au  pin  sylvestre  ;  — 
emploi  pour  pilotis  et  étais  ;  —  planches  et  échalas  ;  —  chauffage 
et  charbon  médiocres  ;  —  procédés  pour  l'extraction  de  la  résine, 

119,  120,  121  et  122. 

Art.  V.  Le  pin  laricio  (§§  293  à  301).  Grandes  forêts  en 
Corse,  122.  =  C.  S.  Ë.  Son  climat  est  tempéré  ;  —  il  réussit 
dans  le  Nord  et  l'Est  de  la  France  ;  —  craint  peu  nos  hivers  ; — 
vient  à  toutes  les  expositions,  ib.  :=  T.  Sol  léger  ;  —  analogie 
avec  le  pin  sylvestre,  123.  =  F.  F.  Floraison  monoïque,  fin  de 
mai  ;  —  semence  plus  grosse  que  celle  du  pin  sylvestre,  ailée  ; 

—  même  maturité  et  dissémination,  ib.  =  J.  P.  Tempérament 
robuste,  ib.  =  F.  Feuilles  moyennes  entre  celles  du  sylvestre 
et  du  maritime  ;  —  couvert  trè&-léger,  ib.  =  R.  Fortes  et  nom- 
breuses ;  —  pivot,  124t.  =  C.  D.  Croissance  très-prompte  ;  — 
dimensions;  —  longévité  de  plusieurs  siècles,  ib.  =Q.  U.  Char- 
pente estimée;  —  bois  de  marine,  mâture,  expériences  à  ce  su- 
jet ;  —  autres  emplois  ;  —  il  est  très-résineux,  ib.  et  125. 

Art.  VI.  Le  pin  d'Alep  (§§  302  à  310).  Répandu  dans  le 
Midi  de  la  France,  125.  =  G.  S.  E.  Exige  un  climat  chaud  ; 

—  redoute  les  froids  ;  —  aime  les  plaines,  les  coteaux  et  l'expo- 
sition du  Sud,  ib.  =  T.  Sol  médiocre,  mais  léger  et  sec,  ib.  = 
F.  F.  Floraison  monoïque,  en  mai  ;  —  graine  ailée  ;  —  maturité 
à  la  fin  du  second  été  ;  —  dissémination  dans  le  courant  du  troi- 
sième, 126.  =  J.  P.  tempérament  à  étudier,  ib.  =zF.  Feuilles 
très-fines  ;  —  couvert  léger,  ib.  =«  R.  Traçantes,  ib.  =  C.  D. 
Croissance  très-rapide  ;  —  fortes  dimensions,  ib.  =  Q.  U.  Char- 
pente, menuiserie  ;  —  résine,  s'extrait  par  les  mêmes  procéda 
que  celle  du  pin  maritime  ;  résine  liquide,  ib. 
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Art,  Vn.  Lepinpinùr  (§§  3H  à  319).  Arbre  de  l'Europe 
méridionale^  127.  =s  G.  S.  £.  Demande  un  climat  chaud  ;  — 
aime  les  plaines^  les  vallées^  les  bords  de  la  mer  et  des  fleuves^ 
ib.  =  T.  Léger  et  profond^  sablonneux^  maïs  frais^  ib.  =  F.  F. 
Floraison  monoïque^  en  mai  et  juin  ;  —  strobiles,  très-gros  ;  — 
maturi^  après  3  ans  ;  —  amandes  grosses,  128.  =  J.  P.  A 
étudier,  t^.  =  F.  Feuilles  plus  grandes  et  couvert  plus  épais 
que  les  autres  pins,  ib.  ==  R.  Fortes  et  pirotantes.  t6.  t=s  G.  D. 
Gonjectures  à  former  sur  sa  croissance  et  ses  dimensioDs  possi- 
bles, t^.  =  Q.  U.  Gharpente,  planches,  corps  de  pompes;  *- 
menuiserie,  etc.;  —  fruit  agréable  à  manger,  et  donnant  de 
bonne  huile  ;  Tariété  d'Italie  à  noyau  plus  tendre,  129. 

Art.  Vm.  Lepincembro  (§§  320  à  328).  Seul  ou  en  mélange, 
130.  =G.  S.  E.  Arbre  des  grandes  élévations  et  des  pays  froids; 
se  trouve  sur  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Provence  ;  —  y 
vient  à  toutes  les  expositions,  ib.  =  T.  U  se  plaît  dans  les  sols 
substantiels,  frais,  profonds  et  divisés  ;  —  supporte  un  terrain 
légèrement  humide  et  pierreux,  ib.  =  F.  F.  Floraison  monoï- 
que, en  mai  ou  juin  ;  —  graine,  amande  moins  grosse  que  celle 
du  pinier  ;  —  maturité,  après  dix-huit  mois,  t(.  =  J.  P.  Doi- 
vent être  garantis  des  chaleurs  et  surtout  des  gelées  printaniè- 
res,  ib.  =  F.  Touffu;  couvert  épais,  131.  =  R.  Un  mètre 
d'enfoncement,  ib.  =  G.  D.  Groissance  très-lente  ;  —  durée  de 
plusieurs  siècles;  —  fortes  dimensions,  ib.  =  Q.  U.  Gonstruc- 
tions,  sculptures,  menuiserie  ;  —  chauffage  estimé  ;  —  fruit 
agréable  ;  bonne  huile^  ib. 

Art.  IX.  Le  pin  du  lord  Weymouth  (§§  329  à  337).  Exo- 
tique, acclimaté  en  France,  131.  =  G.  S.  E.  Réussit  dans  toute 
la  France,  excepté  dans  le  Midi  ;  —  préfère  les  régions  un  peu 
froides,  132.  — T.  Il  craint  les  sols  arides,  compactes  et  maré- 
cageux ;  —  prospère  dans  ceux  qui  sont  humides  et  profonds,  ib. 
=  F.  F.  Floraison,  lin  de  mai,  monoïque  ;  —  maturité  et  dissé- 
mination des  graines,  seize  mois  après  ;  —  fertilité  précoce,  ib. 
=  J.  P.  Abri  utile  ;  analogie  avec  l'épicéa,  ib.  ==  F^  Fin  et 
léger;  —  peu  de  couvert,  133.  ==  R.  Pivot  très-prononcé  ;  — 
grande  extension  latérale  ;  ib.  =  G.  D.  Croissance  très-rapide  ; 
—  grande  durée  ;  —  dimensions  très-fortes,  ib.  =  Q.  U.  Bois 
ferme,  léger,  peu  noueux  ;  —  propre  à  divers  métiers  ;  —  en 
Amérique,  charpente,  constructions  navales  et  mâture  ;  —»  il  est 
sujet  à  pourrir  ;  —  peu  résineux,  ib. 

Art.  X.  Le  mélèze  (§§  338  à  346).  Son  importance;  il  est  à 
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feuilles  caduques  ;  -^  se  troure  seul  ou  en  mélange  ;  134.  = 
G.  S.  E.  Originaire  des  hautes  montagnes  et  des  pays  froids  ;  — 
il  demande  une  atmosphère  sèche  et  froide  ;  — -  dans  les  régions 
tempérées  de  la  France^  il  lui  faut  les  expositicms  du  Nord  et  de 
VE&iy  ib,  =  T.  Il  exige  une  terre  divisée,  fraîche  et  profonde, 
craint  les  sols  compactes  ou  humides  et  les  sables  trop  légers,  ib, 
=  F.  F.  Fleurs,  en  avril  ou  mai,  monoïques  ;  —  graine  lé- 
gère et  ailée  ;  —  maturité  au  bout  de  six  mois  ;  —  dissémina- 
tion au  printemps  suivant  ;  —  fertilité  précoce  ;  —  indice  à  tirer 
de  l'abondance  du  fruit,  135.  =  J.  P.  Robustes  dans  leur  cli- 
mat ;  —  ailleurs,  abri  naturel,  ib.  =  F.  Feuilles  petites  ;  — 
ombrage  très-léger,  ib.  =  R.  Pivot  ;  —  un  mètre  d'enfonce- 
ment ;  — racines  traçantes,  ib.  =  G.  D.  Groissance  très-prompte; 

—  fortes  dimensions;  —  durée  de  plusieurs  siècles  ;  — Obser- 
vations sur  la  marche  de  sa  végétation  dans  les  climats  tempérés, 
16  et  136.  =  Q.  U.  Il  résiste  à  Tair  et  à  l'humidité;  —  con- 
structions civiles  et  navales  ;  —  divers  métiers;  —  merrain  et 
échalas;  —  chauffage  et  charbon  médiocres  ;  —  térébenthine  de 
Venise;  son  extraction;  huile  essentielle;  — écorce,  137  et 
138. 

Akt.  XL  Le  cèdre  (§§  347  à  355).  Originaire  d'Asie  ;  géant 
des  conifères,  347.  ==  G.  S.  E.  Les  forêts  de  cèdre  sont  situées 
à  de  grandes  hauteurs,  sur  le  Liban,  et  à  1 ,400  mètres  en  Afri- 
que; —  le  cèdre  réussit,  en  Europe,  dans  les  climats  tempérés  ; 

—  dans  le  climat  de  Paris,  il  craint  le  froid  dans  sa  jeunesse, 
139.  =  T.  Sols  graveleux,  secs  et  profonds,  convenables;  — 
terres  compactes  et  marécageuses,  contraires,  ib.  =  F.  F.  Fleurs 
monoïques,  en  octobre  ;  —  maturité  au  mois  de  juillet  suivant; 
'^  dissémination  en  hiver  ;  s'opère  comme  celle  du  sapin,  par 
la  désarticulation  des  écailles,  350.  =  J.  P.  Délicats;  abri  pen- 
dant 6  ou  8  ans  contre  les  froids,  ib.  =  F.  Feuilles  nombreu- 
ses et  touffues  ;  —  couvert  épais,  ib.  =  R.  Pivot  très-fort  ;  =a 
racines  latérales  nombreuses,  141 .  =  G.  D.  Groissance  lente 
d'abord,  très-active  ensuite  ;  —  dimensions  énormes  ;  —  lon- 

X    gévité  considérable,  ib,  =  Q,  U.  Incertitude  et  discussion  à  cet 
^    égard,  141  et  142. 
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DEUXIÈME  LIVRE. 
ipaivoiFss  FOVOJjnarrAuz  bb  a'jixpIiOitatxos 

DSB  BOIS. 

Définitions  (§§  356  à  366).  Révolution  ;  --  elle  est  Ggurée 
sur  le  terrain  par  les  exploitations  annuelles  y  145.  =  Bois  ex- 
ploitable ;  —  l'exploitabiliié  se  modifie  diversement,  ih.  et  146. 
=  Accroissement  ;  —  annuel  ;  —  moyen,  146.  =  Rente,  ih, 
=  Possibilité;  —  rapport  soutenu,  147.  =  Peuplement  com- 
plet, ih.  ==  Coupe,  ih,  =  Assiette  ;  —  asseoir  une  coupe,  ih, 
=  Vidange,  ih.  =  Coupe  en  usance  ;  —  coupe  usée,  ib.  = 
Chablis  ;  —  volis  ;  —  quille,  chandelier  ou  tronc,  ib, 

CHAPITRE  PREMIER. 

DB  L^EXPLOITABILITÉ. 

Art.  P'.  De  Vexploitabilité  en  général  (§  367).  Elle  est  la 
base  du  traitement  des  forôts  ;  —  elle  se  détermine  d'après  di- 
verses considérations  qui  donnent  lieu  à  quatre  sortes  d'exploita- 
bilité  :  physique,  absolue,  relative,  composée,  148. 

Art.  II.  De  Vexploitabilité  physique  (§  368).  Traitement 
qu'elle  entraîne  ;  —  elle  ne  s'applique  qu'à  des  cas  exception- 
nels, 149. 

Art.  m.  De  Vexploitabilité  absolue  (§§  369  à  372).  En 
quoi  elle  consiste;  —  à  quoi  elle  répond,  149.  =  Elle  donne 
lieu  à  la  plus  grande  production  matérielle  possible;  —  démon- 
stration de  ce  fait,  150  et  151.  =  On  déduit  de  cette  proposi- 
tion quatre  corollaires  principaux,  371.  =  Indications  naturelles 
propres  à  déterminer  l'époque  de  l'exploitabilité  absolue  ;  — 
caractères  de  Taçcroissement  progressif  ;  —  de  l'accroissement 
stationnaire;  —  de  la  décroissance;  du  dépérissement,  152,  153 
et  154.  % 

Art.  IV.  De  Vexploitabilité  relative  (§§  373  à  375).  Elle 
s'applique  à  deux  cas  différents,  154.  =  L'exploitabilité  étant 
relative  à  la  rente  la  plus  élevée,  se  produit  dans  la  période 
ascendente  des  accroissements  annuels;  —  caractères  de  l'ac- 
croissement annuel;  —  ce  genre  d'exploitabilité  convient  le 
mieux  aux  propriétaires  particuliers  ;  — le  propriétaire  peut  avoir 
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intérêt  à  renoncer  au  rapport  soutenu^  i^A,  155  et  156.  = 
L'exploitabilité  relative  aux  usages  des  bois^  varie  selon  ces  usages^ 
et  tantôt  devance^  tantôt  dépasse  Teiploitabilitë  absolue,  156. 

AftT.  V.  De  l'exploitabilité  composée  <§§  376  à  378).  Elle 
s'applique  à  deux  cas  dont  chacun  réunit  une  double  condition^ 
156.  =  Combinaison  du  plus  grand  produit  matériel  avec  la 
rente  la  plus  élevée  :  exploitabilité  convenable  à  l'intérêt  parti- 
culier,  157.  =  Production  de  la  matière  à  la  fois  la  plus  consi- 
dérable et  la  plus  utile  :  exploitabilité  convenable  à  l'intérêt 
général; — elle  se  réalise  avec  succès  dans  les  forêts  de  rEtat,eô. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

DE   LÀ  POSSIBILITÉ. 

Art.  !•'.  De  la  possibilité  en  général  (§§  279  à  381).  Dans 
une  forêt  normale^  elle  serait  égale  à  Taccroissement  moyen^ 
158.  =  Dans  la  réalité,  il  faut  la  régler  de  manière  à  obtenir  un 
rapport  soutenu,  159.  =  Elle  peut  se  fonder  sur  retendue  ou 
sur  le  volume,  ià. 

Art.  II.  De  la  possibilité  par  étendue  (§§  382  à  385).  Com- 
ment, elle  s'obtient;  =  les  produits  matériels  sont  entre  eux 
comme  les  surfaces; — ce  principe  n'est  pas  toujours  admissible, 
159  et  160.  —  Comment  il  doit  être  modifié  dans  son  applica- 
tion, 160.  =  Partage  de  la  forêt  en  grandes  divisions,  ou  séries 
d'exploitation;  —  avantages  qui  en  résultent,  161-  =  La  pos- 
sibilité par  étendue  est  souvent  préférée,  mais  n'est  pas  toujours 
applicable;  ib. 

Art.  m.  De  la  possibilité  par  volume  (§§  386  à  392). 
Comment  la  fixation  de  cette  possibilité  se  conçoit  au  premier 
abord,  162.  =  Difficultés  qui  se  présentent;  —  une  apprécia- 
tion rigoureuse  est  impossible,  mais  n'est  pas  nécessaire  au  but 
qu'on  se  propose,  ib.  =  Exposition  de  la  méthode  à  suivre. 
Périodes  —  parties  aliquotes  de  la  révolution  ;  —  décennies, 
163.  —  Répartition  des  exploitations  dans  les  périodes;  —  cir- 
constances à  examiner  ;  —  cas  où  les  affectations  des  périodes 
peuvent  être  de  contenances  égales;  —  cas  où  les  contenances 
doivent  être  proportionnelles  aux  productions  ;  —  on  calcule  la 
possibilité  sur  l'affectation  de  la  première  période;  164  et  165. 
c=  Evaluation  au  jugé  du  volume  actuel  et  de  l'accroissement 
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probable  ;  —  on  estime  raccroisseineat  pour  tous  les  bois^  mais 
seulement  pour  le  milieu  de  la  période;  —  il  existe  des  procé- 
dés {dus  rigoureux;  —  facilité  des  rectifications^  166  et  i67.c=: 
On  procédera  de  même  pour  les  périodes  suivantes  ;  —  les 
inégalitéd^  de  période  à  période^  ne  seront  pas  assez  fortes  pour 
compromettre  le  rapport  soutenu^  168.  =Ge  mode  peut  éprou- 
ver des  modifications^  ib» 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

DE    l'assiette    des    COUPES. 

Art.  I"  De  l'assiette  des  coupes  en  général  (§  393).  Ses 
difficultés  et  son  importance;  —  elle  s'appuie  sur  cinq  règles^ 
169. 

Aet.  n.  Première  règle  (§  394).  Succession  et  forme  des 
coupes.  =  Inconvénients  du  désordre  et  de  rirrégiilarité  des 
coupes  ;  —  avantages  de  la  règle  ;  —  comment  elle  doit  s'ai^li- 
quer  dans  la  pratique^  171  et  171. 

Art.  m.  Seconde  règle  (§  395).  Disposition  respective  des 
coupes;  —  chaque  coupe  doit  s'appuyer  sur  un  chemin^  un 
ruisseau  ou  sur  la  lisière  de  la  forêt.  171. 

Art.  rV.  Troisième  règle  (§§  396  et  397).  Orientement  des 
coupes.  Les  vents  du  nord  et  de  Test  ne  sont  pas  dangereux 
comme  ceux  du  sud  et  de  l'ouest;  —  les  réserves  doivent  être 
garanties  des  vents  dangereux;  —  avantage  particulier  delà 
règle  pour  les  bois  à  semences  légères  ;  —  son  importance  spé- 
ciale pour  les  bois  résineux  ;  —  cas  d'exception  tirfe  de  la  situa- 
tion des  forêts,  172  et  i73.  =  Conservation  sur  les  lisières  sud 
et  ouest  d'un  rideau  protecteur  en  massif,  173  et  174. 

Art.  V.  Quatrième  règle  (§  398).  Ordre  des  coupes  en 
montagne.  Dsmger  de  commencer  par  les  plateaux;  —  avantages 
de  la  marche  <^posée;  —  nécessité  d'assurer  à  chaque  coupe  un 
moyen  direct  de  vidange  ;  —  chemins  de  voitures  ;  —  chemins  à 
trainaux  ;  —  lançoirs  ;  174  à  178. 

Art.  VÏ.  Cinquième  règle  (§  399).  Forme  à  donner  aux 
coupes  en  montagne,  178. 
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Définitions  (§§  400  à  417).  Futaie  ;  —  la  régénération  doit 
être  naturelle,  181.  =  Futaie  régulière;  quel  traitement  amène 
cet  état;  ib.  =  Futde  irrégulière  ;  causes  de  l'irrégularité,  182. 
=  Clairière;  ib,  =  Places  vides,  2*6.  =  Terres  vaines  et  vagues, 
ib  =  Massif,  2Ï.  =  Massif  serré;  —  massif  incomplet  ou  clai- 
rière; ■ — .massif  entrecoupé,  183.  =  Fourré;  —  gaulis;  — 
perchis,  ib,  =Bois  blancs,  mieux  bois  tendres;  —  bois  durs,  ib, 
=  Morts-bois,  .184.  =  Bois  abroutis;  —  airoutissernent  ;  le, 
recépage  y  remédie,  ib.  =  Recéper  ;  cas  où  cette  opération  se 
pratique,  ib.  =  Bois  en  défens  ;  —  bois  défensables,  185.  = 
Réserves;  réservé  de  la  coupe,  tô.=  Sous-bois,  «ô.  ?=  Coupe  à 
blanc  étoc^  ib. 

CHAPITRE  PREMIER. 

MÉTHODE  DU  RÉENSEMENCEMENT  NATUREL    ET    DES   ÉCLAIRCIES  OU 
EXPLOITATION   DES   FUTAIES   RÉGULIÈRES. 

Art.  I".  Généralités  (§§  418  à  422).  En  quoi  consiste  la 
méthode;  -i-  elle  repose  sur  des  faits  naturels,  186.  =  Action 
du  soi  sur  la  germination  ;  —  conditions  qu'il  doit  réunir,  187. 
=.  La  lumière^  inutile  à  la  germination,  est  nécessaire  à  la  jeune 
plante  ;  —  comment  son  action  doit  s'exercer,  ib.  s=  Lutte  né- 
cessaire qui  s'engage  entre  les  Jeunes  plants  serrés  en  massif  ;— 
diminution  du  nombre  des  tiges  et  chute  naturelle  des  branches 
basses;  avantages  premiers  de  cet  état^e  dioses;  — .  ralentisse- 
ment de  croissance  qui  en  résulte  ensuite;  —  la  nature  conduit 
ainsi  une  forêt  jusqu'à  sa  régénération,  188  et  18^.  ^r  Gomment 
doit  être  imitée  la  marche  naturelle,  et  conditions  à  réaliser  dans 
ses  exploitations/189. 

Art.  n.  Coupes  de  régénéradm  (§§  423  à  428).  Quatre 
conditions  nécessaires  réalisées  par  trois  coupes,  190t.  =ss  Coupe 
d'ememencement*  Conditions  qui  règlent  la  réserve  ;^-^  la  coupe 
d'ensemencement  remplit  les  trots  premières  eonditions^.de  la  r4- 
génératiim,  171  et  171.  :=  Coupe  secondaire;  son  but;  — r  com- 
ment onkdinge;  *-?:  cas  où  elle  se  fait  en  plusieurs  fois,  172.  =; 
Coupe  déiinitive.  Réserves  qu'elle  comporte;  — ces  réserves  ne 
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sont  point  destinées  à  procurer  un  ensemencement  tardif  ^  492  et 
193.  =  Comment  l'exposition  et  la  nature  du  sol  doivent  influer 
sur  le  nombre  des  réserves  dans  les  deux  premières  coupes^  194. 

Art.  III.  Coupes  d'amélioration  (§§  429  à  434).  Les  bois 
tendres  et  les  morts-bois  s'introduisent  toujours  dans  le  repeu- 
plement; —  coupe  de  nettoiement;  —  on  ne  peut  en  préciser 
l'époque  d'une  manière  absolue^  195  et  19^.  =  Eclaircies  pé- 
riodiques; trois  points  à  établir,  197.  =  Sur  quels  sujets  portent 
les  eclaircies;  —  ne  jamais  interrompre  le  massif;  —  inconvé- 
nients d'une  éclaircie  trop  forte  aux  différents  âges  ;  —  éclaircie 
normale  ou  moyenne;  —  circonstances  de  sol,  de  situation  et 
d'exposition  où  Téclaircie  peut  être  forte;  —  circonstances  con- 
traires où  elle  dort  être  faible,  197, 198,  199  et  200.  =  D'où 
dépend  la  fixation  de  l'époque  de  la  première  éclaircie  ;  -rs  elle 
est  utile  dès  que  le  bois^st  à  l'état  de  gaulis,  200  et  201.  = 
Fixation  de  la  période  à  laisser  entre  les  eclaircies,  202.  ==  Avan- 
tages des  eclaircies  périodiques.  Augmentation  de  produits;  — 
ces  produits  accessoires  ne  tendent  qu'à  augmenter  le  produit 
principal  ;  —  les  éddrcies  améliorent  la  qualité  du  bois  ;  — 
elles  préservent  les  forêts  de  la  multiplication  des  insectes,  202, 
203  et  204. 

Art.  IV.  Fixation  de  Vexploitabilitéet  de  la  possibilité  dans 
les  futaies  (§§  435  et  436).  L'exploitalùlité  doit  être  fixée  à  un 
âge  de  fertilité  complète  et  suivant  les  principes  établis  dans  le 
deuxième  livre,  204.  ss  La  possibilité  doit  se  fonder  sur  le 
volume,  ib. 

Art.  V.  Marche  des  exploitations  dans  tme  futaie  régun 
Hère  (§§  437  à  442).  Utilité  de  l'examen  de  cette  marche;  — 
hypoth(&.  Révolution  deilOO  ans,  périodesde20;  —  embrasser 
les  produits  principaux  et  les  produits  accessoires  à  obtenir  dans 
toute  la  forêt  pendant  la  durée  de  la  première  période,  205.  e=3 
Coupes  d'ensemencement  pendant  les  premières  années;  —  dif- 
férentes coupes  dans  les  années  suivantes;  —  les  coupes  de 
régénération  ne  peuvent  suivre  une  marche  régulière,  206.  = 
Pourquoi  leirr  possibilité  doit  se  fonder  sur  le  volume  ;  -—  la 
possibilité  par  étendue,  applicable  à  la  rigueur  aux  coupes  d'en- 
semencement, ne  peut  plus  s'admettre  dans  les  coupes  smvantes; 
-—  la  possibilité  par  volume  permet  seule  d'opérer  en  raison  des 
eiroonstimces,  207.  ss  La  base  de  la  pos^bilité  eSi  afférente 
pour  les  coupes  d'amélioradon.  Nécessité  de  leur  imprimer  une 
marche  régulière;  — >  leur  appliquer  la  poc^lnlité  par  étendue. 
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207^  i08.  =:  Trois  genres  de  coupes  à  faire  annuellement  daps 
une  futaie  normale,  208. 

Art.  VI.  Abatage,  façonnage  et  vidange  dans  les  futaies 
(§§442  et  443).  La  meilleure  saison  pour  Tabatage  est  l'hiver  ; 

—  moment  de  le  commencer  ;  —  avantages  de  cette  saison  pour 
la  qualité  du  bois  ;  — -  pour  la  vidange  ;  —  restrictions  en  ce  qui 
concerne  les  essences  résineuses,  209  et  210.  =  Ëbranchement 
des  arbres  et  autres  précautions  ;  —  mode  et  époque  de  vidange; 
— -  ne  point  exagérer  les  mesures  conservatrices,  211  et  212. 

Art.  Vil»  Essences  propres  à  la  futaie  (§  444).  Ce  traite- 
ment, nécessaire  pour  les  bois  résineux,  n'est  avantageux  que 
pour  un  certain  nombre  de  bois  feuillus,  212. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

APPUCATION  DE  LÀ  MÉTHOOB  DU  RÉBNSBaBNCBXBNT  NATUREL  ET 

DES   ÉCLAIRCIES. 

Art.  !•*.  Exploitation  du  chêne  en  futaie  (§§445  à  450). 
E  (1).  Il  y  a  perte  à  la  reculer  Jusqu'à  250  et  300  ans;  — 
l'exploitabilité  absolue  peut  souvent  servir  de  terme  à  sa  révolu- 
tion qui  sera,  suivant  les  sols,  de  120  à  180  ans,  213  et 
214.  =  C.  R.  Coupe  d'ensemencement,  sombre;  —  son  but; 

—  le  terrain  se  gazonne  souvent  et  doit  être  remué;  —  ne  pas 
retarder  la  coupe  secondaire;  —  ni  la  coupe  définitive;  — 
quelques  réserves  sur  cette  dernière  coupe;  «—  branches  gour- 
mandes ;  -—  émondage  ;  —  inconvénients  qu'il  prévient,  214, 
215  et  216.  =  C.  A.  Nettoiement  conforme  aux  règles  générales; 

—  serrer  beaucoup  le  massif  dans  les  premières  éclaircies;  — 
espacer  davantage  dans  les  dernières.* 

Art.  II.  Exploitationdu  lietre  en  futaie  {%%i4iS,U9  et  160)^ 
E.  Elle  tombe  entre  80  et  140  ans;  —^  cas  où  elle  doit  être 
abrégée.  =  C.  R.  Coupe  d'ensemencement,  sombre,  par  un 
double  motif  ;  —  fixation  de  l'époque  de  la  coupe  secondaire  et 
comment  elle  doit  s'opérer  ;  — ^  époque  de  la  coupe  définitive,  elle 


(i)  Les  iniitttlés  des  paragraphes  sonl  représentés  par  les  abrévialions 
SQÎ vantes  : 

E.  Exploilabilité.  |     G.  A.  Conpi^  d'amélioratioD. 

C.  R.  Coupes  de  régéacration.       | 
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a  lieu  sans  réserves.  =  G.  A.  Conforme  aui  règles  générales^ 
218,  219  et  220. 

AmT.  m.  ExjAoitatiùn  d'une  futaie  mélangée  de  cbéne  et 
de  hêtre  (§§  451  à  454).  Causes  qui  rendent  ce  mélange  avan- 
tageui.  =  E.  On  doit,  en  général  adopter  la  révolution  eonve- 
iid>le'  au  ckêne.  s=  C.  R.  Réserve  nômbreifôe  de  ehênes  pour 
l'ensemencement;  **-  prompte  coupe  secondaire  nécessaire  au 
chêne  et  souvent  peu  nuisible  au  hàre;  —  eoupe  définitive  en 
vue  de  la  réussite  du  chêne;  -<-  empiétements  du  hêtre;  -^ 
moyens  d'y  remédier.  =  C.  A.  Comme  dans  le  chêne  pur  ;  — 
favoriser  le  chêne  dans  les  éclaircies,  221,  222,  223  et  224. 

Art.  IV.  Exploitation  du  châtaignier  en  futaie  (§§  455  à 
457).  E.  Révolution  de  90  à  120  ans.  =  C.  R.  Comme  pour  le 
chêne  ;  —  labour  à  donner  parfois  dans  les  coupes  sombres.  s= 
C.  R.  Soins  particuUers  dans  les  nettoiements;  —  éclaircies 
comme  pour  le  chêne,  mais  phis  fréquentes,  225  et  226^ 

Art.  V.  Exploitation  de  F  orme  en  futaie  (§§  458  à  460). 
E.  Révolution  de  100  à  120  ans.  =s  C.  R.  Coi:q)es  d'ensemen- 
cement ;  —  espacement  de  4  à  6  mètres  entre  les  branches  de? 
réserves;  —  cas  où  les  vents  seraient  â  craindre  ;  —  gazonne- 
ment;  —  coupe  secondaire,  deux  ans  après  Tensemencement; 
—  coupe  définitive,  deux  ans  après  la  secondaire  ;  —  cas  où 
cette  dernière  peut  être  négligée.  =  C.  A.  Conformes  aux  règles 
générales;  —  éclaircies  fréquentes,  227  à  228. 

Art.  VI.  Exploitation  en  futaie  du  frêne  et  des  grands 
érables  (§  461).  rutaie  avantageuse  ;  —  révolution  de  90  à  100 
ans  ;  —  même  traitement  que  pour  le  hêtre  ;  —  coupe  secondaire 
plus  prompte,  229. 

Art.  vit.  Exploitation  du  cfiarme  en  futaie  (§462).  Avan- 
tages de  son  mélange  avec  d'autres  essences  plus  précieuses. 
229  et  230. 

.  •  '  - 

Art.  Vin.  Exploitation  du  bouleau  en  futaie  (§  463).  M 
peut  se  traiter  avantageusement  en  futaie  ; —  révolution  de  50 
à  60  ans  ;  —  coupe  de  régénération,  à  blanc  étoc  ;  —  labour  du 
terrain  ;  —  éclaimes  très-rapprochées,  230  et  231. 

Art.  IX.  Exploitation  du  robinier  en  futaie  (§  464).  Motifs 
pour  .le  cultiver  ainsi.  t=s:  Exploitabilité  à  60  ou  70  ans;  : —  mo- 
tifs pour  lui  appliquer  le  traitement  de  l'orme,  231  et  232.  * 
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Art.  X.  Exploitation  d'une  futaie  de  sapin  (§§  465  à 
468).  E.  Entre  iOO  et  140  ans;  —  circonstances  qui  la  déter- 
minent. =:  C.  R.  Leur  direction;  —  analogie  avec  le  hêtre  ;.— r 
couvert  de  la  coupe  d'ensemencement  plus  épais;  —  coupe  se- 
condaire plus  proippte  et  en  plusieurs  années;  —  coupe  défi- 
nitive; —  réserves.  =;  G.  A,  Massif  serré  dans  les  première 
années  ;  -^  cas  où  devra  être  appliqué  Téclaircie  nooyenne;  — - 
faible,  232,  233  et  234. 

Art.  XI.  Exploitation  d'tme  futaie  mélangée  de  sapin  et 
de  hêtre  (§  468).  Avantages  du  mélange  ;  —  conformité  d'exi- 
gences et  de  traitement  ;  —  diversité  des  produits,  235  et  236. 

Art.  XII.  Exploitation  d'une  futaie  d'épicéa  (§§  469  à 
476).  E.  Cas  d'appliquer  les  différentes  révolutions  de  90  à  140 
ans.  =  C.  R.  Danger  des  vents  ;  —  trois  modes  particuliers 
d'exploitation  imaginés  pour  en  préserver  les  coupes.  =  Premier 
mode.  Bande»  alternées  ;  -—  ce  mode  présente  quatre  inconvé- 
nients principaux.  =  Second  mode.  6o^quet»;  —  mêmes  iâr 
eonvénients  que  le  précédent,  et  de  plus,  lé  désordre.  ^^  Troi^ 
sième  mode  (flartig).  Coupes  à  blanc  étoc  longues  et  étroites,  suf 
différents  points  à  la  fois.  =  Quatrième  mode.  Application  de  la 
méthode  générale,  coupe  sombre,  serrée, —  supprinier  quielque- 
fois  la  coupe  secondaire  ;  —  combiner  ce  mode  avec  le  troisième. 
=  On  paraît  renoncer  en  Allemagne  à  la  régénération  naturelle 
des  futaies  d'épicéa,  qui  cependant  a  été  tentée  avec  quelque 
succès  en  France.  =:  G.  A.  Conune  .le  sapin,  236  à  243. 

Art.  Xin.  Exploitation  d'une  futaie  mélangée  dé  sapin  et 
d'épicéa  (§477).  Avantages  de  ce  mélange;  —  empiétement 
de  l'épicéa  ;  —  causes  de  cet.  inconvénient  ;  —  précaution  pour 
le  prévenir,  244  et  245. 

Art.  XIV.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  sylvestre 
(§§  478  à  481).  E.  Cas  d'appliquer  la  révolution  de  80  à  90  ans; 
—  en  France,  retarderTexploitation  jusqu'à  100  ans  et  réserver 
quelques  parties  jusqu'à  140.  =  C.  R.  Coupe  d'ensemence- 
ment :  5  à  6  mètres  entre  les  branches;  — objection  relative 
au«  dégâts  des  vents,  à  Tenvabissemènt^les  plantes  nuisibles  ;-^ 
précautions  à  prendre;  —  coupe  secondaire  inutile  ;  —  oppor- 
tunité de  la  coupe  définitive.  =r  Motifs  qui  font  préférer  la\oie 
artificielle.  ==  C.  A.  Motifs  qui  détetroinent  à  entreprendre  )a 
première  éclaircie  quand  leâ  jeunes  bois  sont  encore  à  Tétai  dé 
fourré,  et  à  la  pratiquer  forte;  —  éclaircîes  fréqtientes,  245  à 
252.  :.:,•• 
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Aet.  XV.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  maritime  (§§ 
48^  à  486).  £.  On  ne  peut  la  fixer  que  par  analogie;  —  dans 
le  climat  du  midi^  on  aura  intérêt  à  la  retarder  juscfu'à  120  ans. 
=  G.  R.  Motifs  pour  assimiler  sous  ce  rapport  le  pin  marithne 
au  pin  sylvestre.  =  G.  A.  Devancer  encore  Vê^  de  la  première 
éclaircie^  et  abréger  la  périodicité  des  suivants,  r:  Mode  de  trai- 
tement et  régénération  des  futaies  de  pin  maritime  exploitée  en 
vue  du  gemmage^  252  à  256. 

Abt.  XVI.  Exploitation  d*vne  futaie  de  pin  lariccio  @487). 
Exploitabilité  de  100  à  120  ans  en  vue  des  constructions  civiles 
et  navales  ;  —  traitement  comme  le  sylvestre,  256  et  257. 

AliT.  XVn.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  d'Alep  (§  488). 
Exploitabilité  vers  80  ans  ;  —  traitement  présumé  analogue  à 
celui  de  l'épicéa,  257. 

AsT.  XVni.  Exploitation  du  pin  pinief*,  du  pin  cembro  et 
du  pin  de  lord  Weymouth  (§  489).  Les  deux  premiers  n'ex- 
istent encore  qu'isolés;  -^  les  essais  faits  sur  le  troisième  ne 
permettent  pas  encore  d'en  déduire  des  règles  d'exploitation,  258. 

Art.  XIX.  Exploitation  du  mélèze  (§490).  Exploitabilité  de 
120  à  140;  —  de  50  à  70  dans  les  climats  doux;  —  même 
traitement  que  le  pin  sylvestre  ;  —  modifications  dans  les  climats 
tempérés,  259. 

Art.  XX.  Exploitation  du  cèdre  du  Liban  (§  491).  Les  essais 
d'acclimatation  sont  à  conseiller,  259  à  260. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

EXPLOITATION   DES   FUTAIES  IRRtGULifeRES,   QUI   ONT  ÉTÉ 
SOUMISES  AU  MOBE  WS  JARDINAGE. 


Art.  I".  Des  forêts  jardinées  en  général  (§§  492  à  495). 
Mode  du  Jardinage;  —  principe  qu'on  y  suit;  —  état  que  pré- 
sente \me  forêt  jar(ânée  ;  —  inconvénients  de  la  confusiond'âges; 
-^  on  rencontre  parfois  de  belles  parties.  =  Difficultés  de  la 
surveillance;  —  infériorité  des  produits  en  quantité  et  en  qua- 
lité; -r  la  croissance  accélérée  dans  la  futaie  régulière,  est  ra- 
lentie parle  jardinage;  —  perle  des  produits  accessoires;  — 
ttrbres  branchus  et  viciés,  261,  262,  263,  264. 
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Art.  il  Des  coupes  de  transformation  (§§  494  à  495)  •  But 
de  ces  coupes;  -«  trois  principaux  états  de  peuplement  à  dis- 
tinguer dans  les  forêts  jardinées;  —  premier  cas  :  coupe  définitive; 
—  second  cas  :  coupe  secondaire  suivie  d'une  définitive  ;  — 
troisième  cas  :  coupe  d'ensemencement  ;  —  comment  le  sous- 
bois  pourra  servir  ;  son  extraction;  —  recépage  dans  les  bois 
feuillus;  —  observations  particulières  au  hêtre.  =  Les  divers 
états  des  forêts  jardinées  ne  sont  que  des  nuances  de  ces  trois 
principaux;  —  ce  qui  rend  difficile  les  coupes  de  transfor- 
mation ;  —  chercher  toujours  à  égaliser  la  croissance^  264 
à  271. 

Art.  IIL  Marche  des  coupes  de  transformation  (§§  496  à 
504).  Nécessité  de  continuer  partiellement  le  jardinage;  — 
deux  exploitations  distinctes.  =  Révolution  transitoire;  —  d'où 
en  dépendra  le  terme  ;. —  périodes  avec  affectations  ;  —  règles  à 
observer;  difficultés  d'égaliser  les  produits;  —  multiplier  les 
séries  et  donner  aux  affectations  dés  contenances  égalés  ;  —  hypo- 
thèse, rr  Exploitation  de  la  1'*  période.  Coupes  de  transfor- 
mation ;  —  ébranchements;—  jardinages  dans  les  affectations  des 
deux  autres  périodes  ;  —  comment  ils  s'opéreront  pour  chacune; 
— •  mâhltien  des  produits.  =  Détermination  dé  la  pessMité^  là 
fonder  sur  le  volume  ;  —  nécessité  des  vérificaûohs.  =  Quotité 
des  produits  du  jardinage;  — comment  il  faudrait  opérer  pour  en 
déterminer  la  possibilité  par  volume;  —  inconvâiients  et  incer- 
titude de  ce  mode;  —  se  reporter  à  l'ancien  jardinage;  — 
avantages  qu'on  y  trouvera.  ==:  La  transformation  est  la  chose 
principale^  et  la  possibilité  n^est  ici  qu£  secondaire.  =:  Exploi- 
tation des  périodes,  2  et  3.— Augmentation  etcompensatioade  pos- 
sibilité. =  Cas  où  le  traitement  a  été  déjà  amélioré  par  des  ex« 
ploitations  intelligentes.  =  Impossibilité  de  prévoir  tous  les  cas 
de  futaie  irrégulière,  271  à  283. 

Art.  IV.  Bes  cas  où  le  jardinage  doit  être  conservé  (§§  505 
et  506).  Nécessité  de  maintenir  le  jardinage,  sur  les  scmimets 
élevés  où  le  repeuplement  naturel  est  difficile,  afin  de  conserver 
un  abri  aux  parties  tnférieures;  —  sur  les  versants  abruptes;  — 
dans  certains  bois  des  particuliers  ou  des  communes,  s::^  Rè- 
gles à  suivre  pour  établir  un  jardinage  rationnel  ;  -^division  en 
parcelles  ;  -*  ordre  et  périodicité  du  jardinage  ;  —  possibilité, 
fondée  sur  le  volume  ;  principes  qui  devront  pr&ider  à  la  pratique 
du  jardinage,  283  à  287. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME, 

SXPLOITATION   DES   FUTAIES    IRRÉGLXIÈBBS  QL'I   ONT   ÉTÉ 
SOUMISES   AU  RÉGIME   DIT   A   TIRE   ET   AIRE. 

Art.  V\  De  l'état  de  ces  forêts  en  général  (^  507  à  509). 
En  quoi  consiste  le  mode  de  coupe  à  tire  ei  aire  consacrée  par 
Tordonaance  de  1669;  -^  résultats  de  ce  régime;  —  commeoit 
lise  présentait  parfois  un  repeuplement  de  bonnes  essences;  -^ 
ce  cas  le  plus  heureux  était  le  plus  rare.  =  Etat  de  ces  futaios  ; 
—  but  du  traitement  actuel  de  ces  forêts^  288  à  291. 

Art.  U.  Des  coupes  de  transformation  (§g  510  à  514). 
Quatre  catégories  à  distinguerdans  ces.  forêts»  i""  vieilles  futaies; 
2°  percbis ;  3"*  gauUs  et  fourrés;  A""  parties  ruinées.  =;=  Appliquer 
aux  vieilles  futaies  le  traitement  des  futaies  régulières;  —  Per^ 
chis,  dans  quel  état  on  le  trouve  ;  -r*-  réserves;  *—  cas  où  eUes 
sont  en  petit  nombre  ;  -*-i-  cas  où  elles  sont  omnlK^uses  et  rafr- 
semblées;  —  élagage  4  pratiquer  parfois;  --t-  cas  où  il  faut 
laisser  dépérir  les  ràserves;  «—  bois  blanc.  Cas  où  il  faut  les 
couper  sans  exception;  -r-  cas  d'en  réserver;  —  éclaireies.  = 
Gaulis  et  fourrés.  Extraction  des  bois  blancs  et  des  réserves  ; 
•—  répéter  les  nettoiements.  =  Parties  ruinées.  Cas  où  les  bois 
blancs  devront  ètr^  essouchés;-*-  cas  où  ils  devront  être  enlevés 
par  nettoiemfint;  «^  abatage  de  vieux  arbres^  292  à  296. 

Art.  in.  Marche  des  coupes  de  transformation  (§§  515  à 
518).  Séries;  conserver  les  anciennes;  composition  des  séries  à 
former.  =  La  marche  des  coupes  pourrait  se  régler  comme  dans 
la  futaie  régulière  ;  —  Exploitations  qui  auraient  lieu  durant  la 
1"  période  dans  chaque  affectation  ;  —  comment  se  réglerait  le 
repeuplement  des  parties  ruinées  ;  —  cette  marche  compro- 
mettrait le  rapport  soutenu  ;  —  ses  inconvénientà.  ±»  Moyens 
d  y  (^vier.  Mettre  en  réserve  les  parties  les  plus  âgées  ;  <-«  r&- 
vciution  tfansitoire  de  courte  diuée  ;  —  coupes  de  tran^oTi- 
matioD^  dais  les  perohis  et  dans  les  gauUs  et  fourrés,  par  conte- 
nances égales  ;  —  les  pnoduite  de  ces  coupes  seront  aaaez^  ahon- 
liants;  ne  pas  fixer  d'nvance  la  révolution  déJËmitive.  ==  Ces 
géi^alités  devront  se  modilier  dans  des  cas  nombreuXv297  à 
301.  * 


LIVRE  QUATRIÈME. 

Défmitimis  (§§  519  à  526).  Taillis  ;  régénération  par  rejets 
et  par  drageons.  =;:  Taillis  sous  futaie  ou  composé;  — *  taillis 
simples.  =  Baliveaux;  —  baliveauxide  rage;  baliveaux  mo- 
dernes; baliveaux  anciens;  vieilles  écorces;  —  sens  précis  de 
ces  divers  termes.  =  Couvert  et  ombrage  :  distinctioii  de  ces 
deuï  termes  ;  —  ils  s'entendent  aussi  de  la  surface  couverte  ou 
ombragée  ;  =  Ravaler  ;  ==  Couper  en  pivot;  —  en  talus.  == 
Cépée  ou  trochée,  tri;  Ramiers,  305  à  308.  ' 

CHAPITRE  PREMIER. 

MÉTHODE    DU    TjULLIS   SIMPLE. 

•  ■  '  '  '      ■ 

Art.  V'^  Généralités  (§§  527  et  528).  Peu  ou  point  de  ré- 
serves; —  exception  dans  l^s  forêtsdç  l'Etat.  =  Conditions  de 
l'existence  et  de  la  durée  des  taillis,  309  à  31 1 . 

Art.  II.  Essences  propres  mx  taillis  (§  519).  Le,  hêtre  est 
impropre  aux  taillis;  —  quelques  arbrisseaux  méritent  attention; 
-T  favoriser  les  bonnes  essences,  311  et  312.     .  ,    . 

Art.  III.  Fixation  de  Vexploitabilitê  demies  taillis  (§§ 530 
et  551).  Inconvénients  des  révolutions(trop  longuesou  trop  courteis; 
—  limites  générales  ;  '—  Fcxploitabilîté  absolue  varie. *=  Données 
sur  Texploilabilité  absolue  des  taillis.  Cas  d^appliquer  «elon  les 
sols  et  les  essences  la  révolution  de  30  à  40 ans,  —  celle  de  20 
à  25,  —  ceUe  de  15  à  20,  —  celle  de.5  à  10,  512  à  515. 

Art.  IV.  Fixation  de  la  possibilité  dans  les  taillis  (§  532). 
La  baser  sur  la  contenance;  —  les  contenances  pourraient  être 
proportionnelles; —  généralement  on  les  prend  égales,  315  et 

316.-.  ..-':•.• 

Art.  V.  Saison  lapins  convenable  pour. la  coupe  des  taillis 
(§§  533  et  534).  Inconvénient  de  la  ,çoupe  en  automne  et  en 
hiver  ;  -^  en  temps  de  sève,  rs  Eppques  à  préférer  selon  les 
localités,  316  et  317. 

Art.  VI.  Mode  d'abatage  des  tùiHis  (§  535).  Instruments 
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Art.  UL  Elagage des  baliveaux  (§§  5^1  à  563).  Formation 
de  branches  gourmandes  k  la  tige  des  arbres  qu'on  isole  ;  — 
inconvénients  qui  en  résultent  ;  -*-  moment  d'entreprendre  Vé- 
lagage  ;  —  comment  il  devra  se  répéter  ;  —  manière  d'y  procé- 
der ;  —  saison  à  choisir;  —  l'élagage,  même  onéreux,  doit  être 
exécuté.  i=  Suppression  des  branches  sèches  et  des  branches 
latérales  nuisibles  ;  —  considérations  qui  doivent  guider  dans  cet 
enlèvement.  r=  Importance  de  Téiagage^  351  à  354. 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

IHI  BALIVAGB  BBS  TAILLIS  SELON    L'ORDONNAIfCB  RÉaLEMBNTAlRB 

DU  COI>B   FORESTIBR.    . 

Art.  I*'.  Texte  de  l'ordonnance  (%  564).  Art.  70  étar 
blissant  le  nombre  des  baUveaux  de  toute  catégorie  à  conserver, 
355  et  356. 

Art.  II.  Examen  de  ces  dhposUkm  et  conséquences  qui  en 
découlent  (§§  565  et  566).  But  de  Fattide  ;  -—  vues  utiles  dans 
lesquelles  il  a  été  rédigé  ;  -^  inconvénients  de  l'état  de  choses 
qu'il  consacre; —  ils  naissent  de  deux  objets  principaux;  —  le 
traitement  prescrit  doit  amener  la  destruction  du  taillis  sou&- 
futaie.  =  Démonstration,  h^'pothèse;  —  calcul  du  couvert  qui 
s'ensuit  ;  —  deux  expédients  s'offriront  pour  remédier  à  l'état 
ainsi  produit;  inconvénients  de  Tun  et  de  l'autre;  — dans  quelles 
localités  le  mal  sera  le  plus  grand,  356  à  360.    * 

Art.  m.  Conclusion  (§  567).  L'art.  70  ne  doit  pas  être 
abrogé  de  suite  ;  —  il  doit  et  peut  Têtre  par  des  propositions 
d'aménagement;  —  importance  d'une  discussion  du  balivage 
dans  les  procès-verbaux  d'aménagement,  361  et  362. 

CHAPITRE  CINQUIÈME. 

Ai;PUCÀTION  BBS  VMVX  MÉTHODES  b'bXPLOITJlIION  DD  TAILLIS. 

Art.  P'.  Exploitation  du  chêne  en  taillis  (§§  568  et  569). 
Propriétés  de  la  souche  ;  —  de  Técorce  ;  —  utilité  générale  des 
réserves  ;  —  nécessité  des  repeuplements  artificiels.  ==  Ecorce- 
ment;  —  époque  et  mode;  —  coupure  circulaire  au  pied  des 
arbres;  —  soins  à  prendre  des  écorces  ;  —perte  en  volume; 
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elle  est  compensée  bien,  ^u-nielà  ;  —  perte  de  la  première  sève  ; 
résultats  qu'elle  peut  avoir,  363  a  366. 

Art.  II.  exploitation  du  hêtre  en  taillis  (§§  570  à  573). 
Danger  de  Texploiter  selon  le  mode  ordinaire;  —  inconvénients 
de  couper  dans  le  jeune  bois.  =  Mode  particulier  proposé  ,  par 
Hartig;  oonunent  il  s'applique  aux  tatUis  qui  ont  déjà  été  expbir 
tés.  c:s  Le  hêtre  se  perd  dans  les  taillis;  il  est  le  plus  souvent 
remplaeé  par  les  bois  blancs;  -*  complication  et  inconvénients  des 
moyens  proposés  par  Hartig;  —  préférer  le  mode  de  la> futaie; 
en  cas  d'impossiMlité,  le  taittis  composé.3==Furetage  adopté  dans 
Fancien  Morvan;  en  quoi  il  consiste;  — on  revient  plusieurs 
fois  sur  les  coupes  dans  une  révolution  ;  -^  nécessité  des  repeu- 
plements artificiels;  —  dégâts  causés  parTabatage  et  le  façon- 
nage ;  perte  de  produits  qui  en  résulte.  —  Il  n'est  pas  opportun 
de  chercher  à  étendre  ce  mode,  366  a  372. 

Art.  III.  Exploitotion  du  châtaignier  en  taillis  (§  574). 
Avantages  de  cette  exploitation  ;  motifs  pour  ne  réserver  d'arbres 
que  sur  les  lisières  ;  —  culture  du  terrain  après  chaque  exploi- 
tation, 372  et  373.  .' 

Art.  IV.  Exploitation  de  l'aune  en  tûilU^  (§  875).  Ce  ré- 
gime convient  à  Taune  ;  —  ne  pas  compter,  pouT  la  rég^ératlôtt,: 
sur  le  semis  naturel;  ^  ne  réserver  de  baliveaux  qu'en  vue  de 
leurs  usages  ;  —  coupe  d'hiver  nécessaire  dans  les  marais  pro- 
fonds, 373  et  374. 

Art.  V.  Exploitation  du  robinier  faux  acacia  en  taillis 
(§  576).  Avantages  de  celte  exploitation  ;  circonstance  qui  la  rend. 

difficile  ;  —  point  de  réserves,  375. 

» 

Art.  VI.  Exploitation  des  taillis  mélangés  (%  577)'.  Les 
taillis  sont  presque  toujours  mélangés;  —  propriétés  favorables 
au  taillis  chez  différentes  essences;  —  essences  dont  le  voisinage 
est  nuisible;  —  comment  les  essences  doivent  être  groupées, 
375  à  377. 

» 

Art.  VIÏ.  Exploitation  des  taillis  d'arbrisseaux  (§  578). 
Ne  pas  les  mMer  avec  les  arbres;  -^  arbrisseaux  qui  méritent 
l'attention;  cornouiller  mâle;  —  .révolutions  de  5  à  10  aBS ;.  — 
taillis  simple,  577  et  è78.  '■-...  ,    .  :    .;    . 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

DU  SAITàGX. 

(§§  ^'79  à  583).  En  quoi  consiste  le  sartage  ;  localités  où  il  est 
pratiqué  ;  courte  réyolutioD,  =  Détails  de  l'opération  du  sar- 
tage; instruments^  précautions  et  moyens  employés;  —  effets  et 
avantages  du  sartage  dit  à  feu  courant.  =  Sartage  à  feu  couvert. 
En  quoi  il  consiste  ;  —  il  est  moins  avantageux  que  le  prunier  ; 
^-*«  il  est  nuisible  dans  les  pentes  rapides  ;  —  il  permet  un  bali- 
vage. =:  Repeuplements  après  le  sartage.  =  Localités  propres 
au  sartage^  379  à  386. 

CHAPITRE  SEPTIÈME. 

DE  L'ÊTtTEMBNT  CT  DE  l'£M05D1<3E. 

Art.  P'.  Généralités  (§§584  et  585).  En  quoi  consistent  ces 
opérations;  rejets  produits  et  leut  exploitation.  c=  L'étêtement 
est  inférieur  à  Témondage  pour  Tutilîté  de  la  tige  et  supérieure 
pour  celle  des  rejets  ;  —  hauteurs  différentes  auxquelles  il 
s'eçèfe  suivant  les  situations^  387  et  388. 

Aet.  n.  Essences  propres  à  Vétetement  et  à  Vémondage 
(§  586).  Toutes  ne  sont  pas  avantageuses^  389. 

Art.  III.  Fxploitabilité  de  ces  bois  (§  587).  Révolution  de 
trois^  six  et  dix  aus^  389. 

Art.  rV.  Saison  la  plus  convenable  à  Vétetement  et  à  Vé- 
mondage (§  588).  Mars  et  avril  ;  motifs;  —  coupe  à  la  un  de 
Tété  pour  l'emploi  du  feuillage,  390, 

Art.  V.  Mode  d'abatage  (§  589).  Ne  plus  couper  rez  tronc, 
quand  les  sujets  vieillissent  ;  tranche  nette  et  oblique  à  lliorizon, 
390  à  391. 

Art.  VI.  Avantagedes  têtards  et  des  arbres  éfnondés{%  590). 
Soutien  des  rives  ;  —  produits  ;  •—  ces  plantatk)n8  n'enlèvefit 
rien  à  la  culture,  391  et  392. 
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LIVRE  CINQUIÈME, 

DB8   SXVIiOIVATXOMa  US  GOVTXBSXOW. 

CHAPITRE  PREMIER. 

G0NSID£]UTI0N8  GfiNÉRÀLBS. 

(§  591).  But  de  ces  eii^itations;  -—  on  peut  concevoir  trois 
conversions^  ou  la  conversion  de  trois  sortes  de  forêts  ;  -<»  ques- 
tion préalable  à  examiner^  395  et  396. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

examen   comparé  be8  trois  principales  méthodes 

d'exploitation. 

« 

Art.  P'.  Enoncé  de  la  question  et  données  employées  pour 
sa  solution  (§  592).  Comment  la  question  peut  se  formuler;  — 
quatre  objets  à  considérer  pour  la  résoudre^  397  et  398. 

Art.  n.  De  la  quantité  des  produits  en  matière  (§§  593  et 
594).  Les  taillis  produisent  moins  que  les  futaies  ;  —  expérien- 
ces de  Hartig  ;  —  rapport  qui  en  résulte  et  ses  modifications.  = 
Position  du  taillis  composé  sous  le  rapport  de  la  production  en  vo- 
lume ;  elle  peut  être  changée  par  le  balivage^  399  et  400. 

Art.  Ul*  Delà  quotité  des  produits  matériels  (%%  595  à  597). 
Elle  est  relative  à  remploi  ;  —  remploi  est  de  deux  genres  ; 
bois  de  feu  et  bois  d'œuvre.  =:  Bois  de  feu.  Qualités  qu'il  doit 
réunir  ;  =  résultats  des  expériences  sur  Tâge  où  les  bois  ont 
acquis  ces  qualités;  —  les  taillis  supérieurs  ou  égaux  aux  fu- 
taies^ sous  ce  rapport  =  Bois  d'œuvre.  Comment  la  comparaison 
doit  s'établir  ;  —  qualités  que  doit  présenter  le  bois  d'OBuvfe; 
—  opinions  diverses  des  savants  sur  la  question  ;  ->*  utilité  réelle 
des  kdiveaux  ;  -^  accidents  et  défauts  ;  supMorité  des  bois  des 
futaies  édaireies^  400  à  406. 

Art.  rV.  Du  revenu  (§§  598  à  609) .  A  ne  considérer  que 
les  produits^  les  futaies  donneraient  le  plus  grand  revenu.  c=s 
Cette  solution  ne  peut  convenir  qu'à  un  propriétaire  impérissa- 


632  TABEK   ANALTTIQDB 

ble  comme  l'Etat  ;  —  un  particulier  doit  faire  acception  du  ca- 
pital engagé  ;  —  fonnuler  la  question  sous  cepoint  de  Tue  ;  — 
mai'che  suivie  pour  la  résoudre.  =  Hypothèse  la  plus  fayoraMe 
possible  à  rintéféi  du  propôétûe.  «*--  OompomÈux  des  produits 
annuels  (en  contenance)  ;  —  choix  des  plus  fortes  données  pour 
les  produits  d'éclaircies.  =  Composition  du  capital  engagé.  Ta- 
bleau faisant  connaître  le*  volume  de  l'hectare  moyen  dans  cha- 
que affectation,  et  celui  de  toute  la  forêt  ;  —  en  déduire  le  pro- 
duit annuel  en  volume  de  la  forêt  ;  —  le  capital  engagé  est  égal 
à  quarante-trois  fois  le  revenu  ;  —  expression  en  valeur  numé- 
raire^ deux  et  un  tiers  peur:cent^  sans  tenir  compte  du  fonds; — 
calcul  des  avantages  péecmiaires  que  présente  la  destruction  de 
la  futaie.  =  Opinion  de  M.  de  Doinbasle.  c=3  Vérification  de 
cette  assertion.  =  Hypothèse  d'une  augmentation  exagérée  dans 
les  prix  des  bois  ;  — *  tableau  des  données  et  des  résultats.  =:  Va- 
leur des  coupes  de  régénération  déduite  de  ce  tableau  ;  —  fixa- 
tion de  la  valeur  des  éclaircies  ;  —  appliquer  à  leurs  produits 
séparés  l^ypothèse  d'augmentation  de  prix  ;  —  tableau  de  cette 
échelle  de  production  ;  —  total  pour  les  éclaircies  et  total  pour 
le  revenu  de  toute  la  forêt.  =  Le  revenu,  dans  celte  hypothèse^ 
n'est  encore  que  de  trois  pour  cent,  le  capital  foncier  né^é;  — 
les  prix  supposés  ne  sauraient  garantir  la  conservaticm  de  la  forêt; 
—  calcul  du  bénéfice  qui  résulterait  de  sa  destruction.  a=  L'aug- 
mentaticm  de  valeur  du  bois  diminuera  les  chances  de  conserva- 
tion par  des  particuliers,  au  lieu  de  les  accroitre.  •=  Examen  d^s 
taillis  simples  et  composés.  —  Les  taillis  simples  n'exigent  qu'un, 
capital  engagé  peu  élevé  par  rapport  à  leur  revenu  ;  *-*-  la  posi- 
tion du  taillis  composé  est  intermédiaire.  =•  Conclusion  de  la 
discussion  ;  rang  qu'on  doit  assigner  à  chaque  méthode  d'exploi- 
tation, pour  l'Etat  ;  —  pour  lès  particuliers,  406  à  424. 

Am.  V.  De  l'influence  des^  différentes  méthodes^  d'eùcploita^ 
tim  iwr  la  fertUité  du  soi  (§§  610  à  614).  Les  bois  influent 
sur  le  sol  de  deux  manières  ;  -^  Comment  sont  produits  ces  effets. 
=:  Hors  le  cas  de  révolutitms  tr^longues,.  la  futaie  améliore 
constamment  le  sol.  s=;  Localités  ou  le  taSUs  ne  nuit  pas  au  sol; 
-T-  localités  où  il  le  détériore.  =  Le  taillis  composé  participe 
sons  ce  rapportées  deux  autres  méthodes.  =:^ La  méthode  de  la 
futaie  ne  convient  pas  seulement  auxbons  sois.;  -^application 
des  essences  aux  terrains  ;  —  cas  où  le  taillis  doit  èiife  rejeté, 
424  à  428. 

Art.  Yl.  €4mitf8im.(^%  61 5. à  6â2).  Déductions  à  tirer  des 
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démonstrations  précédentes.  =  Forêts  de  l'Etat.  La  futaie  con- 
vient à  l'intérêt  génâral  ;  —  TËtat  doit  se  proposer  la  conversion 
de  certains  taillis  composés.  s=  Obstacles  à  une  mesure  générale; 
—  ne  point  froisser  les  intérêts  actuels.  =  But  qu'il  faut  attein- 
dre dans  une  conversion  en  futaie  ;  —  de  quel  point  de  vue  il 
faut  considérer  les  forêts  qu'on  y  destine  ;  —  envisager  la  pos- 
sibilité pour  un  bassin  de  consommation  ;  —  cas  d'opérer^  ou 
seulement  de  préparer  la  conversion.  s=  Importance  secondaire 
des  autres  genres  de  conversion.  =  Forêts  communales.  On  doit 
y  conserver  les  futaies,  mais  on  ne  peut  espérer  d'en  créer  ;  — 
y  perfectionner  le  taillis  sous  futaie.  =  Forêts  particulières. 
Préférer  le  taillis  simple,  et,  pour  les  bois  résineux,  les  révolu^ 
lions  les  plus  courtes,  428  à  434. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

CONVERSION    DES    FUTAIES. 

Art.  I".  Conversion  d'une  futaie  en  taillis  simple  (§  623). 
Deui  états  de  peuplement  à  distinguer  ;  —  exemple  ;  — >  cas  d'un& 
futaie  irrégulièrement  exploitée,  435  et  436. 

Art.  n.  Conversion  d'une  futaie  en  taillis  composé  (§§  624 
à  626)  Fixer  la  révolution  et  les  opérations  à  entreprendre  ;  — 
régler  le  balivage.  =  Composition  de  la  réserve  dans  la  partie  à 
exploiter  tout  de  suite  en  taillis.  =  Composition  de  la  réserve  dans 
la  partie  à  régénérer  tout  de  suite  par  la  semence,  437  et  438. 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

CONVERSION   DES   TAILLIS   SIMPLES. 

Art.  !•'.  Conversion  d'un  taillis  simple  en  taillis  composé 
(§  627).  Opération  identique  à  celle  qu'on  a  décrite  au  §  625, 
439. 

Art.  II.  Conversion  d'un  taillis  simple  en  futaie  (§§  628  à 
632).  Adopter  pour  la  révolution  transitoire  le  terme  de  l'an- 
cienne révolution,  •—  abréger  la  révolution  convenable  à  la  fu- 
taie. =  Méthode  destinée  à  prévenir  l'aBaissement  trop  sensible 
de  l'ancienne  production.  —  Partage  de  la  révolution  en  pério- 
des, et  de  la  surface  en  affectations;  —  nature  des  exploitations 
durant  chaque  période,  et  état  du  peuplement  à  son  expiration. 
=  On  parvient  par  Tapplication  de  cette  méthode  à  une  grada- 
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tion  convenable  de  l'âge  des  bois  dans  la  série^  et  à  y  introduire 
artificiellement  des  essences  d'élite.  s=  Traitement  analogue  et 
plus  facile,  si  Ton  avait  à  convertir  plusieurs  séries  contiguês. 
=3  Révolution  transitoire,  s'il  s'agissait  de  convertir  des  taillis 
exploités  à  20  ou  25  ans,  439  à  445. 

CHAPITRE  CINQUIÈME. 

CONVERSION    EN   FUTAIE  DES    TAILLIS  COMPOSÉS. 

ÂHT.  l".  (§  634).  Généralités.  Etat  que  présentent  les  taillis 
composés,  soumis  au  régime  forestier;  —  bigarrure  qu'on  y  re- 
marque ;  —  abondance  d'anciennes  réserves  dans  les  taillis  do- 
maniaux ;  —  difficulté  de  décrire  tous  les  peuplements  divers  ; 
—  distinction  de  deux  grandes  catégories  ;  —  taillis  sous  futaie 
réguliers  ;  —  leur  état  ;  —  taillis  irréguliers  ;  —  états  princi- 
paux, a,  b.  c,  d.,  446  à  449. 

Art.  II.  Conversion  des  taillis  sous  futaie  réguliers  (§§  635 
à  639).  Pratique  des  coupes  préparatoires  décrites  plus  haut;  — 
traitement  des  réserves  :  conserver  les  modernes;  —  les  an- 
ciens quand  ils  sont  nécessaires  ;  —  et  par  exception  seulement^ 
les  vieilles  écorces  et  les  réserves  branchues  ;  —  élagage  de  ces 
dernières;  —  considérer  l'époque  où  le  massif  dont  elles  font 
partie  reviendra  en  tour  d'exploitation.  =  Marche  des  coupes 
préparatoires.  La  révolution  transitoire  doit  satisfaire  à  deux 
conditions  principales  ;  —  elles  sont  en  général  remplies  par  une 
révolution  transitoire  égale  à  celle  du  taillis.  =  Possibilité  par 
étendue  ;  —  division  de  la  révolution  transitoire  en  deux  sous- 
révolutions  ;  —  avantages  importants  de  cette  mesure  ;  —  assiette 
et  délimitation  de  toutes  les  coupes  sur  le  terrain  ;  —  appréciation 
des  chances  de  durée  des  anciens  qu'on  réserve.  =  Etablisse- 
ment d'exploitations  de  taillis,  parallèlement  aux  coupes  prépara- 
toires; —  avantages  de  cette  mesure.  =  Tâche  à  laisser  à  nos 
successeurs,  449  à  457. 

Art.  ni.  Conversion  des  taillis  sous-futaie  irréguliers 
(§§  640  à  642).  Quatre  états  divers  à  distinguer,  a,  b,  c,  d  ;  — 
la  conversion  ne  peut  s'opérer  que  par  la  régénération  la  plus 
prompte;  —  concilier  deux  conditions  essentielles.  =  Détermi- 
nation de  la  révolution  transitoire  et  partage  en  périodes;  — 
composition  des  affectations  correspondantes  ; — nature  des  exploi- 
tations durant  chaque  période  et  dans  chaque  affectation  ;  —  état 
de  ces  affectations  à  l'expiration  de  chaque  période.  =  Cas  où  la 
conversion  s'appliquerait  à  plusieurs  séries  de  taillis  composés, 
457  à  461. 
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Définitions  (§§  643  à  649).  Semis,  465.  =  Plantation,  ib. 
=  Bouture,  ib.  =  Marcotte,  ib.  =  Semences  échauffées,  466. 
=  Semis  en  plein  ;  —  semis  partiel,  ib.  =a  Repiquer,  ib. 

CHAPITRE  PREMIER. 

COKSIDÉRÀTIONS   GÉNÉRÀtES. 

(§§  650  et  651).  L'emploi  des  moyens  artificiels  est  souvent 
indispensable  pour  la  régénération;  —  clairières  et  vides  dans 
les  forêts;  —  création  de  bois  par  les  particuliers;  —  reboise- 
ment des  montagnes  et  des  landes;  —  substitutions  d'essences. 
=  Le  semis  est  principalement  applicable  en  grand  ;  —  cas  divers 
où  la  plantation  doit  être  préférée,  467  à  469. 

CHAPITRE  SECOND. 

DES  SEMIS. 

Art.  I®'.  Des  connaissances  qu'il  faut  posséder  {%  652).  Six 
notions  principales  pour  bien  opérer  les  semis,  470. 

Art.  II.  De  la  récolte  et  de  la  conservation  des  semences 
(§§  653  et  654).  Temps  à  choisir  ;  —  manière  de  récolter  les 
semences  lourdes  ;  —  les  semences  légères.  =  Etaler  les  graines 
et  les  remuer  souvent;  —  moyens  d'empêcher  la  germination  et 
la  pourriture;  — le  dessèchement  ;  —  réchauffement,  471  à 
473. 

Art.  III.  Des  moyens  de  reconnaître  la  qualité  de  la  graine 
(§§  655  et  650).  Nécessité  de  l'examen  des  semences  pour  dé- 
terminer la  quantité  à  employer  ;  —  inconvénients  d'un  semis 
trop  dru  ou  trop  peu  abondant  ;  —  épreuve  des  graines  par  la 
germination  ;  —  par  l'ouverture  des  graines.  =  Fraudes  des 
marchands  ;  précautions  contre  l'humectation  des  semences;  — 
mélange  des  graines  de  pin  et  d'épicéa  ;  —  épreuve  pour  s'en 
assurer;  —  inconvénients  qui  résultent  de  ce  mélange,  473 
à  477. 
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Aht.  rV.  De  la  préparation  du  terrain  (§§  657  à  668). 
But  de  Topération  ;  —  fausse  analogie  entre  les  bois  et  les  cé- 
réales ;  —  végétation  prompte  chez  celles-ci  et  lente  chez  les 
autres  ;  -^  danger  d'une  terre  trop  ameublie  pour  la  germina- 
tion et  le  Jeune  plant;  —  action  des  gelées  printanières,  surtout 
dans  les  sols  calcaires;  —  un  labour  trop  complet  peut  nuire 
même  dans  des  sols  gras  et  pour  des  essences  pivotantes;  — 
binages  qu'il  nécessite.  =  Trois  mod^s  principaui  de  labour.  = 
Labour  en  plein.  Avantages  du  labour  à  la  charrue  :  —  terrains 
où  il  doit  s'employer;  —  terrains  où  la  houe  doit  être  préférée  ; 

—  le  labour  en  plein  ne  peut  se  pratiquer  dans  les  pentes.  =: 
Labour  par  bandes  alternées.  En  quoi  il  consiste  ;  —  comment 
il  se  pratique  en  plaine  ; — en  montagne  ;~  avantages  de  ce  mode 
de  labour^  et  inconvénient  auquel  il  peut  donner  lieu.  £=  La- 
bour par  places^  trous  ou  pots.  Comment  il  s'opère;  —  cas  où 
il  est  avantageux  ;  *-  saison  où  doivent  se  pratiquer  ces  divers 
modes  de  travaux  suivant  les  circonstances.  =  Ëcobuage.  En 
quoi  il  consiste  ;  —  ses  deux  principaux  résultats  ;  — r  quatre 
effets  principaux  des  cendres,  selon  M.  de  CandoUe  ;  —  quatre 
sortes  de  terrains  où  Técobuage  est  utile.  =  L'écobuage  prati- 
qué comme  le  sartage  à  feu  courant  ;  -^  avantages  de  ce  mode  ; 

—  terrains  où  il  detra  être  pratiqué  ou  interdit.  =  Assainisse- 
ments. D'où  proviennent  les  eaux  à  éconduire.=Débordements  ; 

—  moyens  d'y  remédier;  —  travaux  qui  rentrent  dans  les 
attributions  du  forestier.  =  Marécages  formés  par  des  eaux  sans 
écoulement;  —  moyens  d'assainir  ceux  dont  les  eaux  sourdent 
dans  le  marais  même  ;  —  cas  où  elles  viennent  d'une  source 
plus  élevée.  =£  Ne  pas  repeupler  de  suite  les  terrains  assainis, 
477  à  490. 

Art.  V.  De  la  saison  la  plus  convenable  au  semis  (§  668). 
Epoque  indiquée  par  la  nature;  —  exception  pour  les  semences 
lourdes  ;  —  différence  entre  un  semis  naturel  et  un  semis  artifi- 
ciel ;  —  motifs  pour  préférer  le  printemps  pour  les  essences 
résineuses,  490  à  492. 

Art.  VI.  Des  quantités  de  semence  à  employer  (§  669).  Cir- 
constances qui  modifient  ces  quantités  ;  —  proportions  à  obser- 
ver àsxtô  les  semist  partiels,  49i  et  493. 

Art.  Vn.  De  la  manière  de  semer  (§§  670  à  673).  Deux 
objets  principaux  à  observer.  =  Procédé  pour  ensemencer  uni- 
fonnément.  =  Comment  les  graines  se  recouvrent  ;  —  elles 
doivent  s'enterrer  plus  ou  moins  selon  leur  nature  et  la  nature 
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du  sol.  =  Du  repiquement  ;  —  en  quoi  il  consiste;  — ses 
avantagea  et  dans  quels  lieux  il  s'emploie;  —  instruments  ;  — 
plantoir  ;  —  description  et  manière  d'employer  deux  plantoirs 
usités  en  Allemagne^  appliqué  Tun  aux  terres  fortes^  Tautre 
aux  terres  légères,  494  à  498. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

APPLICATION    DES    RÈGLES     GÉNÉRALES    AU    SEJKIS   D£S   ESSENCES 

LES   PLUS   IMPORTANTES. 

Art.  I".  Semis  du  chêne  (§§  674  à  676).  R.  C.  (i).  Ne  pas 
ramasser  les  premiers  glands  tombés;  —  premier  mode  de  con- 
servation; tas  coniques  ;  —  deuxième  mode  :  silos  ou  fosses  ;  — 
troisième  mode  :  dans  Teau  ;  —  quatrième  mode  :  dans  le  sable  ; 

—  Teipérience  est  favorable  au  premier  et  au  quatrième 
mode.  =s  E.  G.  Caractères  d'une  bonne  graine;  —  signes  de 
l'altération;  —  épreuve  par  l'eau  ;  —  par  le  poids.  =  E.  S. 
Marche  à  suivre  ds^s  un  terrain  en  plaine,  compacte  et  décou- 
vert ;  —  cultures  à  y  pratiquer  ;  —  comment  la  graine  doit  être 
recouverte;  —  mélange  de  céréales  ;  —  couper  les  chaumes  è 
une  certaine  hauteur  ;  —  labour  à  préférer  dans  les  sols  légers 
ou  en  pente  ;  —  levée  de  la  graine  ;  —  cas  de  partager  le  semis 
en  deux  saisons  ;  —  quantité  de  glands  à  employer  par  hectare, 
499  à  504. 

Art.  h.  Semis  du  hêtre  (§§  677  à  680).  R.  C.  Comme  le 
gland  ;  —  procédé  de  conservation  indiqué  par  Hartig.  s=  E.  G; 
Comme  pour  le  gland  ;  —  goût  du  fruit;  —  poids  de  la  graine. 
=  E.  S.  Abri  indispensable;  —  semis  ou  plantation  auxiliaire; 

—  cas  des  pentes  rapides  ;  —  repiqueinent  de  la  faîne  ;  — ^ 
comment  le  semis  doit  être  recouvert;  —  levée  de  la  semence; 

—  quantités  de  faînes  à  employer.  =  Mode  particulier  indiqué 
par  Cotta  ; —  entourer  de  terre  les  tiges  de  plants  naissants  ;  — 
plantation  de  hêtres  cotylédonnaires  à^Compiègne,  505  à  500.  - 

Art.  m.  Semis  du  châtaignier  (§§  681  à  683).  R.  C. 
Comme  le  gland;  préférer  la  stratification  dans  le  sable.  = 
E.  G.  Comme  le  gland  et  la  faîne  ;  —  ne  pas  considérer  la 

(1)  Les  initiales  en  grands  caractères  représentent  les  intilnlés  des  paray 
graphes  da  texte,  de  la  manière  suivante  : 
R.  ^.  Hécolte  et  conservation.     ^L  E.  S.  EiécuLion  du  semis. 
E.  G.  Examen  de  la  graine*  | 
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grosseur  du  fruit.  =  E.  S.  Bien  nettoyer  le  sol;  — bandes 
alternes  et  double  eulture  ;  —  repiquement  dru  ;  —  pour  créer 
un  taillis^  repiquements  par  trous  ou  pots  ;  —  l'abri  est  inutile  ; 
— •  oomment  le  semis  doit  être  recouTert;  levée  du  plant;  — 
quantité  de  semence  à  employer^  509  à  51^. 

Art.  IV.  Semis  de  l'orme  (§§  684  à  686).  R.  G.  CueUlir  à 
la  main;  —  ne  pas  laisser  en  tas;  —  semer  immédiatement.  = 
E.  G.  Caractères  que  doit  présenter  la  graine  au  toucher^  à 
Todorat  et  au  goût;  —  poids  qu'elle  doit  avoir.  =  E.  S.  Labour 
par  bandes  alternées  ou  par  trous  carrés  ;  —  premier  abri  à 
donner  au  plant  par  de  Torge  ou  de  l'avoine  ;  —  cas  d'une  pente 
rapide;  — recouvrir  très-légèrement;  —  le\é  du  plant;  — 
quantités  de  semences  à  employer^  512  et  513. 

Art.  y.  Semis  du  frêne  (§§  687  à  689).  R.  C.  Cueillir  à 
la  main  ;  précautions  à  prendre  contre  le  dessèchement  ;  pro- 
cédé avantageux  à  suivre  dans  ce  but.  =  Ë.  G.  Couleur  et 
consistance  de  l'intérieur  de  la  graine  ;  —  son  poids.  =  Ë.  S. 
Bandes  alternées  ou  trous  carnés  ;  abri  par  des  céréales  ;  — 
précaution  contre  les  plantes  nuisibles;  —  comment  doit  se  re- 
couvrir la  semence;  —  levée  du  plant  ;  —  quantité  de  semence 
à  employer^  514  et  515. 

Art.  VI.  Semis  de  l'érable  (§§  690  à  692).  R.  C.  CueiUir  à 
la  main  ;  —  conserver  en  tas  ou  dans  le  sable  ;  —  semer  dès  le 
premier  printemps.  =  E.  G.  Couleur  et  consistance  de  la  graine; 

—  son  poids.  =  E.  S.  Comme  le  frêne  ;  —  semer  au  printemps  ; 

—  quantités  de  semence  à  employer^  516  et  517. 

Art.  Vn.  Semis  du  bouleau  (§§  693  à  695).  R.  C.  Cueillir 
à  la  main;  —  cas  où  Ton  peut  couper  les  rameaui;  —  semer 
de  suite.  =  E.  G.  Amande  farineuse^  suc  laiteux;  —  poids.= 
E.  S.  Labour  partiel  et  très-léger  ;  —  mode  de  semer  ;  temps  à 
choisir  et  soins  à  prendre  ;  levée  de  la  semence  ;  —  quantités  de 
graines  nécessaires^  517  à  519. 

« 

Art.  Vin.  Semis  du  robinier  faux  acacia  (§§  696  à  698). 
Cueillir  à  la  main  ;  —  comment  les  graines  se  détachent  et 
comment  on  les  sépare  des  gousses;  —  les  conserver  en 
tas.  =  E.  G.  Couleur  et  consistance  de  la  graine.  =  E.  S. 
Semis  partiel;  sol  bien  nettoyé;  —  recouvrir  légèrement;  gar- 
nir le  sol  de  mousses  ou  de  feuilles  mortes  ;  —  semer  au  prin- 
temps; —  levée  de  la  semence;  —  quantités  nécessaires,  519 
et  520. 
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Art.  IX,  Semis  du  charme  (§§  699  à  701)  R.  C.  Récolter  à 
la  main;  —  avec  la  gaule  et  des  toiles  par  un  tempe  calme  ;  — 
conservation  comme  pour  le  frêne.  =  Ë.  G.  Amande  blanche  et 
fraîche  ;  noyau  plein  ;  poids.  =  Ë.  S.  Comme  pour  le  frêne  ; 
enterrer  davantage  ;  —  quantités  à  employer,  520  et  521. 

Art.  X.  Semis  de  l'alisier  y  du  sorbier  et  du  micocoulier 
(§  702).  Us  se  sèment  en  pépinière;  — •  récolte  et  manière  de 
semer  ;  —  à  quelle  profondeur  enterrer  les  différentes  graines; 

—  levée  tardive  des  graines  ;  —  soin  que  réclame  le  micocou- 
lier; —  repiquement  préparatoire  et  plantation  définitive,  521 
et  522. 

Art.  XI.  Semis  de  l'aune  (§§  703  à  705),  R.  C.  Cueillir  de 
bonne  heure,  à  la  main;  —  cas  de  couper  les  rameaux;  — 
comment  s^obtient  la  graine;  — ^  la  conserver  en  tas  ou  dans 
Teau.  s=:  Ë.  G.  Couleur,  consistance  et  odeur  de  la  graine;  — 
son  poids.  =>  Ë.  S.  Difficultés  ;  —  labour  partiel  ;  remuer  peu 
le  terrain  ;  écobuer  et  gratter  seulement  la  terre  ;  ne  pas  enterrer 
la  graine;  levée  de  la  semence  ^  —  quantités  nécessaires,  523 
à  525. 

Art.  Xn.  Semis  du  sapin  (§§  706  à  708).  R.  C.  EcaiDerà 
la  main,  étendre  et  remuer;  •-  cribler;  —  désailement;  — 
entasser  peu  la  graine.  =  Ë.  G.  La  juger  à  la  vue,  au  toucher 
et  à  Todorat;  —  poids.  =  Ë.  S.  Difficultés;  —  cas  où  ce  semis 
peut  s'employer  ;  —  repiquement  de  la  semence;  —  conunent 
elle  doit  être  couverte  ;  —  quantités  à  employer  ;  —  époque  du 
semis  et  levée  de  la  graine,  525  à  528. 

Art.  XIII.  Semis  de  l'épicéa  (§§  709  à  711).  R.  C.  Epoque 
de  la  récolte  ;  —  cas  de  la  hâter  ou  de  la  retarder  ;  —  extraction 
des  graines  ;  description  des  appareils  qui  Topèrent  :  1'  par  une 
chaleur  artificielle  ;  —  2®  par  la  chaleur  du  soleil;  —  désaile- 
ment; —  avantages  et  inconvénients.  =  E.  G.  Epreuve  par  la 
vue,  le  toucher  et  l'odorat;  —  poids.  =  E.  S.  Labour  par 
bandes  ou  par  pots  ;  —  ménager  quelque  abri;  —  remuer  peu 
la  terre;  —  enterrer  à  peine  la  graine  ;  — levée  de  la  semence; 

—  quantité  à  employer,  528  à  534. 

Art.  XIV.  Semis  du  pin  sylvestre  (%%  712  à  715).  R.  C. 
Comme  l'épicéa  ;  —  l'extraction  de  la  graine  s'opère  par  les  mêmes 
procédés,  mais  plus  particulièreinent  à  l'aide  de  la  chaleur  arti- 
ficielle;—  désailement;  —  conservation.  =  Ë.  G.  Comme 
pour  répicéa  ;  —  infériorité  des  graines  blanches  ;  — >  poids.  = 
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E.  S.  Labour,  comme  pour  Fépieéa;  —  creuser  au  delà  de  la 
terre  de  bruyère  ;  -^  recouvrir  comme  pour  Tépicéa;  —  levée 
de  la  semence  ;  —  mode  de  semer  les  cônes  ;  —  avantages  et 
inconvénients  ;  -*  quantités  nécessaires^  535  à  538. 

Art.  XV.  Semis  du  pin  maritime  (§§  716  à  717).  R.  C. 
Comme  Tépicéa  et  le  pin  sylvestre.  =  Ë.  G.  Graine  plus  grosse 
que  celle  du  sylvestre,  colorée  de  gris  et  brun  mat,  et,  du  reste, 
mêmes  caractères.  =  Ë.  S.  Les  différents  modes  de  culture,  et 
en  particulier  le  labourage  à  la  charrue  sont  applicables  à  la 
préparation  du  sol; . —  enterrer  davantage  ;  —  quantités  de  se- 
mence à  employer  ;  —  extension  et  importance  de  la  culture  de 
cette  essence  en  Sologne  et  dans  les  départements  de  Fouest;  — 
Mémoires  et  notices  à  consulter,  538  à  582. 

Aht.  XVI.  Semis  du  pin  lariccio  et  du  pind'Alep  (§§  718 
à  720).  R.  C.  Coinme  pour  le  sylvestre  et  le  maritime.  3=  E.  G* 
Mêmes  caractères  que  le  sylvestre  ;  —  couleur  et  grosseur  diffé- 
rentes. :=  Ë.  S.  Comme  pour  le  sylvestre  ;  —  enterrer  davan- 
tage; <—  quantités  à  employer,  58â. 

Art.  XVÏI.  Semis  du  pin  pinier  et  du  pin  cemhro  (§§  721 
à  723).  R.  C.  Cueillir  les  cônes  à  la  main;  —  étendre  les  graines 
ou  les  laisser  dans  les  cônes.  =:  E.  G.  Noyau  plein  ;  —  couleur, 
goût  et  odeur  de  Tamande  ;  —  poids.  =  E.  S.  Repiquement  de 
la  graine  ;  —  transplantation  ;  —  levée  de  la  semence,  583  et 
584. 

Art.  XVni.  Semis  du  pin  du  lord  Weymoutk  (§§  724  à 
726).  R.  C.  Etendre  et  retourner  les  cônes;  —  employer  promp- 
tement  la  graine.  =  E.  G.  Mêmes  caractères  que  le  sylvestre  ; 

—  couleur.  ==  E.  S.  Comme  le  pinier  et  le  cembro  ;  — couver- 
ture de  la  graine,  584  et  585. 

Art.  XIX,  Semis  du  mélèze  (§§  727  à  729).  R.  C.  Comme 
le  sylvestre;  —  modérer  la  chaleur  pour  l'extraction  des  graines; 
— ■  les  employer  promptement.  =  E.  G.  Mêmes  caractères  que 
le  sylvestre  ;  —  couleur  et  poids.  c=  E.  S.  Mêmes  règles  que 
pour  répicéa;  —  semer  en  pépinière,  vu  la  cherté  dé  la  graine; 

—  quantités  nécessaires  ;  —  levée  de  la  semence,  585  et  586. 

Art.  XX.  Semis  du  cèdre  du  Liban  (§  730).  Cueillir  les 
cônes  en  août  ou  septembre,  selon  la  température  ;  extraire  la 
graine,  au  moment  de  l'employer,  en  laissant  séjourner  les  cônes 
dans  Teau,  z=  Sécher  la  graine  au  soleil  si  on  veut  la  conserver. 


DES   MÀTIÈUES.  641 

=  Semer  en  pots;  —  transpkDtiition  préparatoire  ;  -*- attendre 
la  huitième  année  pour  la  transplantation  définitive^  586  et  587. 

Art.  XXI.  Des  semis  mélangés  (§§  731  à  735).  Trois  cas 
prindpaux  d'y  avoir  recours.  =  Pour  la  création  des  forêts 
mélangées,  se  reporter  aux  livres  précédents.  =  Choix  des 
essences  destinées  à  en  abriter  d^autres;  —  extraction  de  Tes^ 
sence  supplémentaire»  =  Précautions  et  soins  à  prendre  dans  le 
cas  du  mélange  de  graines  pour  cause  d'économie,  et  comment 
on  fera  dominer  l'essence  la  plus  prédeuse.  ^=^  Cas  de  séparer 
les  graines  pour  semer,  et  cas  où  ou  peut  les  mélanger  d'abord, 
588  à  590. 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

DES  PLANTATIONS. 

Art.  I*',  Des  qualités  que  doivent  offrir  les  planta  (§§  736 
et  737).  Etat  que  doivent  présenter  les  racines;  —  conditions 
que  doit  réunir  un  plant  de  haute  tige  ;  —  un  plan  de  basse 
tige.  =  Cas  d'employer  les  plants  de  haute  tige  ;  -r-  préférer 
généralement  les  basses  tiges;  —  les  meilleurs  plants  sont  ceux 
qui  ont  été  élevés  en  pépinière  ;  —  les  basses  tiges  peuvent  seules 
être  prises  en. forêt;  de  quels  endroits  il  faut  tirer  les  plants;  — 
âge  le  plus  convenable  pour  la  reprise  des  basses  tiges,  selon  les 
essences  ;  —  la  création  d'une  pépinière  est  une  économie,  551 
à  553. 

Art.  II.  De  la  culture  des  plants  en  pépinière  (§§  738  k 
744).  Choix  du  terrain.  Inconvénients  d'un  terrain  trop  gras  ou 
humide;  —  d'un  terrain  maigre  et  de  mauvaise  qualité;  — 
choisir  Un  terrain  de  fertilité  moyenne  ;  —  emplacements  à  éviter 
ou  à  préférer.  =  Rendre  la  terre  parfaitement  meuble  ;  —  di- 
vision du  terrain  en  plates-bandes  ;  clôture  ;  —  ouvrir  des  sillons 
ou  rigoles,  rempHr  ces  rigoles  de  terreau  préparé  à  Tavance  y 
nécessité  d'exhausser  les  espaces  intermédiaires.  =  Semer  au 
printemps  dans  les  rigoles,  très-dru;  recouvrir  très-légèrement  j 
repiquement.  —  Deux  méthodes  pour  prévenir  le  développe- 
ment exagéré  du  pivot.  =  Soins  à  apporter  dans  la  culture  des 
plants  de  haute  tige.  =  Arrosements;  comment  on  doit  les  pra- 
tiquer; —  irrigation^.  =  Soins  à  prendre  pour  prévenir  l'inva- 
sion et  le  développement  de  la  mauvaise  herbe,  538  à  560. 

Art.  III.  De  la  saison  la  plus  convenable  à  la  plantation 
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(§  744).  Deux  saisons  :  automne  et  printemps;  — -  avantages  de 
la  plantation  en  automne  ;  cas  où  il  faut  praérer  le  printemps, 
561  et  562. 

AaT.  IV.  De  l'espacement  à  donner  aux  plants  (§§  745  à 
748).  Utilité  de  Fétat  de  massif;  —  concilier  ce  principe  avec 
^économie;  -—  de  quelles  circonstances  dépend  cet  espacement, 
ss:  Espacement  ordinaire  pour  les  basses  tiges  ;  pour  les  hautes 
tiges;  —  principes  à  cet  égard.  =  Disposer  régulièrement  les 
plants;  —  quatre  tracés  différents  ;  —  comment  on  les  exécute  ; 
—  avantages  de  la  plantation  par  files  ou  allées.  3=  Tableau  des 
quantités  de  plants  à  employer  par  hectare,  suif  ant  le  deuxième 
et  le  troisième  tracé^  562  à  566. 

Art.  V.  De  la  confection  des  trous  (§§  749  à  751).  Les 
proportionner  aux  racines  ;  les  modifier  suivant  Tétat  du  sol.  = 
Gomment,  en  creusant  les  trous,  on  dispose  les  différentes  couches 
de  terre.  =  Ouvrir  les  trous  plus  ou  moins  longtemps  d^avance, 
suivant  le  sol,  566  à  568. 

Art.  VI.  De  l'extraction  des  plants  (§§  752  à  754).  Ména- 
ger les  racines  et  les  tiges;  —  mode  d'opérer  :  tranchées  paral- 
lèles aux  rigoles  ;  précautions.  =  Deux  bèf;hes  demi-circulaires  à 
employer  pour  la  transplantation  en  mottes  ;  elles  servent  aussi 
à  faire  les  trous.  =  Extraction  des  hautes  tiges  ;  manière  d'y 
procéder,  568  à  570. 

Art.  Vn.  Du  transport  des  plants  (§  755).  Paniers  ou 
brouettes  pour  le  transport  des  plants  en  mottes  ;  —  garantir  les 
tiges  de  tout  frottement  et  les  racines  du  contact  de  Tair;  — 
empaqueter  les  plants  arrachés,  570  à  571. 

Art.  VIII.  De  la  taille  des  plants  (§§  756  à  761).  Lésion 
inévitable  des  racines  par  Textraction  et  interruption  du  rapport 
entre  les  racines  et  la  tige  ;  —  double  but  de  la  taille  des  plants. 
=  Comment  on  ampute  les  racines  lésées  ;  —  comment  on  les 
ravive  ;  —  en  conserver  autant  que  possible.  =  Taille  indis- 
pensable de  la  tige  ;  —  principes  à  cet  égard  ;  —  difficultés  ;  — 
tâtonnement  auquel  on  est  réduit.  ==  Procédé  du  recépage  ;  — 
avantages  du  plant  recépé  sur  le  plant  taillé  ;  —  difficultés  pour 
celui-ci  de  rétablir  l'équilibre  entre  la  tige  et  les  racines;  — 
cette  difficulté  n'existe  pas  pour  le  premier.  —  Objections  contre 
le  recépage  quand  on  veut  créer  des  futaies  ;  —  elle  est  réfutée 
par  la  pratique  ;  —  plantations  dans  la  forêt  de  Gompiègne  ;  — 
comment  il  se  forme  un  maître  jet,  et  comment  les  rejets  faibles 


DES    MATIÈRBS.  643 

ne  tardent  pas  à  périr  et  à  disparaître  ;  —  pour  créer  des  futaies, 
préférer  les  basses  tiges  et  les  tiges  plus  fortes  pour  les  taillis.  ■= 
Là  taille  est  nuisible  aux  résineui;  —  précautions  à  prendre  en 
leur  enlevant  quelques  branches;  —  préférer  des  basses  tiges 
très-jeunes  ;  —  s'abstenir  de  pratiquer  le  recépage  des  jeunes 
plants  de  hêtre,  556  à  578. 

Art.  IX.  De  la  mise  en  terre  des  plants  ou  plantation  pro^ 
prennent  dite  (§§  762  à  764).  Profondeur  à  laquelle  il  faut  plan- 
ter ;  —  enterrer  davantage  dahs  les  sols  légers  et  secs  ;  —moins 
dans  les  sols  humides.  =  Gomment  on  place  le  plant;  —  ré- 
pandre d'abord  la  bonne  terre  végétale  ;  —  soins  à  prendre  pour 
en  bien  remplir  toutes  les  petites  cavités  ;  —  placer  ensuite  les 
couches  suivantes  ;  —  comment  on  tasse  la  terre  ;  —  opération 
simplifiée  pour  les  tiges  faibles  ;  —  instruments  convenable.  t= 
En  quoi  consiste  la  x>lantation  par  toufTes;  —  éducation  en  pépi- 
nière ;  —  extraction  et  division  en  touffes  ;  —  comment  se  font 
les  trous;  —  principaux  avantages  de  ce  mode;  —  succès 
obtenu.  =  Utilité  d'un  arrosement  immédiat  quand  il  est  pra- 
ticable ;  emploi  des  pierres  pour  maintenir  l'humidité,  pour 
tasser  le  sol,  et  comme  abri;  —  soin  à  prendre  dans  la  plaïUa* 
tiun  en  mottes,  578  à  582. 

CHAPITRE  SIXIÈME. 

DES  BOUTURBS. 

(§§  766  à  771).  Leur  emploi  borné  aux  saules  et  aux  peu- 
pliers; —  dans  quel  terrahi  elles  trouvent  leur  application;  — 
deux  espèces  de  boutures.  =  Ce  que  c'est  qu'un  plançon  ;  — 
coilament  il  se  plante  dans  les  lieux  aquatiques,  et  comment  dans 
les  sols  plus  fermes;  —  cas  de  donner  des  tuteurs  aux  plançons  ; 
—  c'est  avec  les  plançons  qu'on  forme  les  têtards  ;  —  le  peu- 
plier ne  reprend  pas  de  cette  manière.  =  En  quoi  consiste  la 
bouture  à  bois  de  deux  ans  ;  —  longueur  à  lui  donner  et  com- 
ment s'opèrent  les  sections  ;  —  comment  on  plante  les  boutures 
dans  un  sol  meuble  et  comment  dans  un  sol  ferme  ;  —  comment 
on  traite  les  boutures  en  pépinière.  =  Saison  convenable  pour 
faire  les  boutures,  583  à  586. 

CHAPITRE  SEPTIÈME. 

DES  MARCOTTES. 

(§§  772  à  77-4).  Le  marcottage  s'applique  à  tous  les  feuillus; 
il  est  fort  utile  dans  les  taillis  ;  —  manière  d'y  procéder  quand 
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les  tig^s  sont  ùàibles  ;  —  les  perche^  plus  fortes  sont  préférablea; 
—  de  quelle  maaière  on  opère  le  couchage  de  ces  (krnières  ;  — 
à  quel  âge  on  les  sèvre.  =  Comment  il  faut  traiter  la  souche 
dont  on  marcotte  un  certain  nombre  de  sujets.  =  Saison  du 
marcottage^  587  à  590. 

CHAPITRE  HUITIÈME. 

TRÀTAtX    d'eKTRBTIEN    à   EXÈCUXER   DANS    LES   REPEUPLEMENTS 

ARTIFICIELS. 


775  à  784).  Le  succès  d^un  semis  ou  d'une  plantation 
n'est  assuré  qu'après  5  ou  6  ans,  et  quand  le  jeune  repeuple- 
ment va  bientôt  couvrir  le  sol  ;  —  jusque-là,  les  travaux  d'en- 
tretien sont  nécessaires.  =  En  quoi  consistent  ces  travaux; 

—  distinction  à  faire  entre  le  sarclage  et  le  binage.  =  Applica- 
tion de  ces  travaux  dans  les  semis  ;  —  1*"  ceux  de  bois  feuillus 
exécutés  en  plein  sont  moins  exposés  à  l'envahissement  de 
rherbe;  utilité  de  quelques  sarclages  dans  les  premières  années; 

—  causes  qui  rendent  cette  invasion  plus  redoutable  dans  les 
semis  ^rtiels  ;  nécessité  des  sarclages  et  des  binages  fréquents, 
surtout  pour  certaines  essences  ;  —  ces  travaux  peuvent  préser- 
ver aussi  les  jeunes  plants  des  premières  gelées  de  l'automne  ; — 
les  semis  de  résineux  sont,  à  cause  des  sols  où  ils  s'exécutent, 
moins  exposés  à  Tenvahissement  des  herbes  ;  —  mais  d'autant 
plus  à  celui  des  myrtiles,  bruyères,  etc.  ;  les  sarclages  seuls  sont 
à  conseiller  ;  on  peut  fauciller  les  herbes  et  tondre  les  arbustes. 
=  Dans  les  plantations,  les  sarclages  seraient  insuffisants,  et  il 
faut  recourir  aux  binages  qui  facilitent  l'accès  de  Tair  et  de 
rhumidité  aux  racines.  =  Epoque  la  plus  favorable  pour  les 
sarclages  et  les  binages  ;  —  les  suspendre  pendant  les  fortes 
chaleurs  ;  les  renouveler  parfois  en  septembre.  =  Les  travaux 
d'entretien  sont  trop  rarement  pratiqués,  malgré  l'avantage  con- 
sidérable qu'ils  procurent;  — ^motifs,=Epoque  où  il  convient  de 
procéder  aux  regarnis  dans  les  plantations  ;  —  plants  auxquels  il 
faut  accorder  la  préférence  pour  cet  objet;  —  les  regarnis  se 
font  dans  les  semis  par  voie  de  plantation  ;  on  attend  pour  y 
procéder,  que  le  semis  ait  atteint  quelque  développement,  591 
à  597. 
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